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CHAPITRE  VII. 

Clajfc  Vil «.  Maladies  dolorifiques  y ou  les 
douleurs. 

Leur  caraûeré  eftune  douleur  considéra- 
ble par  fon  intenfité  , fon  extenfion  ou  fa 
durée  , fans  convulfion  évidente  5 fievre 
inflammatoire,  ni  évacuation  confidérable  ; 
& leur  caufe  eft  , félon  les  uns  le  tiraille- 
ment des  fibres  nerveufes  ; félon  d’autres 
Tome  II.  A 


2 d e t’É  iEC  tri  cité 

c’e^'to  Ktffifeifls  p&kie , 

ou  qui  circule  dans  le  tifTu  celiiflaire.  k’eiéif- 
tence  de  cette  humeur  paroît  prouvée , puif- 
q-la  plimart  des  rhumatifmes  font  la  fuite 
d\ine  excrétion  fupprimee  ou  de  la  métaf- 
tafe  d’une  éruption  cutanée.  M.  Bonnefoi 
penfe  que  fon  fiege  eft  dans  les  nerfs,  8c 
voici  fes  raifons.  « J’ai  éprouvé  plusieurs  Fois , 
dit -il  , une  douleur  qui  paffoit  dans  un  inf- 
tant  indivifible  & comme  un  éclair , du  gros 
orteil  aux  dents  , 8c  de  l’épaule  gauche  au 
genou  droit.  Si  la  matière  morbifique  réli- 
doit  dans  le  tiffu  cellulaire,  on  ne  conçoit 
pas  qu’elle  puifle  parcourir  le  chemin  avec 
tant  de  rapidité  dans  un  li  court  efpace  de 
tems , on  ne  connoit  que  le  fluide  nerveux 
capable  de  cette  vélocité  : e’eft  donc  ce 
fluide,  affecté  par  le  principe  irritant  d’une 
maniéré  qui  nous  eft  inconnue , qui  le  tranf- 
met  fi  promptement  d’une  partie  à l’autre. 
Voici  une  obfervation  qui  vient  à l’appui. 
J’ai  connu  plufieurs  femmes , dont  le  genre 
nerveux  étoit  très-irritable  , qui  , dans  des 
tems  orageux,  reffentoient  tout-à-coup  dans 
l’articulation  du  bras  avec  l’avant-bras,  une 
douleur  qu’elles  ne  pouvoient  mieux  compa- 
rer qu’à  une  fecoufTe  électrique.  Cela  prouve 
que  le  fluide  éleétrique  joue  un  grand  rôle 
dans  ces  maladies.  » 


d v Corps  Humain.  5 
On  divife  çette  piaffe  en  deux  ordres. 

Ordre  I.  Les  douleurs  vagues. 

Ordre  IL  Le$  douleurs  topiques,  fixes. 

Les  principaux  genres  des  douleurs  vagues 

otemfôST  M r<3Ùr  lo  i 3,3 

i9.  La  goutte  (arthritis') , qui  efi:  une 

douleur  périodique  des  articulations. 
lifth&î'S  rhumatifme  ( rhtumatifmus  ) , 
qu’on  regarde  comme  une  douleur  pro- 
fonde & fouvent  périodique  & ambulante 
des  parties  charnues  ou  des  mufcles. 

30.  Le  catarre  ( catarrhus  ) , dont  le 
cara&ere  eft  une  douleur  froide  que  l’on 
reffent , fur-tout  aux  parties  qui  environ- 
nent le  cou  : cette  indifpofition  a fon 
principe  dans  les  variations  de  l’air. 

40.  L’anxiété  ( anxietas  ) , ou  fenfation 
incommode  , qui  oblige  le  malade  à faire 
des  mouvemens  involontaires, fpai'modi- 
ques  & prefque  convulfifs. 

5°.  L’engourdiffement  ou  ftupeur  (jlu- 
por  ) , accompagné  de  l’affpibliffement  du 
taft. 

6 . Le  prurit  ou  dcmangeaifon  (j>ruritus)7 
qui  probablement  dépend  de  l’acrimonie 
ae  l’humeur  muqueufe , qui  eft  féparée 
dans  les  glandes  fébacées  : des  caufes 
externes  peuvent  qncore  le  produire. 

A JL 
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7e.  La  froideur  ( a Igor  ) ; la  chaleur 

, aviv-?’rii  , 

8°.  La  crampe  ( cran\pus  ) , qui  eft  une 
roideur  fubite,  paflagere  &:  extrêmement 
douloureufe , d’un  ou  de  deux  mufcl,es  des 

membres.  grtonnv} 

9°.  La  gonagre  ( gonagra)  , ou  douleurs 
vives  , qui  affeûent  principalement  les 
genoux  , qui  les  gonflent. 

Les  principaux  genres  des  maladies  doulou- 
reufes  , topiques , fixes , fans  fievre  inflam- 
matoire , font  : 

?6<i  - > 

i°.  La  céphalalgie  ( cephalalgla  ) , ou 
douleur  gravative  , non  tenfive  , de  toute 
la  tête , ou  de  la  partie  antérieure  de  la 

i°.  Migraine  ( hemicrania ) , douleur 
qui  occupe  la  moitié  de  la  tête  , ordi- 
nairement d’un  côté. 

3°.  La  céphalée  ( ctphalea  ) , qui  efl  une 
douleur  périodique  &£  continuelle  à la 
tête  avec  un  fentiment  de  tenfion. 

4°.  L’ophtalmie  (ophtalmia)  , douleur 
de  l’œil  avec  rougeur , le  malade  ne  pou- 
vant fouffrir  la  lumière. 

5°.  L’odontalgie  ( odontalgla  ) , dou- 
leur confidérable  des  mâchoires  & des 

tslîtefc  ii oh  no'up  «si  simboiq  t 
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6°.  L’otalgie  ( otalgia  ) , douleur  d’o- 
reilles , très-vive  , accompagnée  de  bour- 
donnement. 

7°.  La  cardialgie  ( cardialgia  ) , mal  au 
cœur  ; c’eft  une  douleur  d’eftomac  qui 
menace  de  fyncope. 

8°.  Colique  (colica')  , maladie  dont  le 
principal  fymptome  eft  une  douleur  qu’on 
rapporte  aux  inteftins. 

. 9°.  Splénalgie  ( fplenalgia  ) , douleur  à la 
région  de  la  rate. 

io°.  Rachialgie  , colique  de  Poitou 
( racliialgia  ) ; c’eft  une  douleur  au  bas- 
ventre  & à l’epine  du  dos , qui  fe  ter- 
mine par  des  contra&ures  ou  des  para- 
lyses. 

ii°.  Nephralgie  ( nephralgia ) , douleur 
fixée  dans  les  reins,  avec  changement  nota- 
ble dans  l’urine,  fouvent  accompagnée  de 
d y furie  & de  naufées , fans  fievre  inflam- 
matoire. 

1 1 . Courbature  ( lumbago  ) , douleur  de 
reins  , accompagnée  de  la  difficulté  de 
redreffer  le  corps. 

13  . Sciatique  [if chias ) , douleur  dans 
les  hanches. 

Plutfeurs  caufës  ordinairement  concourent 
produire  les  maladies  qu’on  doit  regarder 
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comme  des  effets  compofés.  Il  y a plufieurs 
de  ce$  caufes  qui  ne  font  point  du  reffort  de 
cet  ouvrage  , & que  nous  fuppofons  tou- 
jours. Il  faut  les  combattre  par  les  remedes 
direôs  que  l’art  prefcrit  , mais  fouvent  ou 
du  moins  quelquefois  ceux-ci  font  impuif- 
fans.  Alors  il  eft  de  toute  néceffité  d avoir 
recours  dans  ces  occafions  aux  moyens  élec- 
triques ; une  trop  grande  ou  une  trop  petite 
quantité  d’éleûricité  étant  , dans  plufieurs 
circonftances  , une  des  caufes  de  la  maladie. 
Ce  concours  de  remedes  divers  , relatifs  à 
différentes  caufes  , fera  plus  efficace  pour 
furmonter  la  guérifon  de  la  maladie  & en 
triompher  d’une  maniéré  plus  complette. 

On  fe  rappellera  à cette  occafion  que  le 
même  genre  de  maladie  , pouvant  procéder 
de  deux  caufes  oppofées , fera  dans  un  cas 
produit  par  une  éleâricité  en  moins , & dans 
l’autre , par  une  éleélricité  en  plus.  Le  mal 
de  tête  , par  exemple  , peut  procéder  d’une 
forte  application  à l’étude  , comme  dans  les 
gens  de  lettres;  ou  d’un  épuifement , ainfî 
que  dans  quelques  jeunes  gens  après  des 
débauches.  Il  eft  évident  que  dans  fe  premier 
,cas , il  y a dans  les  nerfs  de  la  tête  une 
trop  grande  affluence  de  fluide  nerveux  qui 
s’eff  porté  à la  tête  , & qu’il  faut  éleélrifer 
en  moins;  dans  le  fécond  cas,  il  eff  a pro- 
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pos  d’éle&rifer  en  plus,  par  une  raifon  con^ 
traire.  J’ai  déjà  prévenu  que  cette  obferva* 
tion  doit  être  faite  pour  un  très-grand  nom* 
bre  de  maladies  , qui  font  l’objet  de  la 
1£(1  29/  jubI  il  .eii>o| 

Il  y a plufieurs  genres  dans  cette  famille 
pour  lefquels  on  ne  doit  pas  en  général  em- 
ployer l’expérience  de  Leyde  , qui  pour- 
roit  augmenter  les  douleurs  ; il  faut  alors  fe 
contenter  du  bain  éle&rique  , de  l’éle&ricité 
par  aigrettes  & des  étincelles  dont  il  vaut 
mieux  prolonger  la  durée  que  d’augmenter 
l’intenfité;  cependant,  comme  il  eft  d’heu- 
reufes  hardieffes  dans  l’art  de  guérir,  lorfque 
les  routes  battues  font  fans  fuccès,  on  peut 
même  dans  ces  cas  tenter  la  commotion 
ele&rique  , avec  d’autant  plus  de  confiance, 
que  la  phyfique  nous  enfeigne  les  moyens 
de  modérer  la  force  de  cette  efpece  de 
remede.2fliom  no  ojnrriibio  on//  isq  tiubo-rri 

%ZTiTq 

Des  maux  de  Tête. 

Quelquefois  la  céphalalgie  , la  migraine  ? 
la  céphalée  exigent , pour  leur  guérifon , une 
éleôricité  en  moins  ; parce  que  cet  état  dé- 
pend d’une  affluence  trop  grande  de  fluide 
nerveux  dans  la  tête.  Je  me  fuis  guéri  plu- 

A 4 ' 
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fieurs  fois  de  flifFérens  maux  de  tête  en  em- 
ployant l’éle&ricité  négative , principalement 
dirigée  vers  la  région  des  tempes  ; &:  d’autres 
perfonnes , à qui  je  l’ai  confeillée  , en  ont 
été  très-fatisfaites.  Un  moyen  bien  fimple  &Z 
qui  indique  que  l’éleûricité  négative  eft  très- 
propre  à produire  cet  effet , ce  font  les  lo- 
tions d’eau  très-froide , & les  applications 
des  linges  mouillés  faites  à la  tête;  on  en 
éprouve  toujours  le  plus  grand  foulagement. 
Lorfque  je  ne  puis  avoir  recours  à l'électri- 
cité, je  mets  toujours  en  pratique  ce  moyen 
avec  fuccès.  L’eau  froide  eft  , comme  je  l’ai 
dit , un  excellent  condurieur  de  l’éleriricité  , 
jêc  les  remedes  connus  nous  éclairent  beau- 
coup fur  la  caufe  des  maladies. 

Madame  la  comteffe  de  Bethufi , qui  éprou- 
voit  fréquemment  des  attaques  de  crampe 
qui  duroient  depuis  trente  jufqu’à  foixante 
heures  , me  marquoit , dans  fa  lettre  du  10 
mai  1784,  datée  de  Nîmes  , que  pour  fe  ga- 
rantir de  ces  cruels  retours , elle  étoit  obligée 
de  laver  tous  les  foirs  fa  tête  avec  de  l’eau 
froide  fans  l’effuyer,  <k  de  ne  la  couvrir 
pendant  la  nuit  qu’avec  une  feule  gaze.  Si 
elle  manque  une  feule  fois  k cette  pratique  la 
crampe  reparoît.  Afin  de  ne  pas  trop  multi- 
plier les  citations , nous  ajouterons  que  cette 
dame  a obtenu  de  bons  etfets  de  l’eiecfri- 
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cité.  Elle  étoit  füjette  à des  fpafmes  très- 
violens,  &c.  « J’étois  boiteufe  ÔC  prefque 
boffue  , il  y a 18  mois , dit-elle  ; je  fuis  droite 
&:  d a plomb  par  Téleftricité.  » 

M.  Lovet  a réufli  à guérir  ,par  l’éle&ricité , 
des  maux  de  tête  opiniâtres.  Selon  les  Trân- 
faûions  philofophiques  , on  a guéri  à Bou- 
logne un  homme  qui  avoit  de  violens  maux 
de  tête  (i).  A l’hôpital  d’Upfal , on  a réufli  à 
difîiper,  par  le  moyen  des  étincelles  élec- 
triques , des  maux  de  tête  & des  migraines  : 
le  célébré  Linné  efl:  garant  de  ces  faits  (i). 

M.  du  Boueix  a aufli  guéri  , par  l’élec- 
tricité , des  migraines  ou  plutôt  des  cépha- 


( t ) Ph'l.  Tranf.  Akridg.  vol.  X , png.  413.  — Prieftley  , hift. 
de  l’éle&r.  iCO  F>!  'JlTIBbfiM 

(-)  Pendant  Pimpreffion  de  la  première  édition  de  cet  ou- 
vragé", j’ai  appris  qu’une  jeune  demoifelle,  qui,  depuis  fon 
enfance  , fouffroit  habituellement  d'une  migraine  héréditaire, 
prefque  toujours  jointe  à des  vomiffemens  confidérables , a vus, 
depuis  qu’elle  s’eft  fait  élcétrifer  par  bain  , toutes  fes  migraines  , 
auparavant  rebelles  à’  tous  les  remedes  de  l'art , difparoître  au 
bout  d’un  quart-d’heure  environ  d’éleftrifation.  Si  elle  le  fait 
éleclrifer  lorfqu’elle  fent  les  fymptomes  , avant-coureurs  du 
mal  , elle  n’éprouve  point  de  migraine.  Lorfque  les  douleurs 
ont  commencé  , elles  cefTent  bientôt  après  les  opérations  de 
l’éleOricité  ; & jamais  , quelques  violentes  qu’elles  aient  été  , 
elles  n’ont  rélifté  à une  élettrifation  de  demi-heure.  L’éleflTÎcité 
a triomphé  avec  un  égal  fuccès  des  vomiffemens  qui  n’ont  point 
eu  lieu',  lorfqn’on  a employé  ce  reinede.  On  jugera  d’autant 
mieux  de  l’cfticacité  de  ce  fecours,  qu’on  fe  rappellera  que  les 
migfünes  dtoient  héréditaires  , habituelles  8c  très-fréquentes  , 
de  mette  , que  les  vomiffemens  ayant  les  éleftrifatibns  j quô  3 
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lalgies  habituelles  & très-douloureufes  , dont 
deux  femmes  étoient  affligées.  La  ceffation 
des  douleurs  eut  lieu  même  dès  la  pre- 
mière féance,  fans  que  depuis  elles  fe  loient 

^gt^eües  du  Sur 

chevelu , & donna  enfuite  quelques  légères 
commotions  du  fommet  de  la  tête  à la  mâ- 
choire fupérieure , de  l’occiput  au  front , &c 
d’une  tempe  à l’autre.  Le  pere  Delas,  de 
l’Oratoire , a fouvent  fait  difparoître  le  mal 
de  tête  à une  dame  , en  lui  donnant  quel- 
ques commotions  au  front. 

Ces  fuccès  ont  été  complets  par  la  feule 
cle&ricité  ; d’autres  fois  on  n’a  pu  les  ob- 
tenir, du  moins  fans  retour,  qu’en  lui  affo- 

■-  " . ■— - ■ — 

depuis  cette  époque . les  migraines  ont  été  très-rares  , & que 

11  on  les  a éprouvées  quelquefois  , l’éle&ricité  les  a diflipées 
promptement  ,&  même  empêché  les  retours  qui  s’annonçoient. 
Le  pere  de  cette  jeune  demoifelle  ( M.  Pafchal  , agent  de 
change , ) voyant  les  fuccès  réitérés  de  l’éleftricité , a fait  cons- 
truire une  machine  éleélrique  , dont  la  difpofition  eft  très-bien 
entendue  &.  fort  commode.  Son  fils  qui  parott  avoir  une  goutte 
fereine  à un  œil,  a éprouvé  de  bons  effets  de  l’éleélncité  ; il 
n’a  pu  continuer  d’y  avoir  recours  , parce  qu’il  eft  en  voyage. 
J’oubüois  de  citer  que  deux  autres  perfonnes  du  fexe  , fujettes 
à des  migraines  , & déterminées  par  l’exemple  précédent  , ont 
obtenu  les  mêmes  fuccès  ; & que  mademoifelle  Pafchal  a obfervc 
qu’une  éleftrifation  foutenue  fit  non  interrompue  , réuftiflbit 
mieux  que  celle  qu’on  auroit  fufpendue  pendant  quelques  inf- 
tans  ; & que  le  figne  de  la  difparition  totale  de  la  migraine  eft 
une  efpcce  de  petit  frémiflement  qu’elle  éprouve  dans  l'tilo- 
mac.  Ces  faits  font  auffi  certains  que  notoires. 
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ciant  d’autres  remedes.  M.  Zetzell  a ob- 
fervé  à Upfal , qu’à  la  vérité  dans  cette 
maladie  chronique  qui  tire  fon  origine  d’une 
humeur  catarrale  ou  rhumatifante , la  dou- 
leur a reçu  quelque  adouciffement  & a ete 
diflipée  en  partie , après  avoir  tiré  des  étin- 
celles : mais  lorfqu’on  avoit  laiffé  les  expé- 
riences , la  douleur  revenoit  avec  autant  de 
violence  qu’auparavant.  Pour  parer  a cet 
inconvénient , il  fit  prendre  aux  malades  , 
pendant  l’ufage  de  l’éle&ricité , des  remedeS 
internes,  tels  qu’une  tifanne  propre  à mo- 
difier le  fang  , ou  l’éleftuaire  purifiant  de 
M.  Rofen  , médecin  du  Roi  de  Suède  ; & il 
a éprouvé  par  cette  méthode  des  effets  plus 
conftans  de  l’élettricité  comme  remede  exté- 
rieur réfolutif. 

§.  I I. 

Dt  Ü O dont  algie. 

L’odontalgie  ou  le  mal  de  dents , qui  fait 
fouffrir  des  douleurs  fi  cruelles , trouve  un 
remede  affuré  par  l’expérience  dans  l’éleélri- 
cité.  Ce  mal  peut  avoir  plufieurs  caufes;  tantôt 
il  dépend  d’une  fluxion  fur  les  nerfs  & les 
vaiffeaux  nourriciers  de  la  dent , tantôt  d’un 
engorgement  féreux  : quelquefois  c’efl  la 
carie  ; d’autrefois  il  eft  produit  par  unç 
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humeur  âcre  qui  fe  jette  fur  les  gencives, 
L’obferVation  nous  a même  montré  , dans 
des  dents  arrachées  pendant  le  tems  des  dou- 
leurs, les  vaiffeaux  très-engorgés , & le 
tiffu  cellulaire  qui  les  foutient  comme  œdé- 
mateux. Or,  on  ne  peut  douter  que  l’élec- 
tricité , dont  nous  avons  développé  les  pro- 
priétés relatives  à ces  caufes , ne  foit  très- 
propre  à diflîper  l’engorgement  féreiix , l’œ- 
deme  caufé  par  une  férofïté  infiltrée  dans 
les  vaiffeaux  nourriciers  de  la  dent , &c.' 
On  a fait,  il  y a quelques  années,  plufîeurs 
expériences  fur  ce  fujet  ; elles  ont  eu  des 
fuccès  foutenus  entre  les  mains  de  plufïeurs 
phyficiens. 

Pour  guérir  cette  maladie  , on  peut  ifoler  * 
le  malade  , & tirer  de  la  dent  & de  la  partie 
de  la  gencive  qui  eft  affe&ée  , des  étincelles 
avec  une  verge  de  fer  dont  l’extrémité  foit 
arrondie.  Pour  éviter  l’incommodité  de  tenir 
la  bouche  ouverte,  & lorfque  les  dents  fur 
lefquelles  on  veut  opérer  font  les  dernieres 
dents  molaires  , le  malade  ne  fera  point 
ifolé,  & il  tiendra  dans  fa  bouche  fermée 
un  tuyeau  de  verre  percé , dans  lequel  fera 
une  petite  verge  de  fer  arrondie  par  les  deux 
extrémités  , mais  plus  longue  que  le  tuyau. 
Lorsqu’on  approchera  du  conducteur  éle&ri- 
que  un  bout  de  la  verge  , l’autre  bout  qui 
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cfl:  dans  la  bouche  , qu’on  aura  placé  près 
de  la  dent  malade , en  tirçra  fucceflivement 
des  étincelles  : cet  appareil  n’eft  point  gê- 
nant. On  peut  auffi  donner  des  commotions 
qu’on  a foin  de  diriger  feulement  fur  la 
partie  malade , fi  le  premier  moyen  ne  fuffit 
pas  ; rarement  la  douleur  réfifte-t-elle  à plu- 
fieurs  chocs  éleCtriques.  * 

M.  Lovet  a guéri  plufifcurs  maux  de  dents 
par  l’élettricité  (i).  M.  Hiotberg  a eu  de  fem- 
blables  fuccès  (2).  M.Zetzella  guéri  à Upfal, 
pîufieurs  maux  de  dents  de  diverfes  fortes  (3). 
M.  Lentin  , en  employant  ce  moyen  a obtenu 
les  mêmes  effets.  M.  Steiglehner  dit  : « J’ai 
fouvent  diffipé  des  maux  de  dents  par  une 
feule  commotion , ou  , fi  celle-ci  étoit  trop 
foible , par  deux.  Je  ne  connois  qu’un  feul 
cas  dans  lequel  les  douleurs  font  devenues 
plus  grandes  à la  première  commotion  ; & 
comme  le  malade  ne  voulut  pas  fe  faire  élec- 
trifer  plus  long-tems , on  fut  obligé  de  re- 
courir à d’autres  moyens  (4).  » M.  le  Roi 
& quelques  autres  électriciens  François , ont 
procuré  à plutfeurs  perfonnes  la  guérifon  de 


(1)  ElTai  de  Lovet  , pag.  m. 

(1)  Mém.  de  l’Acad.  de  Suede. 

(î)  Thefe  fur  l’él'eftr. 

U)  yafi-Swinden  ; "Recueil  de  Mémoires  fur  l’analoVie  de 
1 cleûriçité  gt  du  «aguétifme  , tom.  II , pag.  ij6, , 
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cette  cruelle  maladie.  M.  du  Boueix  affure 
qu’il  lui  eft  arrivé  plufieurs  fois  d’enlever , 
comme  par  enchantement , & dans  une  feule 
féance , des  odontalgies  cruelles , qu’aucun 
autre  moyen  n’avoit  pu  calmer. 

On  peut  voir  les  expériences  que  j’ai  faites 
fur  ce  fujet  dans  le  Journal  des  Savans  , année 
1 770  , p.  487 , & dans  le  chapitre  premier  de 
la  troifteme  partie  de  cet  Ouvrage,  auxquelles 
on  peut  encore  ajouter  les  fuivantes.  Deux 
perfonnes  qui  avoient  des  maux  de  dents 
peu  confidérables  , & fur  les  dents  de  qui  je 
remarquai  une  efpece  de  carie  ecailleufe  , di- 
rent guéries  après  avoir  reçu  quelques  com- 
motions. Si  cette  douleur  étoit  occafionnée 
par  des  vers  dentaires  dont  l’exiftence  nous 
eft  atteftée  par  les  obfervations  de  M.  An- 
dry  , &c. , il  ne  paroîtroit  pas  improbable  de 
dire  que  le  coup  foudroyant  qui  eft  capable 
de  tuer  des  animaux  incomparablement  plus 
gros,  a pu  faire  mourir  ces  vers,  unique 
caul'e  de  la  douleur.  Depuis  que  j’ai  fait  ces 
remarques , j’ai  lu  quelques  obfervations  d,e 
M.  Magellan , fur  les  infedes  polypiers  qui 
forment  le  tartre  des  dents.  Ce  favant  a plu- 
fieurs fois  vu  au  microfcope  les  petits  vers 
qui  forment  cette  matière  blanchâtre  qui 
croît  entre  les  dents.  En  délayant  cette  fubl- 
tance  dans  l’eau  tiede  & la  plaçant  fur  le 
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porte-objet  du  micfofcope,  il  apperçut  dif- 
tin&ement  les  petits  vers  qui  la  forment,  & 
les  figures  finguliere&t  qu’ils  ont.  Il  y en 
avoit  d’oblongs,  de  carrés , de  ronds  , de 
triangulaires,  8fc.  & c.  Des  obfervations  pofié- 
rienres  ont  enfuite  confirmé  ce  phyficien  dans 
fon  fentimertt.  « Ayant  perdu,  dit-il,  une 
des  dents  inférieures  du  devant,  j’ai  obfervé 
qu’au  bout  de  quelque-tems , cet  intervalle 
à été  prefque  rempli  de  cette  matière  qui 
s’accroît  petit  à petit  & s’y  endurcit , malgré 
le  foin  que  j’ai  de  la  nettoyer  & de  la  frotter 
chaque  matin  avec  une  petite  broffe  ordi- 
naire , en  nettoyant  le  peu  de  dents  qui  me 
relient.  Au  bout  de  quelques  mois  , cette 
matière  endurcie  eft  tombée  par  quelque 
effort  qu’elle  a fouffert , en  introduifant  dans 
la  bouche  des  commeftibles  durs  ; mais  au 
bout  de  trois  mois  ou  environ , cette  quantité 
de  pierres  , s’eft  rétablie  à-peu-près  comme 
auparavant.  En  l’obfervant  à la  loupe,  elle 
a line  furface  raboteufe , reffemblante  aux 
rétépores , & femble  s’accroître  de  bas  en 
haut  par  de  petits  amas  , &c.  Il  femble 
donc  que  nous  portons  fur  nous-même  dans 
la  bouche  un  amas  de  polypiers  ou  petits  in- 
feûes  , comme  ceux  qui  forment  les  coraux , 
les  rétépores  , &c.  «Si  la  commotion  éleftri- 
Sfue,  comme  on  n en  peut  douter  a fait  mourir 
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ces  vers  dentaires  , ces  polypes  nombreux  ; 
la  carie  des  dents  n’aura  plus  lieu,  ou  du 
moins  ne  prendra  pas  un  nouvel  accroif- 
fement. 

§.  I I I. 

De  la  Cardi  algie , de  la  Colique , &c. 

Dans  la  cardialgie  , les  commotions  peu- 
vent produire  une  utile  fecouffe , ainfi  que 
dans  la  néphralgie.  L’expérience  de  Leyde  , 
répétée  dans  la  région  des  reins,  a fait  rendre 
des  graviers  ôc  a délivré  des  douleurs  né- 
phrétiques un  malade  à qui  je  l’avois  con- 
léillée.  Les  étincelles  feules  ne  paroiffent 
pas  un  moyen  fuffitant  de  guérifon  ; mais  la 
commotion  éle&rique  a affez  d energie  pour 
produire  cet  effet.  M.  Wefley , à Londres, 
a guéri  par  l’éle&ricité  dans  le  cas  de  gra- 
velle  dans  les  rems  (i).  M.  de  Hacn  parle 
d’un  paralytique  fujet  à la  gravelle  depuis 
plufieurs  années,  & qui  avoit  rendu  plu- 
fieurs  petits  calculs  en  différens  tems.  Après 
lui  avoir  donne  du  raijin-d  ours  , qui  calma 
parfaitement  les  douleurs  de  gravelle,  il 
commença  un  mois  apres  la  ceffation  de 
ces  douleurs  à l’éle&rifer.  Le  quatrième 


jour 


(i)  Prieftley  , tom,  II , pag,  412. 
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jour  pendant  l’éleûrifation , il  fentit  un 
calcul  defcendre  des  reins  & tomber  dans 
l’urethre,  & au  bout  d’une  heure  il  fut 
expulfé  entièrement;  tandis  qu’auparavant 
ces  fortes  de  calculs  arrêtés  pendant  trois  ou 
quatre  jours  dans  l’urethre , lui  faifoient 
fouffrir  des  douleurs  très- vives.  Il  n’éprouva 
dans  la  fuite  ni  douleurs  ni  calculs  , quoiqu’il 
continua  pendant  deux  mois  l’ufage  du  raifin- 
d’ours  ( arbutus  uva  urjî.  Linn.  ) (i). 

Le  choc  éleôrique  a fait  ceffer  plufieurs 
douleurs  fort  vives  de  différentes  efpeces  , 
lorfque  je  le  dirigeois  fur  la  partie  affedée; 
il  amortit  la  douleur,  & l’anéantit  en  pro- 
duifantune  douleur  plus  forte  ; mais  comme 
celle-ci  n’eft  que  momentanée  , elle  difpa- 
roît  bientôt.  Cette  opération  répétée  anéantit 
la  plupart  des  efpeces  de  douleurs.  J’ai  fait 
très-fouvent  ces  expériences  qui  ont  tou- 
jours rcubi.  Ainfi , il  n’eft  aucunement  dou- 
teux que  i hepatalgie  , la  fplénalgie  , la  gaf- 
trodynie  &:  autres  douleurs  de  ce  genre  , 
qui  ne  different  entr’elles  que  par  le  fiege  \ 
ne  foient  diffipées  par  des  commotions  élec- 
triques , proportionnées  à la  grandeur  du 
mal.  Suivant  M.  Lovet , Anglois,  l’éledricité 
eft  prefque  un  fpécifique  dans  tous  les  cas 


0)  Rat.  Med.  tom.  II  , pag,  202, 
Tome  II, 


B 


\V8  DÈ;  fif  Ê ÜE  C T Rl C I T É 

de  douleurs  violentes' ÿ- quelques  anciennes 
quelles  puiflent  être  dans  chaque  partie  du 
corps  ; cet  auteur  a eu  des  fuccès  suffi  écla* *- 
*-tans  que  nombreux  dans  l’-élettrieité  médi- 
cale. Je  fuis  forcé  d’abréger  les  articles  fui- 
vans  , ce  Mémoire  n’étant  déjà  que  trop 
long  ; mais  comment  pouvoir  être  court  dans 
un  fujet  auffi  vafte  ! Une  femme  nommée 
Scibaldin  , occupée  depuis  long-tems  à fon- 
dre & à purifier  du  vieux  plomb , eut  une 
violente  colique  des  peintres , avec  des  dou- 
leurs & des  tremblemens  dans  tous  fes  mem- 
bres. Des  purgatifs  ordonnés  par  M.  deHaen 
la  guérirent  ; mais  les  tremblemens  reparu- 
rent bientôt  d’une  maniéré  confiante.  Ge 
favant  médecin  eut  alors  recours  à l’éleôricité 
conjointement  avec  des  pilules,  des  fumiga- 
tions & des  frittions  fur  l’abdomen  & fur 
les  membres  a dettes.  Au  bout  de  deux  mois 
de  traitement , elle  fut  parfaitement  guérie  ; & 
là  guérifon  fubfifla  jufqu'au  tems  où  elle  s’oc- 
cupa de  nouveau  à fondre  des  métaux  , ce 
qui  occafionna  le  retour  de  fon  ancienne 
maladie.  Pour  en  être  délivrée  elle  eut  encore 
recours  à l’élettricité  (i). 

M.  Gardane  , dotteur  régent  de  la  faculté 
de  Paris , penfe  avec  beaucoup  de  raifon  que 


■ (t)  Tome  11 , png.  104. 

* a * 
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¥ èieébicité  eit  tr^s-falutaire  pour  la  rachial- 
gie , dcfuMout  pour  lacolique  des  peintres. 
Ce  médecin  guérit  , en  juin.  1764  , par  le 
moyen  ded’ékélricité , un  plomber  qui  , à 
la  fuite  de  la  colique  des  peintres,  avoit  fes 
bras  6c  fes  mains  pendans  , dans  l’état  de 
relâchement  le  plus  complet.  Chaque  jour , 
Il  fut  éleclrifé  pendant  une  heure  , 6c  on  jiqi 
donna  cinq  commotions  dans  les  premiers 
jours  : pendant  les  intervalles  d’une  fecouffe 
à l'autre  , on  tiroit  de  fortes  étincelles  de 
prefque  tous  les  points  des  membres  para- 
iyfés  ; on  fe  borna  enfuite  aux  étincelles. 

Le  feptieme  jour  & à la  feptieme  élêâri- 
fation  , le  mouvement  de  fes  doigts  devint 
plus  manifeile.  Ce  paralytique  qui , la  veille 
pouvoit  à peine  retenir  un  fil  d’archal,  dont 
la  plus  grande  partie  , pofoit  fur  le, conduc- 
teur de  la  machine  , foutint  cette  fois  une 
barre  de  fer  d’un  demi-pouce  de  diamètre  , 
fur  environ  un  pouce  de  longueur  ,6c  après 
l’éledrifation  un  fauteuil  de  15  à 18  livres. 
Depuis  ce  tems , on  vit,  chaque  jour,  fes 
mains  de  plus  en  plus  fe  dégourdir,  fes  muf- 
cles  fe  contratter  6c  fe  relâcher  à ion  gré. 
« Enfin  , dit  M.  Gardane  , infeniiblement  il 
fut  en  état  de  boire , de  manger  6c  de  s’ha- 
biller fans  laide  de  fa  femme,  lui  qui  jut- 
ques-là  n avoit  pu  fe  palier  des  plus  petits 
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foins.  La  maigreur  de  fes  membres  difparut 
fans  retour  , ils  redevinrent  nerveux  comme 
auparavant , les  veines  furent  de  plus  en  plus 
apparentes.  Pour  abréger , en  vingt  éleéfrifa- 
tions  , c’eil-à-dire  , en  moins  d’un  mois  de 
tems  , notre  malade  recouvra  tellement  l’u- 
fage  de  fes  bras  & de  fes  mains , que  craignant 
une  réduite;  , s’il  retournoit  travailler  au 
plomb  , dont  il  avoitfi  fort  à fe  plaindre , il 
fe  mit  à traîner  un  petit  chariot  de  déména- 
gement , qui  lui  fut  donné  par  des  perfonnes 
compatiffantes  , qu’une  curiolité  charitable 
conduifoit  à ces  expériences.  On  fait  que 
celui  qui  traîne  ce  chariot  le  charge  égale- 
ment des  meubles  qu’il  doit  tranfporter , il 
faut  être  fort  pour  cet  exercice  ; il  n’y  a 
donc  qu’une  guérifon  bien  affermie  qui  ait 
pu  mettre  notre  paralytique  en  état  de  fou- 
tenir  des  travaux  de  cette  nature.  » 

On  remarque  dans  le  cours  des  éleftrifa- 
tions  , des  phénomènes  obfervés  par  d’autres 
auteurs , tels  que  l’accélération  du  pouls , les 
fueurs  , le  flux  hémorrhoïdal  & le  dévoiement. 
M.  Gardane  fit  à l’hôpital  de  la  Charité  de 
Paris , où  l’on  traite  beaucoup  de  maladies  de 
cette  efpece,  des  recherches  fur  cette  colique 
des  peintres,  qui  ne  lui  paroît  être  produite 
que  par  le  plomb,  dont  la  poufliere  fubtile , en 
s'introduisant  dans  les  inteflins , defleche  la 


il 
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tnücofité  de  leurs  paroié,  endurcit  les  excré- 
ment, & devient  le  principe  de  cette  com- 
^Si^^bâiàîmïs  les  fymptomes. 
De  ces  obfervations , il  conclut  judicieufe- 
inent  que  il  l’élettricité  a produit  des  lueurs , 
& fur-tout  un  dévoiement  dans  le  plombier 
paralytique,  elle  eft  très- appropriée  à la 
colique  fàturnine  , à la  colique  des  pein- 
f/.  É 

Du  Rhumatifmc. 

Quant  au  rhumatifme  , on  ne  peut  guere 
douter  que  l’éle&ricité  ne  foit  très-propre 
à fa  guérifon.  Faifons  taire  tout  raifonne- 
ment , pour  n’écouter  que  l’expérience.  M.  de 
Sauvages  a guéri  plusieurs  perfonnes  atta- 
quées de  cette  maladie  , en  n’employant  que 
l’éleûricité  : quo  folo  auxilio  innumeros  fana - 
tos,  yidimus.  La  méthode  qu’il  fui  voit  étoit 

celle  d’une  éle&rifation  continuée  pendant 

r 1 0 

quelque  tems , en  tirant  des  étincelles  du 
cou , & enfuite  en  donnant  une  feule  com- 
motion (i).  L’abbé  Adams  a guéri  par  le 
moyen  de  l’éleélricité  un  grand  nombre  de 


(i)  Conjectures  fur  l’éleflricité  médicale , avec  des  recher- 
ches fur  la  colique  métallique.  Paris,  1778. 

(i)  friotolog.  tort).  II  r pag.  9 ,30 , 69$. 
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malades  ; il  en  a traité  près  de  deux  cents  en 
divers  tems , avec  beaucoup  de  fuccès  , St 
a procuré  la  guérifon  de  plufieurs  rhuma- 
tifmes , de  plufieurs  fciatiques.  Zetzell  a vit 
de  très-bons  effets  de  l’éle&ricité  dans  un 
rhumarifme  de  cinq  ans  , qui  avoit  laifle  les 
membres  perclus.  Il  obferve  avec  raifon , 
« qu’il  ne  faut  tirer  des  étincelles  que  des 
mufcles  paralyfés,  & non  pas  des  antago- 
nifles  , que  l’on  doit  relâcher  , au  con- 
traire , par  des  vapeurs  & des  fomentations 
émollientes  , & qu’il  faut  avoir  foin  de 
féconder  l’élettricité  par  l’ufage  des  remedes 
qui  empêchent  l’humeur  de  fe  porter  fur 
une  autre  partie  ; comme  dans  l’oblèrvation 
qu’il  cite , dans  laquelle  la  matière  mife  en 
mouvement  , fe  fixa  fur  les  inteftins , où 
elle  occaûonna  les  douleurs  les  plus  aiguës. 
Lovet  ne  l’a  jamais  vu  réuflir  dans  les  vieux 
rhumatifmes  ; mais  il  en  a obtenu  de  très- 
bons  effets  dans  les  récens  : obfervation 
confirmée  par  M.  dç  Sauffure.  Van-Svieten 
cite  un  cas  où  une  éiedrifation  de  trois 
mois  n’eut  aucun  fuccès , il  femble  même  en 
redouter  les  mauvais  effets,  par  letranfport 
de  l’humeur  morbifique  fur  une  autre  partie. 
M.  Mauduit  rapporte  une  obfervation  bien 
encourageante.  Un  homme  âgé  de  quarante- 
neuf  ans  * étoit  tourmenté  depuis  dix*fept 
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jours,  par  un  violent  rhumatilme  qui  lepri- 
voit  entièrement  de  l’ufagë  dû  Bras  if 

fut  electrifé  douze  fois  par  bains  en  différeris 
teins  , une  demi-heure  par  féance  ; à chaque 
éleftrifation  la  douleur  ceffoit,  elle  rêvé- 
noit  lorfqu’il  laiffoit  quelques  jours  d’inter- 
valle : enfin , il  fut  fi  complètement  guéri  , 
qu’il  travailioit  aufli  librement  que  s’il  n’avoit 
jamais  eu  de  mal  ; & cet  état  fubfiftoit  encore 
deux  mois  après  la  fin  de  fon  traitement# 
On  aida  l’électricité  avec  un  purgatif  &C  une 
tifane  fudorifïque  (1). 

On  lit  encore  dans  le  tome  vingt-quàtrieme 
des  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de 
Stockolm,  que  M.  Guflave-Frederic  Hiotberg 
a guéri  pendant  plufieurs  années , par  l’élec- 
tricité , des  rhumatifmes  invétérés , & qui 
interdifoient  totalement  l’ufage  de  certains 
membres.  Il  combina  enfuite  l’ufage  des  re- 
medes  internes , les  friétions  & la  chaleur 
pour  raffermir  la  fanté  recouvrée  au  moyen 
de  l’éle&ricité.  Ceux  qui  ont  enfuite  éprouvé 
quelque  refroidiffement  , & ne  fe  font  pas 
privés  de  l’eau-de-vie , du  porc , & autres  ali- 

- 

(1)  Linn*i&  Ztt\tll  confcctaria  , &c.  — F.flTai  de  Lovet.  — Mém. 
de  la  Société  de  Méd.  tom.  II,pag.  350, 334.  — ApJioripne*  <ie 
Van-Swieten  , tom.  V , pag.  63 1,638,  kc.  §.  1495.  - ( De 
rappl.de  l'élcflr.  pag.  128,179.)  v-.* 
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mens  contraires,  ont  été  obligés  de  recourir 
de  nouveau  à l’éle&ricité.  M.  Weftey  a ob- 
fetvé  que  des  douleurs  de  rhurnatifme  avoient 
augmenté  à la  première  ou  à la  fécondé  com- 
motion , mais  qu’elles  avoient  été  guéries  par 
la  fuite  (i).  M.  Samuel-Théodore  Quelraaz, 
dans  le  nombre  de  fes  guérifons  par  l’élec- 
tricité , fait  mention,  d’un  très-grand  foula- 
gement  d’un  rhurnatifme  fort  douloureux  (2.). 
M.  Verati  parle  d’un  rhurnatifme  dont  il 
procura  la  guérifon  par  la  fimple  éleétri- 
cité  (3).  M.  Hartmann  a également  guéri  un 
grand  nombre  de  foldats  attaqués  de  rhuma- 
tifme:  voyez  fon  ouvrage  qui  a été  honoré 
de  l’approbation  de  la  Société  Royale  de 
Gottingen.  « Il  n’y  a pas  quinze  jours , dit 
M.  de  Sauvages,  dans  fa  lettre  fur  l’éleélricité 
médicale  , que  M.  le  Nain  me  remit  douze  au- 
tres procès-verbaux  faits  par  fon  fubdélégué  , 
par  lefquels  il  confie  que  de  douze  perfonr.es 
attaquées  de  rhurnatifme  , fix  ont  été  guéries 
fans  retour,  après  avoir  été  éle&rilées  un 
an  auparavant , & tes  fix  autres  ont  été  fou- 
lagées  pendant  quelques  mois. ...  Le  fuccès 
que  nous  avons  eu  fur  les  paralytiques  a été 


(1)  Weflcy’s  defideratum  , pag.  50. 

(2) Obferr.fttr  les  vertus  médicale*  def  dftrftr.  Ltipfic*  ,17*3; 

(3)  Obfcrv.  phydco-iacdic.  fur  l’éleûr.  pag.  91 , &•  û:Lt. 
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bîeft  peu  de  chôfe  , en  comparaison  -de:  se 
qu’en  ont  éproitvé  ceux  qui:  n’ont  eu-  que 
des  rhumatiftnes  Amples*,  goutteux , véroli- 
ques  ou  autres  ; plus  de  cinquante  ont  été 
éleétrifés , pas  un  n’a  manqué  à être  foulage 
ou  guéri.  » KoorTT  Nu  .7*.-?  ’.M  (r)  itiu)  e! 

M.  l’abbé  de  "Witri , de  l’Académie  de 
Bruxelles  , s’elt  guéri  très-promptement  , par 
la  méthode  des  étincelles,  d’un  rhumatifme 
qu’il  fentoit  à la  région  lombaire  ; il  étoit 
tel  que  le  jeu  des  mufcles  y étoit  prefque 
entièrement  arrêté.  Des  méthodes  plus  dou- 
ces d’éleftrifation  n’ayant  pas  d’abord  réuffi  , 
il  eut  recours  à de  fortes  étincelles  excitées 
fur  la  partie  malade  à l’aide  d’un  conducteur 
terminé  par  une  boule  de  trois  pouces  de  dia- 
mètre. <»  Quelle  fut  ma  furprife,  dit-il  (i),’ 
qu’en  moins  d’un  quart  d’heure,  de  fentir 
à la  fuite  d’une  légère  impreffion  de  chaleur, 
d’une  forte  de  prurit  ou  démangeaifons , & 
de  petites  pullules  élévées  fur  la  peau,  le 
mouvement  mufculaire  entièrement  rétabli 
& d’obtenir  une  entière  guérifon  I » D’après 
cette  obfervation  répétée  depuis  avec  le 
même  luccès , continue  ce  favant , je  crois 
pouvoir  affirmer  que  la  marque  certaine  que 
l’électricité  y agit  efficacement,  c’eû  lorfqup 


(i)  Efprit  des  journ,  Jtüll.  1785,  pag.  331. 
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l’on  éprouve  la  chaleur  & les  démangeaifom 
mentionnées  ; de  forte  que , fi  après  plufieurs 
éle&rifations , il  ne  paroît  aucun  de  ces  in- 
dices , ni  le  moindre  foulagement  , j’efiime 
qu’il  eft  inutile  de  fatiguer  le  malade  par 
les  étincelles  éleftriques , que  le  mieux  en 
ce  cas  feroit  de  s’en  tenir  aux  bains  électri- 
ques , &c. 

Quoique  dans  le  cas  Suivant  l’éle&ricité 
n’ait  pas  été  appliquée  comme  elle  devoit 
l’être,  & ainfi  que  M.  Weber  l’avoit  con- 
seillé , nous  ne  faifons  aucune  difficulté  de  le 
rapporter  ; parce  qu’il  eft  intéreffant  & peut 
jeter  un  grand  jour  fur  la  pratique.  « Un 
jeune  homme  de  lettres , m’écrit  ce  favant , 
fut  attaqué  d’une  maladie  rhumatifmale  de 
la  maniéré  la  plus  violente.  Son  médecin  eut 
l’imprudence  de  fe  fervir  contre  ce  mal  de 
remedes  répereuffifs , & de  caufer  par-la 
un  dépôt  de  la  matière  morbifique  fur  la 
veffie  urinaire  & les  organes  de  la  généra- 
tion. L’effet  de  ce  mauvais  traitement  fut 
à la  vérité  de  délivrer  le  malade  de  fes  dou- 
leurs rhumatifinales  ; mais  il  commença  d etre 
tourmenté  par  des  pertes  noélurnes  , caulees 
par  l’irritation  perpétuelle  de  la  matière  rhu- 
matifmale qui  s’étoit  fixée  fur  les  parties  lui- 
dites.  Ces  pertes  lui  affoibliffoient  peu  à peu 
la  vue  d’une  maniéré  qui  tenoit  allez  près 
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de  l’avëuglemeM.  ffc^raïta  un  autre  mé- 
decin qui  comprit  très  - bien  que  le  premier 
médecin  avoit  commis  une  faute  en  faifant 
rentrer  la  matière  rhumatifmale  de  la  furface 
du  corps  fur  les  parties  internes.  Pour  y remé- 
dier & faire  reflortir  la  matière  morbifique  , 
il  employa  les  remedes  les  plus  a&ifs  , la  Sali- 
vation , les  millepedes , & c.  ; mais  il  s’y  prit  fi 
mal , que  l’aveuglement  s’accrut , & que  le 
malade  confidérablement  exténué  par  les 
divers  remedes  qu’on  lui  avoit  donnes,tomba 
dans  l’étifie.  Le  médecin  fe  defifta  alors  d un 
traitement  fi  violent,  & en  commença  un 
autre  un  peu  plus  doux  , auquel  il  joignit 
l’ufage  des  commotions  éleftriques  appli- 
quées aux  yeux.  Tout  cela  n’eut  pas  autant 
de  fuccès  qu’on  en  attendoit.  Ayant  lu  la 
tradu&ion  Allemande  de  votre  ouvrage  , il 
conçut  quelque  efpérance  de  rétabliffement 
& meconfulta,  continue  M.  "Weber.  Je  lui 
marquai  que,  puifque  fon  mal  provertoit 
d’un  dépôt  morbifique  fur  la  veffie , j’étois 
d’avis  qu’au  lieu  de  recevoir  des  commotions 
fur  les  yeux , il  devoit , en  faifant  ufage  de 
ce  remede  l’appliquer  à la  région  de  l’os 
pubis , pour  débarrafler  la  veflie  même  de  ce 
dépôt  morbifique.  Mais  les  grandes  dcpenfes 
qu’il  avoit  faites  jufqu’alors  ne  lui  permirent 
pas  de  fe  tranfporter  auprès  de  moi  ; 
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qu’on  a obtenus  en  traitant  le  rhumatifrfte 
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<pl^f§f/f,'û8ë1^è’  îe^dttttes’,  qu’il . Ivoiï^ap- 
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matifmè.  « J’éle&rifai 
qui  , depuis  deux  mois  fouffroit  les  douleurs' 
lei^^lQs^ truelles  tout  le  l$Æ|^iît:ffë  9Jut$iF 
droite.  Inutilement  avoit  - il  employé  les 

recourt  pharmaceutiques,  les  fudorifiquès  ? 
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leS  bains,  les  purgatifs,  les  faignéeé , Se. 
Je  lui  ordonnai  l’éleôricité.  Quelques  étiri- 
cëîleè  tiréëfe  de  la  partie  malade , dés  fric- 
tions le  matin,  avec  un  morceau  de  fla- 


nelle, lui  firent  fentir  du  foulagement  dédie' 
jours  après  ; il  continua  ces  deux  moyens 
curatifs1  pendant  quinze  jours.  Une  fueur 
abondante  pendant  la  nuit , à la  partie' 
affeëVéë , annonça  une  crife  parfaite , les 


urines  devinrent  troubles,  glaireufes.  Trois 
jours  après  il  fut  purgé  avéc  itn  minoratif, 
& radicalement  guéri.  J’ai  éle&rifé  d’autres 
malades  avec  fuccès  ; mais  fur  le  nombre  , 
il  y en  a h qui  l’éleftricité  n’a  procure  aucun 
foulagement  : c’ctoit  lorfque  la  caufe  de  la 
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maladie  dépendit  dft.vifti*  vénérien.  Quand 

les  d^eu^9jjÿp^§^|l kftfgp  o!^15efWftÇf?ft 
que  d’une  tranfpiration  fupprimée , le  fuccès 
a toujours  furpaflé  les  efpérances  des  ma-, 

M%£ÎWi  al  ns  i^tnatdo  s no'np 

M.  du  Boueix  a eu  aufïi  des  fuccès  dans. 
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l’application  de  l’éleftricité  au  rhumatifme  : 
écouton  s-le.  « M.  V...  âgé  d’environ  quarante, 
ans , natif  de  la  Louifiane , établi  à Saint- 
Domingue  , & arrivé  en  France  l’hiver  pré? 
cèdent , pour  le  rétabliffement  de  fa  fanté 
que  le  changement  de  climat  avoit  prodi- 
gieufemept  dérangée  , vint  chez  moi  pour  fe 
faire  traiter  d’un  vice  fcorbutique  dont  il 
étoit  affe&é  depuis  long-tems.  Cette  cachexie 
parut  détruite  après  l’emploi  des  remede$ 
convenables  ; mais  il  lui  reftoit  une  douleur 
rhumatifmale  dans  l’épaule  tk  le  bras  gau- 
che, qui,  fuivant  l’épine  dorfale  s’étençjpk, 
jufqu’à  la  hanche  & à l’articulation  de  la 
cuiffe  du  même  côté.  Cette  douleur  , qui 
étoit  continuelle  & très-vive,  lui  ôtoit  la 
liberté  des  mouvemens  du  bras  ; elle  lui  étoit 
furvenue  pendant  fon  paffage  des  Antilles 
en  France,  & ne  l’avoit  pas  quitté  depuis. 
Je  lui  adminiftrai  le  bain  çle&rique  pendant 
environ  un  mois  , à deux  féances  par  jour  , 
d’une  heure  chacune  , tirant  chaque  fois 
des  étincelles  de  toutes  les  parties  affeéiées. 
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Dès  le  ‘cinquième  ou  fixieme  jour , il  fentit 
du  foulagement  ; les  douleurs  cefferent  tout- 
àr-fait  àc  fans  retour  avec  le  traitement  , 
& il  recouvra  l’ufage  de  fon  bras  avec  autant 
de  liberté  que  jamais.  Il  s’eft  embarqué  de- 
puis fur  la  flotte  de  M.  deGuichen.  » D’autres 
phyficiens  ont  auüïi  réuffi  dans  ces  efpeces 
de  maladies. 

M.  de  Rofiers  , médecin  à la  Réole,  cite 
la  guérifon  par  l’éle&ricité  d’un  violent  rhu- 
matifme  dont  une  perfonne  fut  atteinte  , 
après  avoir  plongé  fes  jambes  dans  un  baflin 
d’eau  fraîche  , au  retour  d’une  chaffe  péni- 
ble. « Dès  le  foir  même  , il  (le  chaffeur)  ref- 
fent  les  atteintes  d’un  des  plus  violens  rhu- 
matifmes  ; le  mal  fait  des  progrès  fi  rapides 
que  cet  homme  qui,  trois  jours  avant , étoit 
fi  lefte  à la  chaffe , ne  put  plus  fe  remuer  ; 
pieds  & mains  lui  refufent  tout  fervice  , 
même  pour  fes  plus  preffans  befoins. 

Pendant  quarante  jours  les  douleurs  font 
continuelles  , ce  n’eft  qu’à  cette  époque 
qu’elles  perdent  de  leur  intenfité , & permet- 
tent quelque  fommeil  ; infenfiblement  les 
douleurs  fe  calment  & l’appétit  revient:  des 
ce  moment  le  malade  fe  croit  guéri , mais 
c’eft  une  erreur  , il  tarde  peu  à le  reconnoî- 
trc.  A peine  douze  jours  le  font  paffes  dans 
ce  calme  trompeur  , qu'on  s’apperçoit  que 
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les  bras  &:  les  jambes  s’atrophient  ; les  pieds 
&:les  mains  fe  déforment  >}  &.  le  malade; pour 
n’avoir  plus  de  douleurs^  n’en  demeure  pas 
moins  perclus  de  tous  fes  membres  : il  en 
eff  véritablement  paralyfé  , mais  avec  cette 
circoniïance  qu’il  conferve  encore  tant  de  ienr 
fibilité  dans  les  parties  affeûées  , qu’on  ne 
peut  les  lui  remuer  fans  le  faire  fouf&ir. 
Nous  lui  parlons  des  fuccès  obtenus  par  l’é- 
leûricité,  & nous  l’exhortons  d’en  faire  l’ef- 
fai.  L’efpérance  renaît,  & le  malade,  après 
une  année  de  fouffrance  , fe  foumet  avec 
plaifir  aux  expériences  éleftriques.  Elles  font 
à peine  commencées  qu’il  en  reffent  de  bons 
effets:  les  fuccès  étonnent  tant  ils  font  rapides.’ 
En  moins  de  quinze  jours  le  malade  a ff  bien 
recouvré  le  libre  exercice  de  fes  membres  , 
qu’au  feizieme  jour  il  nous  renvoie  notre 
machine,  & dans  toute  la  Réole  , il  n’eff: 
perfonne  qui  n attribue  une  guérifon  auffi 
prompte  à la  feule  éledricité/Trente  ins  fe 
font  écoules , fans  que  les  douleurs  duirhuma- 
îifme  fe  foient  jamais  renouvelées. (1).  » La 
méthode  des  commotions  a été  employée 
dans  cette  guérifon  , avec  l’éleôrifation 
fimple , & de  fortes  &.  nombreufes  étin- 
•iceüasa'n  3f  4 t&q  ehtsi  lî  f.  morte  enu  h 
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l1)  Journ.  de  mdd,  Juillet,  17S3 , pag, 27. 
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Dans  l’ouvrage  de  M.  Nairne,  on  lit  dans 
une  note  une  cure  par  l’éledrifation  ; on  re- 
marque egalement  la  grande  vertu  que  l’élec- 
tricite  a pour  chaffer  la  matière  morbifique  r 
cette  obfervation , a cela  de  commun  avec 
plufieurs  autres  que  nous  avons  fait  côhnoî- 
tre.  « En  me  traitant  moi-même  par  com- 
motion , d’un  rhumatifme  dont  j’étois  affligé 
& dont  j’ai  été  guéri  en  deux  fois  vingt- 
quatre  heures,  j’ai  éprouvé  une  moiteur  vif- 
queufe  & graffe  , qui  faifoit  adhérer  mes 
doigts  enfemble  & une  flexibilité  dans  mes 
mufcles,  qui  annonçoit  plutôt  du  relâche- 
ment que  de  la  tenfion.  Des  malades  que  j’ai 
traités  de  la  même  maladie  , m’ont  dit  la 
même  chofe. 

Un  menuifier , âgé  de  trente-neuf  ans  , 
éprouvoit  depuis  fept  mois,  dans  l’épaule 
droite , une  douleur  de  rhumatifme  qui  s’é- 
tendoit  le  long  du  bras  , & en  gênoit  les 
mouvémens  ; ceux-ci  étoient  fur-tout  fi  dif- 
ficiles & fi  douloureux  le  matin , que  cette 
perfonne  ne  pouvoit  prendre  du  tabac  qu’en 
inclinant  la  tête  vers  le  bras  qu'elle  ne  pou- 
voit pas  lever  fufHfamment  ; elle  fouffroit 
beaucoup  & travailloit  fort  peu  les  deux 
premières  heures  de  fa  journée.  Après  vingt 
féances  éle&riques  , en  fix  femaines  , elle  fe 
retira  ne  fouffrant  plus , travaillant  même  au 

fortir 
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CoTtir  de  fon  lit  , aufli  librement  qu’avant 
d’avoir  été  incommodée  (1).  M.  Mauduit  a 
guéri  par  l’éledricité  un  homme  qui , à la 
fin  de  l’hiver  fut  attaqué  fubitement  d’un 
violent  rhumatifme  fur  un  bras.  Il  avoit 
perdu  le  fommeil  depuis  quelques  jours  & 
ne  pouvoit  quitter  fes  habits.  Dès  le  premier 
jour  où  il  fut  éledrifé  par  étincelles  , il 
éprouva  un  foulagement  marqué  , & après 
quinze  féances , il  n’eut  aucun  reflentiment 
de  fon  mal.  La  guérifon  fe  foutint  parfaite- 
ment pendant  dix-huit  mois  , mais  après  ce 
tems  le  rhumatifme  revint  avec  autant  de 
violence  qu’auparavant  s’étendit  même 
vers  l’autre  bras.  On  l’éledrifa  en  tirant  des 
étincelles  à travers  fes  habits , & la  guéri- 
fon  fut  plus  prompte  que  la  première  fois  9 
c’eft-à-dire,  au  bout  de  huit  féances  d’en- 
viron un  quart  - d’heure  ou  demi  - heure 
chacune. 

Les  méthodes  qu’on  doit  préférer  pour 
guérir  les  rhumatifmes  font  donc  , le  malade 
étant  ifolé  & communiquant  avec  la  ma- 
chine, i°.  de  préfenter  une  pointe  non-ifolée 
a la  partie  affedée , afin  de  foutirer  le  fluide 
éledrique  ; z°.  de  tirer  pendant  quatre  à 
cinq  minutes  deux  fois  par  jour  des  étin- 


(1)  Hift.  de  la  Société  Royale  de  Méd.  tom.  III , pag,  ,9S. 
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celles  avec  la  bople  de  l’excitateur  non-ifolé  ; 
3°.  d’ajouter  à ce  fécond  procédé  , celui  de 
couvrir  la  partie  malade  d’une  flanelle  &C 
de  promener  fur  cette  étoffe  le  même  exci- 
tateur , en  tirant  de  divers  endroits  des  étin- 
celles ; on  peut  aufli  fur  les  manches  de  la 
vefte  tirer  les  étincelles.  Cette  troifieme  mé- 
thode eft  plus'  efficace  , ainfi  que  l’expérience 
l’a  prouve , probablement  parce  que  la  cha- 
leur & la  tranfpir  ation  font  plutôt  excitées. 
En  général  j’ai  obfervé  qu’il  eft  très-à-pro- 
pos de  tenir  toujours  couverts  les  membres 
paralytiques  , ceux  qui  font  affeôés  de  dou- 
leurs, Sic.  Voilà  pourquoi,  les  friétions  & 
les  fumigations  font  fi  utiles. 

Les  rhumatifmes  récens  font  plutôt  guéris 
que  lorfqu’ils  font  invétérés.  Ils  ont  cela  de 
commun  avec  la  plupart  des  maladies  qu’on 
peut  traiter  par  l’éleftricité. 

§.  V. 

De  la  fciatlque  , de  la  goutte  & de  quelques 
autres  douleurs. 

La  feiatique  eft  une  maladie  dont  le  prin- 
cipal fymptome  eft  une  douleur  confiante  , 
fouvent  continue , dans  l’articulation  de  la 
cuiffe  ; dans  celle  de  l’os  facrum  , avec  les 
os  du  baftin  ; dans  celle  de  la  cuifle  & de 
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la  jambe  , en  fuivant  le  trajet  du  fafcia  lata  , 
ce  qui  arrive  le  plus  Couvent.  De  là  , vient 
que  les  malades  ne  peuvent  ni  Ce  tenir  de- 
bout, ni  marcher  & qu’ils  boitent,  &c. 

M.  Hiotberg  a guéri  par  Pélë£ricité  de  la 
fciatique  & de  plufieurs  autres  maladies , dans 
l’année  1766  (1).  M.  Lovet  a auffi  obtenu  la 
guérifon  de  la  fciatique  par  le  moyen  de 
l’éleôricité  (2).  M.  de  Sauvages  , dans  fa 
lettre  imprimée  , à M.  Morand  , dit  qu’ayant 
employé  l’éleftrifation  dans  toute  fa  force , 
avecde  très-bonnes  commotions,  fur  madame 
le  Nain  , époufe  de  l’intendant  de  ce  nom , 
un  des  premiers  pàrtifans  de  l’éleftricité  mé- 
dicale , elle  fut  bientôt  guérie  de  quelques 
douleurs  fciatiques  récentes  (3).  Arrigoni 
en  rapporte  deux  obfervations  ( 4 ) ; 8c 
M.  Duboueix  affûte  que  les  fciatiques  les 
plus  opiniâtres  ont  toujours  été  foulages  & 
Couvent  guéries  par  l’éleftricité  (5).  m!  Mau- 
duit  a obtenu  de  bons  effets  de  l’éle&ricité 
dans  la  fciatique  , en  donnant  des  boiffons 
ludonfiques  pour  porter  au-dehors  l’humeur 
déplacée  , & en  évacuant  à propos  les  ma- 


(0  Mémoires  Her Acad,  des  Sciences  de  Stockholm,  ton»  * 

( a)  Eflai  de  Lovet.  * 18 • 

UuT'm  *"• U"'- 11  - P»S-4S*. 

'A)  J a fi  Mccanica  , &c.  Lodi  , 1775. 

(î)  iourn.  de  Médec.  août . 178a  , pag. 
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lades  , lorfque  les  fymptomes  diminuoient; 
Un  homme  , dit -il  , a hors  d’état  depuis 
dix-fept  mois  de  vaquer  à fes  fondions  , 
étoit  affecté  aux  extrémités  inférieures  d’une 
fënfation  de  froid  habituel  ; il  y éprouvoit 
de  fréquentes  douleurs  ; il  marchoit  lente- 
ment & avec  peine.  L’éledricité  (par  étin- 
celles) procura  à ce  malade  des  lueurs  abon- 
dantes , difïipa  les  douleurs  & rétablit  la 
facilité  de  marcher.  » M.  Syme  rapporte  un 
exemple  de  fciatique  guérie  par  le  moyen 
de  l’éledricité  ; & M.  Vefleius  en  cite 
deux. 

M.  Lovet  a guéri  plufieurs  maladies  qui 
reffemblent  à la  goutte  , par  le  moyen  de 
l’éledricité.  Le  célébré  M.  Ferrein  a obtenu 
quelque  fuccès,  en  éledrifant  une  malade 
attaquée  de  rhumatifmes  goutteux.  M.  Jean- 
Schæffer  dont  nous  avons  déjà  parlé , dans 
la  fécondé  partie  de  fon  ouvrage  intitulé  de 
la  médecine  pratique  , rapporte  fept  guérifons 
opérées  par  l’éledricité , dont  une  partie  des 
malades  étoient  goutteux  & l’autre  paralyfés. 

Quant  à la  goutte  même  , M.  Lovet  n’a 
effayé  l’éledricité  que  fur  des  perfonnes  qui 
en  étoient  légèrement  attaquées,  mais  aufîi, 
elles  ont  été  foulagées  fur  le  champ.  Dans 
la  thefe  de  médecine  , foutenue  à Prague  en 
1751  , on  cita  le  rétabliffement  des  forces 
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d’un  goutteux , privé  de  l’ufage  de  fes  mem- 
bres > ainii  que  la  guérifon  d’un  rhumatifmë 
douloureux.  Dans  une  thefe  foutenue  à Upfal  > 
le  n o&obre  1744.,  par  M.  Zetzell  5 fous  la 
préfidence  de  M.  de  Linné  , on  allure  que  des 
douleurs  articulaires  ont  été  dilïipées  par  les 
étincelles  ; mais  la  matière  arthritique  fut 
répercutée  , 8c  fit  quelquefois  naître  d’au- 
tres maux  dans  l’intérieur  du  corps.  « Nous 
avons  eu  lieu  d’obferver  très-fouvent  , dit 
M.  Zetzell , des  douleurs  paffageres  à la  tête, 
le  vertige , des  naufées  8c  des  tranchées  , dans 
1 ufage  de  l’éleélricité  : 8c  ces  incommodités 
cefferent , lorfque  l’humeur  fe  reportoit  fur 
les  articulations.  On  a vu  des  gens  qui , pen- 
dant le  traitement  éleftrique  ont  éprouvé  la 
nécelîité  d’uriner  fouvent  ; d’autres  ont  eu 
des  fueurs  no&urnes  très-abondantes  , ce  qui 
nous  portoit  allez  à croire  qu’avec  du  tems 
& un  fréquent  ufage  de  l’éledricité  , 011 
pourroit  dompter  un  mal  aufli  opiniâtre  : 
mais  nous  avons  obfervé  avec  chagrin  qu’il 
revenoit  au  bout  de  quelque  tems  , 8c  que 
les  malades  etoient  attaques  des  mêmes  fymp- 
tomes.  De  là , il  femble  évident  que  la  ma- 
tière arthritique  a éludé  l’aftion  de  l’eîèfîfri- 
cité.  » Ces  bons  effets  obfervés  dans  le  com- 
mencement de  l’éle&rifation  , feulement , & 
les  accidsns  qui  les  ont  fuiyis,  prouvent  qu’il 
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falloit  faire  concourir  d’autres  remedes  avec 
l’éle&ricité.  Bohadfch  a rendu  les  forces  à un 
goutteux,  privé  de  l’ufage  de  fes  membres  (1). 
îd.  Maiiduit  a opéré  la  cure  d’un  homme 
qui  depuis  neuf  mois  avoit  une  attaque  de 
goutte  qui  lui  avoit  laifîe  des  nodus  dans  les 
articulations  & un  gonflement  dans  les  genoux 
avec  de  vives  douleurs.  Il  marchoit  avec 
beaucoup  de  peine  & ne  pouvoir  travailler. 
On  l’éleftrifa  pendant  deux  mois  & demi  ; 
une  fois  par  jour  ; les  nodus  fe  difîiperent , 
les  douleurs  fe  calmèrent , les  mouvemens 
revinrent , il  marcha  librement  & put  exercer 
fon  métier  de  cordonnier.  Dix-huit  mois 
après  la  fin  du  traitement , il  n’avoit  pas  eu 
de  nouvelles  attaques  (2). 

Long-tems  auparavant  , M.  Quelmalz 
avoit  guéri  par  la  commotion  élettrique , un 
homme  de  quarante  ans  qui  avoit  la  goutte 
avec  une  tumeur  au  carpe.  J’avois  il  y a 
deux  mois  , une  douleur  de  goutte  au  pied 
gauche  ; l’éleéfrifation  en  deux  fois  me  fou- 
lagea  totalement  pour  un  mois , dit  M.  de 
Sauvages  : je  boitois  de  nouveau  un  mois 
après;  autre  éleélrifation  qui  me  difîipa  la 
douleur,  & chaque  fois  une  lueur  vifqueufe 

— • 

(1)  De  u tilitate  clcclrifationis  in  arte  med. 

(2)  Mc'rn.  de  la Soc.de  Aléd.  tom.  II,  psg.  jj$. 
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fortoit  de  la  partie  malade  , & duroit  jufl- 
qu’au  lendemain.  J’en  ai  vu  beaucoup  d’au- 
tres exemples  (1).  M.  Cavallo  dit  auiîi  que 
la  goutte  a été  guérie  par  l’élettricité  , tk. 
qu’en  général  elle  diminue  les  douleurs;  il 
confeiile  l’éleélrifation  par  aigrettes , en  em- 
ployant des  pointes  de  bois  ou  de  métal. 

On  lera  moins  étonné  de  la  vertu  qu’a  l’é- 
leûricité  de  guérir  les  rhumatilmes  , la  fciati- 
que  & la  goutte , lorfqu’on  fe  rappellera  que 
M.  de  Réaumur  a dit  , que  les  peuples 
d’Abyfîinie,  guérifloient  différentes  efpeces 
de  gouttes  , en  employant  les  commotions 
de  la  torpille. 

Dans  le  prurit  qui  dépend  de  l’acrimonie 
de  l’humeur  muqueufe , dont  la  fécrétion  fe 
fait  dans  les  glandes  fébacées  ; dans  la  ca- 
tarre  btmgne,  qui  fouvent  tire  Ion  origine 
de  la  matière  de  la  tranfpiration  repercutée  ; 
& dans  les  autres  douleurs  vagues  qui  font 
contenues  dans  cette  feptieme  claffe  , on 
obtiendra  un  fuccès  d’autant  plus  sûr  que 
/ diclricitc  augmentant  la  tranfpiration  & les 
fueurs , accélérant  le  mouvement  des  fluides , 
diflipera  les  humeurs  qui  font  fouvent  les 
caules  de  ces  maladies  dolorifîques. 

Pour  la  feiatique,  la  goutte  les  autres 

(0  Lettre  fur  l’éleftr.  méd.  à M.  Morand 
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maladies  analogues,  on  doit  employer  les 
mêmes  méthodes  qui  ont  été  décrites  à 
l’article  du  rhumatifme,  & dans  le  cours 
de  l’article  préfent  où  on  a vu  les  divers 
moyens  dont  fe  font  fervis  divers  électri- 
ciens. Les  étincelles  & les  commotions  ayant 
réuifi , on  peut , félon  le  tempérament  du 
iùjet,  les  employer  ; l’éle&ricitépar  bain  , par 
impreffion  de  fouffle  8c  par  aigrettes  étant 
très-propre  à expulfer  au-dehors  par  gra- 
dation la  matière  morbifique , on  doit  les 
employer  fucceffivement,  avec  d’autant  plus 
de  confiance  qu’elles  excitent  la  tranfpira- 
îion  , une  fueur  vifqueufc  , au  rapport  de 
M.  de  Sauvages  , 8c  que  le  fuccès  les  a 
couronnées.  Les  remedes  de  l’art  ne  doivent 
pas  non  plus  être  négligés , leur  concours 
ne  peut  qu’affurer  8c  accélérer  l’effet. 

M.  de  Haën  a éprouvé  que  l’éledricité 
étoit  très-efficace  pour  les  calculeux.  Un 
homme  de  56  ans  , qui , depuis  19  ans  étoit 
fujet  à la  néphralgie,  éprouvoit  de  grandes 
douleurs  dans  les  reins  8c  dans  le  périnée, 
8c  de  plus,  avoit  rendu  plufieurs  fois  de 
petits  calculs  par  les  urines.  Un  des  derniers 
calculs  s’étoit  arrêté  pendant  quatre  jours 
dans  l’urethre;  le  mouvement  d’une  voiture 
le  lui  fit  enfuite  rendre  avec  une  quantité 
énorme  d'urine.  Après  cela  il  devint  para-: 
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lytique  du  côté  gauche  ; mais  quatre  jours 
après  avoir  été5-  éle&rifé , il  fentit  un  nou- 
veau calcul  qui  fe  détachoit  des  reins,  le- 
quel > pouffé  enfuite  dans  l’urethre , en  fortit 
bientôt  ; tandis  qu’auparavant  il  avoit  cou- 
tume de  fouffrir  des  douleurs  violentes  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours,  pour  rendre  ces 
fortes  de  calculs.  Cüm  me  doluit  deinde  , me 
calculas  ultra  excrevit , &c.  (1).  MM.  Lirinacus 
& Zetzeli  qui  firent  à Upfal , pendant  deux 
ans  , des  expériences  fur  l’éle&ricité  médi- 
cale , difent  que  « on  a vu  des  gens  qui , 
» pendant  le  traitement  éleftrique  , ont  fenti 
» la  nécefîité  d’uriner  fouvent.  » 

Une  feule  éle&rifation  a guéri  pour  quel- 
ques jours  les  douleurs  d’un  ancien  éreinte- 
ment  ou  lumbago  ; on  fait  que  c’eft  une 
douleur  dans  les  lombes , qui  empêche  que 
le  corps  ne  puiffe  fe  dreffer.  Le  fujet  de  cette 
obfervation  eff  un  homme  d’environ  60  ans  , 
qui  fouffroit  cruellement  d’un  ancien  lum- 
bago. On  tira  pendant  plus  d’une  heure  de 
fortes  étincelles  du  facrurn , des  mufcles  facro- 
lombaircs , &c.  qui  étoient  le  principal  fiege 
de  la  douleur , 6c  on  donna  dans  ces  parties 
plufieurs  commotionsdont  l’effet  futde  rougir 

f 

(0  Ratio  mcdtndi,  tom,  II,  part,  IY,  chap,  VJII,  pag.  20* 
& 1V1. 
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&£  de  bourfoufler  la  peau,  comme  on  le 
remarque  dans  les  finapitmes.  La  douleur  dif- 
parut , 6c  le  malade  s’en  retourna  en  mar- 
chant très-librement.  Cependant  comme  la 
perfonne  ne  fe  fit  pas  éleélrifer  de  nouveau  , 
ainli  qu’on  le  lui  avoit  recommandé  , les 
douleurs  au  bout  de  quelque-tems  fe  renou- 
vellerent. 

Il  eft  prudent,  dans  plufieurs  cas  de  cette 
efpece,  de  combattre  par  des  remedes  internes 
l’humeur  qui  caufe  les  douleurs.  On  les  a 
vues  quelquefois  reparoître  à différentes 
reprifes , ce  qui  prouve  qu’elles  avoient  été 
plutôt  fufpendues  que  guéries , la  matière 
morbifique  n’ayant  point  été  chaffée  à l’ex- 
térieur. On  a vu  des  obfervations  de  ce  genre 
dans  l’hôpital  d’Upfal,  6c  quelquefois  meme 
on  a oblervé,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà 
dit , foit  dans  la  fciatique  , le  rhumatifme 

les  douleurs  articulaires  que  des  fymp- 
tomes  fâcheux  réfultoient  du  déplacement 
de  l’humeur , lefquels  difparoifl'oient,  lorf- 
que  celle-ci  fe  jetoit  fur  les  articulations. 
11  auroit  été  à fouhaiter  que  les  auteurs  qui 
ont  rapporté  ces  dernieres  obfervations  les 
enflent  caradérifées  d’une  maniéré  parti- 
culière , afin  qu’on  diftinguât  plus  facilement 
ces  cas  , de  ceux  dans  lefquels  d’autres  élec- 
triciens n’ont  obfervé  que  des  fuccès  : la 
fçiençe  y eût  infiniment  gagné, 
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CHAPITRE  VIII. 

Clajfe  VIIIe.  Maladies  extravagantes  y ou  Folies « 

C Ette  maladie  ( i)  eft  bien  affligeante  pour 
l’humanité , & on  ne  peut  être  témoin  d’un 
auffl  trifte  fpe&acle  , fans  en  être  profon- 
dément affeâé.  Dans  toutes  les  autres  efpeces 
de  maladies , le  fujet  eft  en  proie  à la  dou- 
leur &;  au  mal-aife  ; ici  ce  font  les  feuls 
fpeftateurs  qui  fouffrent.  Les  anciens  ont 
appelé  ces  maladies  paraphroniques , du  mot 
grec  paraphronia , qui  fignifie  aliénation  d’ef- 
prit.  Elles  font  accompagnées  d’une  dépra- 
vation confidérable  des.  fonctions  de  l’ame. 
La  caufe  matérielle  de  ces  maladies , qui 
réfide  ou  dans  le  cerveau , ou  dans  les  or- 
ganes des  fens , eft  une  difpofition  vicieufe  , 
extraordinaire , anomale  des  fibres  nerveu- 
ses , à laquelle  les  idées,  les  jugemens,  & 
les  appétits  répondent  plutôt  qu’à  l’impref- 
fion  des  objets  extérieurs. 


U)  Cette  clarté  eft  bien  peu  riche  en  observations , & il  eft  4 
Souhaiter  que  quelque  éle&ricien  zélé  pour  le  bien  de  l’huipdH 

nité , & pour  le  progrès  de  la  Science , dirige  Ses  vues  fur  cej 
objet. 
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Les  principales  maladies  de  cette  claffé 
font , la  démence  qui  eft  un  délire  général , 
doux'  &:  chronique,  fans  fîevre  ; la  folie 
( mania  ) , qui  eft  un  délire  fouvent  furieux  , 
ordinairement  général  5c  périodique  , fans 
fîevre  aiguë.  La  démonomanie  n’eXifte  point 
félon  nous  ; c’eft  une  fourberie  infigne , ou 
bien  ce  genre  rentre  dans  les  autres  qui 
lui  font  analogues  ; le  tranfport  ou  délire 
( paraphrofine  delirium  ) , eft  une  aliénation 
d’efprit  aiguë , paffagere  , fouvent  fébrile. 
L’infomnie,  l’oubli,  la  ftupidité  , la  berlue, 
le  tintouin  , le  fomnambulifme , la  frayeur 
no&urne  , la  boulimie  ou  faim  canine,  la 
fantaifie  5c  l’antipathie , font  des  maladies 
peu  importantes , fur  lefquelles  il  feroit  fu- 
perflu  de  s’appelantir.  Nous  dirons  cepen- 
dant deux  mots  de  la  noftalgie , du  faty- 
riafis,  de  la  nymphomanie  & du  tarentifmej 
Ces  maladies  en  général  dépendent  de  bien 
des  caufes  ; 5c  qui  oferoit  nier  que  dans  la 
manie  , il  n’y  ait  une  trop  grande  quantité  de 
feu  , de  fluide  éleftrique , de  fluide  nerveux  ? 
dénominations  qui  annoncent  le  même  fluide 
modifié  différemment,  ou  des  fluides  qui  ont 
eritr’èux  une  très-grande  analogie.  IL  fufR— 
roit  peut-être,  pour  en  être  convaincu,  de 
réfléchir  fur  les  principales  caufes  des  mala- 
dies de  ' cette  daffei  mais  quelques  expé- 
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tlences  relatives  à ce  fujet , peuvent  encore 
nous  confirmer  dans  ce  fentiment.  Dans 
l’année  1777  , j’eus  une  grande  occafion 
d’obferver,  pendant  plufieurs  mois  , un  ma- 
niaque qui  étoit  dans  la  même  maifon  où  je 
demeurois;  je  profitai  de  cette  circonftance 
pour  faire  quelques  expériences  fur  l’élec- 
tricité animale.  J’appliquai  fur  le  front  de 
ce  maniaque  un  ruban  de  foie,  joint  à une 
efpece  de  ruban  de  laine,  &c  en  les  retirant 
un  certain  tems  après , je  trouvai  dans  ces 
rubans  tous  les  lignes  d’éleâxicité.  Cette  expé- 
rience , répétée  avec  des  rubans  iemblables 
fur  le  front  d’une  autre  perfonne  qui  fe 
portoit  bien,  ne  donna  pas,  à beaucoup 
près , des  fignes  aufîi  forts  ; la  différence 
étoit  très-fenfible.  Le  réfultat  a étc  le  même 
avec  des  rubans  blancs  , fur  des  rubans 
noirs  , &c.  Ces  expériences  analogue^  à 
celles  de  M.  Symmer,  lues  à la  Société 
Royale  de  Londres,  en  17.59, 8&de;  M.  Gygna 
de  celle  de  Turin  (1)  , prouvent,  fi  je  ne 
me  trompe  , que  dans  la  manie  il  y a une 
quantité  de  fluide  électrique , plus  grande 
que  la  quantité  ordinaire  & naturelle  ; & 
conféquemment  , que  l’électriciré  négative 
eft  très- propre  à cette  maladie,  fur-tqut  û 

(OTroifierae  volume  des  lettres  fur  l’élefUicité , par  l’abbé 

fcollet,  tfn  zirif 
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on  a foin  de  l’appliquer  immédiatement  à 
la  tête,  & en  particulier  aux  tempes.  Alors , 
en  diflîpant  l’excès  de  ce  fluide,  elle  détruira 
la  caufe  du  mal  ; maisje  me  hâte  de  propofer  le 
choc  éleûrique  comme  beaucoup  plu  s efficace. 

La  commotion  éleûrique , donnée  à la 
tête , eft  certainement  très-propre  à calmer 
le  trouble , & à enchaîner  la  violence  & la 
fureur,  qui  font  particulières  à ces  fortes 
de  maladies.  Des  expériences  déjà  faites  , 
confirment  fmguliérement  ce  que  je  viens 
d’avancer , & montrent  que  le  choc  élec- 
trique donné  dans  certaines  bornes,  n’eft 
point  dangereux  , comme  on  pourroit 
d’abord  fe  l’imaginer.  « C’efl:  par  le  moyen 
de  deux  de  mes  grandes  jarres , qui  n’étoient 
pas  chargées  complètement , que  fix  hom- 
mes ont  été  renverfés  par  terre.  Je  pofai 
un  des  bouts  de  ma  baguette  de  décharge 
fur  la  tête  du  premier , qui  pofa  fa  main 
fur  la  tête  du  fécond,  celui-ci  fur  celle 
du  troifieme , ainfi  fucceffivement  jufqu’au 
dernier,  qui  prit  en  fa  main  la  chaîne  atta- 
chée aux  ventres  des  jarres.  Après  les 
avoir  difpofés  ainfi , j’appliquai  l’autre  bout 
de  ma  baguette  au  premier  condufteur,  & 
ils  tombèrent  tous  à la  fois.  Lorfqu’ils 
fe  relevèrent  , ils  déclarèrent  tous  qu’ils 
n’avoient  refîenîi  aucun  coup , & ne  corn-. 
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prenoient  pas  comment  il  leur  étoit  arrivé 
de  tomber  , aucun  d’eux  n’ayant  entendu  le 
craquement , ni  vu  la  lumière.  Vous  fup- 
pofez  que  cette  expérience  eft  dangereufe; 
néanmoins  j’en  ai  efluyé  moi -même  une 
femblable , ayant  reçu , par  accident , un 
coup  pareil  au  travers  de  la  tête, 'qui  me 
renverfa  par  terre  fans  me  faire  de  mal  ; & 
j’ai  vu  une  jeune  femme  , qui , en  voulant 
fe  faire  éleôrifer  les  pieds  pour  quelque  in- 
difpofition , reçut  une  plus  grande  décharge 
dans  la  tête,  s’étant,  par  inadvertence  , 
penchée  en  avant  pour  placer  f es  pieds , au 
moyen  de  quoi , fon  front  , ( comme  elle 
étoit  fort  grande  ) toucha  prefque  à mon 
premier  conduéteur , elle  tomba  par  terre , 
& fe  releva  auffitôt,  fans  fe  plaindre  de 
rien.  Une  perfonne  ainfi  frappée,  s’abat, 
pour  ainfi  dire  , pliée  en  double , les  arti- 
culations perdant  tout- à-la-fois  leur  force 
& leur  roideur  , de  forte  qu’elle  coule'  dans 
l’inftanî  fur  la  place  , fans  chanceler  le 
moins  du  monde  auparavant,  & fans  jamais 
tomber  de  fon  long.  Une  trop  forte  charge, 
à la  vérité,  pourroit  tuer  un  homme;  mais 
je  n’en  ai  point  encore  vu  qui  en  ait  été 
même  blèffé  (1).  » 

. 1 , 

- - ..  - - 


(1)  (Eurr,  de  Franklin  , tom.I , pag.  1S6  6c  187,1773. 
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Comme  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de 
celui-ci , il  eft  à propos  d’examiner  les  effets 
d’une  forte  commotion  , nous  rapporterons 
quelques  expériences  faites  de  cette  maniéré. 

M.  le  Prince  de  Gallitzin  a fait  effuyer  le 
choc  de  fes  batteries  à un  grand  nombre  d’a- 
nimaux; la  plupart  font  redés  fous  le  coup: 
cependant  plusieurs  autres  qui  paroiffoient 
morts  en  font  revenus  peu-à-peu  , fans  qu’on 
ait  pris  d’autres  foins  que  d’en  tremper  quel- 
ques-uns dans  1 eau.  ® Un  de  ces  animaux 
naturellement  reffufcités,  dit  cet  illuftrephy- 
ficien  dans  une  de  fes  lettres  , m a fourni  une 
obfervation  fort  curieufe.  C-’étoit  une  poule  ; 
elle  effuya  un  choc  de  64  bouteilles  , & parut 
morte.  Un  quart -d’heure  après  on  vint  me 
dire  qu’elle  commençoit  à refpirer.  J’en  pris 
foin  relie  revint  peu-à-peu  , dans  une 
heure  de  tems  elle  put  marcher  ; mais  elle  me 
parut  aveugle  & même  imbécille  , h je  puis 
m’exprimer  ainfi  ; car  elle  étoit  toujours  dans 
les  deux  extrêmes  , ou  parfaitement  tran- 
quille &:  ne  bougeant  pas  de  la  place  , ou 
courant  de  toutes  fes  forces  vers  le  mur  & 
fautant  contre.  Cette  cécité  & cette  hénéCie 
lui  durèrent  quatorze  à quinze  jours  ; elle 
mangeoit  très-peu.  Le  troifieme  jour  apres 
le'choc  , elle  eut  une  attaque  d’épiîepfie,  qui 
de  jour  en  jour  devint  plus  Irequentë,  fi  bien 
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que  le  jour  de  fa  mort , elle  ne  difcontinuoit 
prefque  pas  de  l’avoir.  Elle  a vécu  environ 
trente-deux  jours.  Je  l’ai  obfervée  jufqu’à  fa 
fin  avec  toute  l’attention  pofîible  ; & à l’inf- 
tant  qu’elle  fut  morte,  M.  Munichs  l’a  diffé- 
quée.  Il  l’a  trouvée  dans  un  marafme  parfait , 
& maigre  autant  qu’un  animal  encore  en  vie 
peut  l’être  : tout  l’intérieur  du  corps  étoit 
cependant  en  très -bon  état  ; mais  la  tête  , 
où  étoit  le  fiege  du  mal  , étoit  la  chofe  du 
monde  la  plus  curieufp,  » 

M.  Camper  a trouvé  que  l’os  frontis  , en- 
tièrement régénéré  , étoit  plus  épais  que  n’é- 
toit  l’os  original  avant  le  coup  éleéfrique  dont 
cet  os  eft  mort,  & que  celui-ci  étoit  mobile 
dans  l’os  régénéré  ou  plutôt  engendré.  Cet 
habile  anatomiffe  explique  ce  phénomène  , 
en  difant  que  le  coup  a fait  mourir  l’os  frontis 
entre  les  deux  yeux  de  la  poule,  & qu’il  s’efl 
formé  entre  l’os  mort  & le  période  , un  cal 
qui  a pris  la  figure  de  l’os  original  ; cal 
qui  a aufîi  doublé  le  dedans  des  orbites.  La 
conclufion  qu’il  en  tire  eft  celle-ci  : « Le  coup 
éle&rique  a donc  détruit  la  vie  de  l’os  frontal 
de  la  poule  , fans  faire  mourir  l’animal , &c 
fans  détruire  l’organifation  du  périofle.  Il  faut 
donc  que  l’animal  ait  vécu  long-tems  après  ; 
puifque  la  régénération  de  cet  os , étoit  fans 
cela  împoffible.  » On  peut  voir  la  figure  de 
Tome  //,  D 
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cet.)os  les  obfervations  fur  la  pbyfique 
& l’hiftoire  naturelle  , pag.  204  , 1783. 

Nous  dirons  ici  que , fi  une  femme  eû  en- 
ceinte , il  efl  prudent  de  ne  pas  tenter  fut  elle 
l’expériçnce  delà  commotion  (à  moins  qu’elle 
ne  foit  très-petite  ).  Il  y a des  faits  qui  prou- 
vent que  quelquefois  la  fecouffe  qu’elle  pro- 
duit a occafionné  un  avortement  dangereux. 

On  efl  maître  de  modérer  à Ion  gré  la  com- 
motion électrique  , & de  lui  prefcrire  des 
bornes  dans  lefquelles  elle  ne  fera  jamais  dan- 
gereufe  , mais  toujours  falutaire.  Cette  ma- 
niéré d’agir  fera  d’autant  plus  efficace,  qu’on 
là  dirigera  immédiatement  fur  la  tête,  qui 
pourroit  être  lefiege  particulier  du  mal.  Pour 
peu  qu’on  réfléchiffe  fur  les  caufes  de  cette 
maladie  , fur  fes  fymptomes,  Sz  fur  les  pro- 
priétés de  l’éleCtricité  , on  fera  convaincu 
que  l’éleCiricité  négative  (1) , appliquée  à la 
tête  , eft  un  excellent  moyen  pour  calmer 
cette  agitation  extraordinaire  du  fluide  ner- 
veux. Les  bains  d’eau  froide  employés  juf- 
qu’ici , montrent  que  les  conducteurs  élec- 
triques , propres  à diminuer  la  quantité  de 
fluide  éleûrique , ont  toujours  été  reconnus 
pour  des  remedes  appropriés  à cette  maladie. 

_ * * -* 

(1)  I.’dlcAricité  pofitive  doit  être  appliquée  dans  U d(imeac« 
fans  furie  . ainft  qu’il  eft  facile  de  le  voir. 
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Qu’onrtte'perme f fèPîè$ Mille  ob fe r yâ¥tè 
que  Peau  froide  devroit  être  appliqtiéé  immé- 
diatement à la  têtë  & pendant  long-tems , ce 
qu’on  ne  fait  pas  dans  la  méthode  vulgaire; 
auffi  n’a-t-elle  pas  tous  les  fuccès  qu’on  en 
devroit  attendre.  Si , à tous  ces  moyens  on 
ajoute  lur-tout , comme  nous  l’avons  déjà  dit 
d’après  les  expériences  rapportées  précédem- 
ment , fi  on  ajoute  la  commotion  éleélrique  , 
on  peut  fe  promettre  de  triompher  de  cette 
maladie,  au  moins  par  l’heureufe  affociatiort 
qu’on  en  peut  faire  avec  les  remedes  de  Part 
les  plus  efficaces.  Quelle  fatisfaétion  pour  les 
phyficiens  & les  médecins , de  rendre  à la 
foc  1 été  des  fujets  qui  fembloient  être  irré- 
vocablement perdus  pour  elle  1 
Ces* moyens  devroient  être  mis  en  pratique 
dans  les  lieux  confacrés  à ces  fortes  de  ma- 
lades; quelle  fource  d’expériences  n’acquer- 
roit-on  pas  ? Ils  devroient  être  tentés  fur-tout 
dans  les  divers  pays  où  ces  maladies  font  plus 
communes; car  il  efl:  des  contrées  ôii les  in- 
fluences du  climat  rendent  ces  maux  plus 
fréquens  , de  l’aveu  même  de  leurs  habitaris; 
Quel  utile  tableau  que  celui  qui  nouspréfen- 
ieroit  les  maladies  particulières  à.  chaque 
pays  1 On  auroit  alors  une  vraie  nofogra- 
P i«,  ou  plutôt  une  nofo-géographie  , c’ell- 
a'dire , une  defcription  géographique  des 

D 2 
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nialàdïes  qui  régnent  'ttk  le  globe  dé  la  terre; 
on  verroit  qu’il  y a des  maladies  propres  à 
1*  Âmlfàq^fè0/l5£ né drfVe r. t poi nf-dfens 
les  autres  parties  du  monde  : j’en  dis  autant 
de  l’Afie  , de  l’Afrique  & de  l’Europe.  On  ÿ 
verroit  qu’il  y a des  maladies  non: feulement 
particulières  à chaque  roÿaurrie  & à chaque 
province  , mais  encore  aux  différens  terri- 
toires ; & que  les  maladies  communes  à des 
royaumes  entiers , ont  cependant  des  diffé- 
rences très -fenfibles  dans  les  diverfes  pro- 
vinces , & dans  les  différentes  contrées , bien 
plus  dans  les  mêmes  contrées  félon  les  faifons. 
Cela  ne  peut  être  autrement  , eu  égard  à la 
combinaifon  prefqu’infïnie  des  caufes , & des 
circonftances  qui  ont  lieu  dans  les  pays  diffé- 
rens. Ce  tableau  nous  préfentant  les  diffé- 
rences des  maladies , les  nuances  diverfes  des 
maux  quijaffligent  l’humanité  , nous  montre- 
roit  la  même  nuance  dans  les  caufes  , dans  les 
effets  (i)  , dans  les  iymptomes  & dans  les 
remedes';  & cette  gradation,  cette  fuite  pro- 
«reflive  d’un  bout  du  monde  à l’autre , porte- 
ront la  médecine  à cette  perfe&ion  dont  elle 
cft  fufceptible.  Je  pourrai  donner  un  jour  un 
elfai  de  nofo-géographie  que  j’ax  déjà  efquifle; 


(i)  L’auteur  de  l’efprit  des  Loix  «nefure  rîvrognerie  de* 
peuple*  par  la  hauteur  du  fol  cil. 


du  Corps  Humain:  j>‘ 

ce  n’eft  qu’un  effai , car  le, traité  entier  ne  peut 
être  que  l’ouvrage  du  tems. 

Les  réflexions  précédentes  nous  condui- 
fent  naturellement  à dire  quelques  mots  de 
la  noftalgie  ou  maladie  du  pays  (1).  Souvent 
elle  dépend  de  plulieurs  caufes  morales , & 
alors  elle  n’eft  point  l’objet  de  la  phyftco- 
médecine;  mais  quelquefois  aufli  elle  réduite 
de  la  différence  des  climats.  Un  homme  qui 
eft  né  dans  des  pays  de  plaines  & de  vallées, 
éprouve  un  mal-aife  lorsqu’il  eft  tranfplanté 
dans  des  pays  de  montagnes.  Ici  les  colonnes 
de  l’air  font  plus  courtes , là  elles  ont  plus  de 
hauteur  ; cette  différence  , fouvent  très- 
grande  , en  produit  une  fort  ccnlidérable 
dans  le  poids  habituel  dont  le  corps  eft  com« 
primé.  J’en  rapporterois  ici  avec  plaifir  le 
calcul  ; mais  les  principes  qu’il  fuppofe  & les 
réfultats  fe  trouvent  dans  un  grand  nombre 
d’ouvrages  de  phyflque.  Indépendamment  de 
cette  différence  de  poids  qu’on  éprouve  dans 
des  pays  dont  l’élévation  au-deffus  du  niveau 
de  la  mer  eft  plus  ou  moins  grande , il  en  eft 
une  autre  encore  qui  contribue  beaucoup  plus 


(i)  Nous  nous  bornons  ici , comme  dans  la  première  édition  y 
à dire  deux  mots  fur  cette  maladie  ; ceux  qui  voudront  des 
details  pourront  confulter  l’article  Noftalgie  du  tome  fécond' 
des  tjjfaij  de  médecine  théorique  & pratique  de  MM.  Brion  ôi 
devoir/  , médecins  à Lyotv;  ouvrage  très-bien  fait. 
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ù lâ  hoftalgie.  On  ne  peut  douter  qu’il  n’y 
ait  dès  pays  où  l’air  eft  plus  électrique,  & 
d’autres  où  il  l’eft  moins  ; foit  que  cela  dé^ 
pende  du  degrc  de  féchereffe,  ou  d’humidité 
qui  régné  plus  ou  moins  dans  une  contrée 
que  dans  une  lutte  : c’eft  un  fait  incontef- 
tabîe.  Pour  rendre  cette  vérité  fenfiblè  , j’en 
rapporterai  un  exemple , & pour  le  rendre 
plus  frappant , je  le  prendrai  dans  une  con- 
trée éloignée  : on  ne  connoît  jamais  plus  par- 
faitement les  milieux  que  par  les  extrêmes. 
« La  grande  humidité  de  l’atmofphere  de 
» Cayenne  eft  très-contraire  aux  expériences 
y>  électriques  ; 6c  c’eft  fans  doute  pour  cette 
* raifon  que  des  phyficiens  qui  ont  voulu  en 
» tenter  en  différens  endroits  delaZoneTor- 
» ride  , n’ont  pu  parvenir  à raffembler  ce 
s>  fluide , par  les  moyens  qu’on  a coutume 
» d’employer  en  Europe  (i).  C’eft  ce  qui , 
pour  le  dire  en  paflant , montre  la  poflibilité 
&la  grande  utilité  d’un  tableau  progreflîf de 
l’éleCtricité  fur  la  ftirface  du  globe  de  la  terre, 
que  j’appellerois  volontiers  tableau  éleCtrico- 
géographique  : on  en  verra  un  petit  modèle 
dans  notre  nofo-géographie.  Le  plus  ou  le 
moins  d’éleCtricité  naturelle  régnant  habi- 


(i)  Mémoire  fur  Cayenne  , &c.  par  M.  Bajon,  tom.  II  , 
pag.  307. 
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tufillement.dans  diverfes  contrées, 'focQrps 
en  lera  plus  ou  moins  affe&é  ; de  là  la  nof- 
t&lgigjdont^lÿpv^eft  évidem^n|5$^ 
tricité  en  moins.  ou  en  plus.  Si  un  homme, 
un. animal  , ou  une  plante  font  tranfplanté's 
d’un  climat  où  regnehabituellement  beaucoup 
d’éleftricité , dans  une  autre  contrée  où  il  y 
en  ait  très- peu,  ces  corps  organifés  en  fouf- 
friront  beaucoup.  Pour  détruire  la  caufe  de 
cette  maladie  , il  faudra  leur  rendre  parl’élec- 
trifation  , ce  qu’ils  ont  perdu  , &.  par-là  ils 
recouvreront  ce  précieux  équilibre  qui  forme 

^xfanté.  xjjc ‘jrftrîîno-)"?6nrfl9  3rtri9yBD  et 

Le  fatyriafis  & la  nymphomanie  , font 

produits  par  des  caufes  oppofées  à celles  qui 
engendrent  l’anaphrodifie , & l’athecqie.  Ces 
fortes  de  matières  ne  fouffrent  guere  de 
détails  ; & il  eft  évident , d’après  les  prin- 
cipes établis  dans  le  cours  de  ce  Mémoire  , 
que  ces  deux  premières  maladies  doivent 
être  guéries  par  l’éleftricité  négative  , & 
l’application  des  condutteurs  ; tandis  que  les 
deux  dernieres  ne  peuvent  l’être  que  par 
l’éle&ricité  pofitive  & l’application  des  non- 
condu&eurs  .... 

On  peut  conclure  des  expériences  de 
M.  de  Haën , que  l’éle&ricité  eft  bonne  pour 
le  vertige.  Benoît  Erringer  , qui  exerçoit  l’art 
de  meunier,  fut  attaqué  de  ce  mal  en  rravail- 

D 4 'E  **  ' 
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lantsàofa  profcfïion;  l’accès/àp  vertige  fat  fi 
fort  quHl  tomba'  fur  Ip  dos.,  demeura  pep- 

bien; q marquéerï&Ÿ&r^^hjjq  ) Mr 

foutenimfiij^<pk&i  SlfêîPM^BWiif  Met 
maïntràttoijtfi  lfepfiïf>É^îS#î j^èK  Afnt 

rendit  incapable  de  pouvoir  rien  tenir.  Outre 
ce  tremblement,  on  remarqua  une,  paralyfie 
dans  les  doigts.  Le  13  Juillet  1759,  jlfiit 
préfenté  à M.  Wan-Swieten  qui,  apres  un  mûr 
examen , jugea^  propos c^lè laîrêTÊlettriler , ** 
& pour  cet  effet,  il  l’envoya  à M.  de  Haën. 

A peine  eut-il  éprouvé  douze  commotions 
élettriques , qu’il  fe  regarda  comme  guéri  , 

6c  qu’il  le  fut  au  jugement  de  M.  de  Haën  , 
ainfi  qu’on  l’a  vu  plus  haut.  M.  de  Sauvages 
avoit  auffi  guéri,  dix  ans  auparavant  , un 
homme  attaqué  depuis  long-tems  de  vertiges 
opiniâtres  qui  le  faifoient  marcher  d’un  pas 
chancelant , & qui  obfcurciffoient  fa  vue. 

Quant  au  tarentifme  , c’eft  une  fable  de 
l’aveu  de  tous  les  bons  phyficiens  ; on  ne 
la  trouve  plus  que  dans  ces  livres  faits  pour 
perpétuer  le  trop  grand  nombre  des  préjugés. 
Les  autres  maladies  peu  importantes  qui  font 
dans  cette  huitième  clafle  , telles  que  l’in- 
fomnie  , la  faim  canine , la  berlue  , le  tin- 
touin , &c.  peuvent  être  guéries  par  l’élec- 
tricité..... Au  rapport  de  M.  de  Sauvages  y 


du  Co  rp  s Hü  MA*ma  OT 


d’après  M.  Maffey  , Æe&ricité  -eft  bonnet 
contre  le  fomnambulifme  : Profuit  ïnnfintcù 
fortin ambuïont  npttïca  tleclrifatio  , refirent* 
ifi&fi?.mMàfeyo  (0.  Nous  dirons  iepinmpafcid' 
fant  que  l’éle&ricité  eft  utile  pour  guérir  les 
infomnies.  Tous  les  malades  qui  avoient  le 
lomhieil  agité  , ont  recouvré  le  calme  & 
le  repos  par  l’éle&ricité , au  rapport  de 
M.  Mauduit  (i). 


CHAPITRE  IX. 
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Clajfe  IXe.  Maladies  évacuatoires  ou  fax; 

( fluxus  , feu  exitus  infolitus  cujufvis 
fluidi , folidive  è corpore.  ) B<j  n0«fJD  nnifi 


L~u  , jnsvnii.(juit  tnt,  xib  ^ iidug  dius  îiovb 

E caradere  de  ces  maladies  eft  une  éjec- 
tion ou  une  évacuation  confidérable.  Il  y a 

tr°is.é«dr^»  ineroTli^iii^W.  ,,ir>  

Ordue  I.  Les  écovilemens  de  fang.  ; : v 

Les  principaux  genres  font  ; la  dy- 
fenterie , le  flux  hémorrhoïdal  , la  dyf- 
ménorrhée  , la  cholirique  , l’hémorrha- 
gie^ Klhs  aBfib  brf  ,nKf> 


(i)  Nofologia  , tom.  IV  , pag.  309.  ; . te;  ,-U| 

^ Mémoires  de  la  Soc.  de  Médec,  tome  II , pag.  199  gç 
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<Noàë^ ^L:ë’f  ^^oHnomâd 

—nodfi  qoiî  îiola  Icbrorinotnarf  xnft  ai  i? 

Tels  font  les  diarrhées  &,  autres  flux 

3vpongéaeres^f^f^f  1 791^OJln  5j  ^ 
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-oiq  r 2ufq  $9  U t T^ttSbfftPo  al  înq  no 

Le  larmoiement,  la  falivation,  la  ftjeur , 
Fexpeâorati-on  , l’incontinence  d’urine  y 
font  compris.  >q  no  < èanonoiq  îiEoIla'up 


i°.  Du  jlux  hémorrhoîdal.  Ce  flux  eft  la 
déjeélion  d’un  fang  vif,  fans  qu’on  reffente 
des  tranchées  dans  les  inteflins.  Si  une  per- 
fonne  y eft  habituellement  fujette  , il  faut 
bien  fe  garder  d’arrêter  cette  évacuation  , 
dont  la  fuppreflion  produiroit  des  accidens 
fâcheux.  Mais  li  par  quelque  caufe  , ce  flux 
falutaire  s’efl  arrêté , & que , pour  recouvrer 
la  fanté  il  foit  néceflaire  de  le  rétablir  , alors 
il  faut  éleélrifer  le  malade , parce  que  l’ex- 
périence a prouvé  que  l’élettricité  a la  vertu 
de  rétablir  les  écoulemens  de  fang  fufpen dus. 

M.  le  Camus  , dofteur  régent  de  la  faculté  , 
dit  avoir  éprouvé  fur  lui-même  que  l’élec- 
tricité lui  rendoit  fes  hémorrhoides  (i). 

M.  Gardane  a obfervé  dans  un  paralyti- 
que qu’il  éle&rifoit  & qu’il  guérit , un  flux 


(i)  Méd.  prit,  tom,  I , pag.  aj  i. 
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hémorrhoïdal  produit  , par  l’élearicLtéQ(tf(> 

Si  le  flux  hémorrhoïdal  étoit  trop  abon- 
dant , & qu’un  médecin  prudent  jugeât  à 
propos  de  le  modérer , l’éle&ricité  négative 
feroit-elle  propre  à cet  effet  ? Quoique  peut- 
être  on  pût  le  conje&urer  , il  eft  plus  à pro- 
pos de  iufpendre  fon  jugement  jufqu’à  ce 
que  l’expérience  l’ait  prouvé.  En  attendant 
qu’elle  ait  prononcé  , on  peut  avoir  recours 
aux  remedes  de  l’art. 

2°.  Des  hémorrhagies.  L’expérience  ayant 
démontré  que  l’éle&ricité  fait  naître  ou  aug- 
mente les  hémorrhagies , il  faut  bien  fe  garder 
d’éle&rifer  dans  ces  fortes  de  circonftances  , 
à moins  que  par  des  raifons  particulières  un 
médecin  prudent  n’eût  jugé  différemment. 

M.  deThoury  dans  fon  Mémoire  couronné, 
affure  avoir  connu  un  eccléfiaftique  qui  avoit 
une  hémorrhagie  du  nez  , toutes  les  fois  qu’il 
fe  faifoit  éle&rifer. 

J’ai  vu  une  perfonne  fujette  à une  hémo- 
ptyfie  ou  crachement  de  fang , qui  en  expec- 
tora affez  abondamment  pour  avoir  été  élec- 
trifée  par  bain  : c’étoit  une  femme.  Un  jeune 
homme  attaqué  de  la  môme  maladie  cracha 
également  du  fang  après  avoir  été  élettrifé 
par  étirfcelles.  J’ai  vu  encore  deux  jeunes 

(0  Conjeft,  fur  l’slçftr,  méd.  176S, 
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gëfrs1,  cleélrifés  fimplerifèWt,  verfer  dit  fan'g 
paH??  'riâtîn'é?  IBfi'\iÆ}i^à6ii?é^îï?iy^ 
?.  9 iyto  a/z^/%Â£/!?.  9î3fa&^îà£$tyftfië- 

hdffiMë’,  éÈft-  à- d i rë 

elles  , & à plus  forte  raifon,  dans  le  cas  de 
menâmes  fupprimées  , il  eft  nécèffaîre  d’em- 


ployer l’éleélricité  pour  rétablir  cette  éva- 
cuation périodique  ; car  l’expérience  la  plus 
confiante  prouve  que  le  fluide  élèétrique 
opete  cet  effet.  Il  n’eft  prefque  aucun  phy- 
ficien  éle&rifant,  qui  n’ait  eu  plufieurs  fois' 
l’occafion  d’obferver  que  l’éle&ricité  a cette 
vertu.  ! 3Tt1(rc 


J’ai  appris  que  des  perfonnes,  que  je  n’a- 
vois  même  éleélrifées  qu’une  ou  deux  fois  , 
& dont  les  retours  périodiques  avoient  été 
fupprimés  depuis  plus  de  fix  mois  , ont 
recouvré  l’avantage  qu’elles  avoient  perdu." 

M.  Jallabert  , déjà  cité  en  plufieurs  en- 
droits , l’a  éprouvé.  Le  P.  Thoury,  de  l’Ora- 
toire , en  parlant  de  cet  effet,  dit:  Nous  en 
avons  pluJïeUTS  exemples  devers  nous. 

Wan-Mufchenbroëck  attefte  auffi  que  l’éîec* 
tricité  provoque  les  tems  critiques  & rapporte 
le  fait  fuivant  (i).  Une  perfonne  âgée  de 
près  de  17  ans,  n’étoit  point  encore  réglée  : 
elle  fut  éleftrifée  le  15  juin  1755  > à quatre 


(i)  Tome  Lpag.  37S V édition  dei/69. 
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fai  l'a  n t partie  d’^jpe  çj^a^e  dç^n^f  ^rfon/ies , 
& reffentit  quelques  minutes  après,  un  grand 
mal  de  tête  accompagné  d’un  battement  de 

& augmenta  confidérabic-meut  vers  les  huit 

heures  du  foir.  Sur  les  onze  heures  6c  demie 

fes  réglés  commencèrent  à paroître  ; elles 

firent  tomber  la  fievre  , qui  fut  totalement 

diffipée  le  lendemain  à cinq  heures  du 

matin.  %;^r^Tn *i  *v 
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M.  de  Haën  a également  obfervé  fur  plu- 
fieurs fujets  que  l’éleftricité  excitoit  les  réglés 
& fur-tout  les  rendoit  beaucoup  plus  abon- 
dantes (i).  M.le  Camus, médecin,  dit  expref- 
fément  que  plufieurs  femmes  qui  furent  éleç-r- 
trifées  trois  ou  quatre  jours  de  fuite  , eurent 
leurs  réglés  plutôt  & en  plus  grande  abon- 
dance , & qued’élettricité  peut  être  regardée 
comme  un  tacs-bon  emménagogue,  M,,Sigaud 
de  la  Fond  a vu  plufieurs  fois  ce  même  effet , 
ainfi  que  MM.  Alberti , Floÿer  & Schæffer  , 
Van-Svieten,  Cullen,  Mufgrave,  Birçh,  ô^c. 
Ce  dernier  a publié  un  ouvrage,  particulier  , 
fur  les  avantages  de  réle&riîaîion , dans  le 
cas  de  fupprelfion , dans  lequel  il  rapporte 


0)  Ratio  mtdtndi , tom,  I , pag. 
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un  grand  nombre  d’expériéncès  qui  démèn* 
trept  l’efficacité  de  l’élettricité  dans  les  fup- 
preffions.  Dans  l’hôpital  d’Edimbourg  , au 
rapport  de  M.  Wilkinfon , on  a fait  plufieurs 
cures  de  ce  genre.  . oq  ub  znotî 

M.  Paris,  do&eur  en  médecine  i & avari- 
tageufement  connu  par  plufieurs  bons  ou- 
vrages & par  une’heureufe  pratique  dans  le 
Levant , où  il  a demeuré  plufieurs  années , a 
eu  auffi  des  fuccès  dans  le  cas  de  fuppref- 
fion.  Voici  ce  qu’il  m’a  marqué  dans  une  de 
fes  dernieres  lettres.  « Une  Arménienne  âgée 
de  2i  ans,  à qui  la  fuppreffion  des  réglés 
avoit  occafionné  des  obftruûions’très-fenfi- 
bles  au  ta£  , à la  région  du  foie , fe  plaignoit 
depuis  deux  ans  d’une  difficulté  de  refpirer. 
De  quinze  en  quinze  jours  , elle  vomiffoit 
des  matiereà  verdâtres  avec  effort  ; l'on  vifage 
prefque  jaune  étoit  tuméfié.  Les  faignées  ne 
foulageoient  que  très-imparfaitement  ; mais 
l’cedeme  qui  parut  aux  pieds  8t  aux  mains  , 
fit  craindre  que  les  faignées  répétées  8r  qui 
n’étoient  plus  d’un  grand  fecours  ne  devitff- 
fent  préjudiciables  , les  purgatifs  opéroient 
un  mieux  fenfible  ; mais  la  malade  avoit  pour 
eux  de  la  répugnance , & l’obfervation  dé- 
montroit  que  feuls  ils  étoient  impuiffans.  La 
curiofité  engagea  cette  Arménienne  à voir  la 
machine  élettrique  dont  je  me  fervois  pour 
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tptéîq.uçs  maladesiEuropéens , à Andrifitfpley 
(étant  alors  «rédBcmiiàdlà  nation  Françoife).' 
Je  déterminai  affez  facilement  la  malade  à fe 
f^ire  élf<^r»fer.  Pendant  ce  rems,  les  pid Ta- 
lions du  pouls  furent  plus  vives  , plus  inter- 
mittentes ; mais  l’artaseuavoit  toujours  un 
degré  de  tenfion  , de  dureté  La  malade 
fut  élçéfrifée  en  deux  teins  diffiérens  , plus 
d’un  quart  d’heure.  Elle  n’éprouva  aucune 
commotion  : on  tira  de  fon  corps  quelques 
étincelles , mais -elles  furent  trè^-peu  répétées. 
Le  foir  elle  ne  dormit  point  , fut  inquiette , 
& fe  plaignit,  le  lendemain  matin  , d’avoir 
reffeu^^fqu^-toure  la  nuit  une  douleur 
pareille  a la  piqûre  des  puces.  Le  foir  elle 
eut  une  douleur  gravative  aux  reins  & aux 
aines.  Vingt-quatre  heures  après , elle  s?ap~ 
perçut  d’une  légère  perte  de  fang  ; mais  ce 
Ligne  û defiré , difparut  bientôt  , il  ne  fut 
qu’imparfait.  On  me  confulta , je  fus  d’avis 
que  la  malade  fe  fournît  encore  à 1 eledricité  ; ; 
elle  y confentit , & deux  jours  après  les  réglés 
parurent  abondamment.  La  malade  abandon- 
née aux  foins  de  la  nature  perdit  beaucoup 
de  pendant  quatre  jours  , l’obdni&ion 
du  fqie.de  vint  moins  fenfible  , la  difficulté  de 
refpirer  n’exifta  plus , le  vi/age  reprit  prefque 
la  copieur  ôc  fon  état  naturel.  Trois  jours 
après  elle  fut  encore  éleétrifée  ; je  laifîai 
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enfuite  un  jour  d’intervalle  , quelquefois 
deux  ; & je  ne  recommandai  pour  tout 
remede  que  des  friétions  fur  la  région  épi- 
gaftrique  &:  hypocondriaque , faites  le  matin 
avec  un  morceau  de  flanelle  : ce  traitement 
dura  environ  zo  jours.  La  malade  fut  très- 
bien  à cette  époque  , & le  petit-lait  rendu 
lin  peu  apéritif  termina  la  cure.  Cette  Armé- 
nienne reprit  fa  gaieté  , fon  agilité  , fon 
appétit  ; les  réglés  ont  toujours  paru  régu- 
lièrement. L’éle&ricité  feule  à opéré  ce 
prodige.  » 

L’obfervation  fuivante  eft  encore  très- 
capable  d’opérer  la  plus  ample  conviction. 
Une  jeune  fœur  hofpitaliere  de  Nante , dit 
M.  du  Boueix , vint  chez  moi  fe  faire  éle&ri- 
fer  pour  une  douleur  violente  qu’elle  éprou- 
voit  au  genou  gauche.  A la  dixième  ou 
douxieme  féance  d’éle&rifation  par  bain  , 
cette  foeur  fe  trouve  mal  , une  fueur  abon- 
dante perce  de  tout  fon  corps  ; elle  me  prie 
de  ceffer  & de  la  faire  defcendre  de  l’ifoloir. 
Comme  elle  n’avoit  point  encore  éprouvé 
de  pareils  accidens  pendant  les  autres  féanees, 
je  la  qucftionnai  beaucoup  fur  ce  qui  pou- 
voit  occafionner  ceux-ci  ; mais  elle  étoit  fi 
foible  & fi  près  de  la  fyncope  qu’à  peine  put- 
elle  me  dire  de  la  faire  conduire  au  lit , en 
ajoutant  qu’elle  étoit,  inondèt  de  Jung.  Je 

Conçus 
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conçus  aifément  ce  que  fignifioit  cette  réponfe 
& lorfqu’elle  fut  un  peu  repofée,  elle  m’a- 
voua que  lorfqu’elle  étoit  venue  me  trouver 
fes  réglés  lui  manquoient  depuis  quatre  mois  ; 
mais  qu’à  l’inftant  même  où  elle  venoit  de 
fe  trouver  mal  fur  l’ifoloir , cet  écoulement 
s’étoit  déclaré  tout-à-coup  avec  une  abon- 
dance extrême  & des  tranchées  cruelles , acci- 
dens  auxquels  elle  craignoit , difoit-elle  , de 
fuccomber , pour  peu  que  cette  perte  durât 
quelque-tems.  Je  tâchai , continue  ce  méde- 
cin , de  la  modérer  par  les  moyens  connus 
& fur-tout  par  la  liqueur  minérale  anodyne 
d’Hoffmann , qui  lui  fît  tout  le  bien  poffible. 
Cependant,  elle  fe  foutint  encore  quelques 
jours  avec  une  abondance  inquiétante  ; & 
lorfqu’elle  parut  à-peu-près  cefl'ée , je  voulus 
recommencer  l’éle&rifation , que  je  fus  obligé 
d’abandonner  tout-à-fait , parce  qu’elle  repa- 
rut dès  la  première  féance  , & que  d’ailleurs 
la  douleur  du  genou  étoit  entièrement  difîi- 
pée.  On  lit  dans  Smibert  qu’une  fille  étant 
devenue  hiftérique  par  la  fupprefîion  des 
réglés,  l’éle&ricité  en  procura  la  guérifon 
en  les  rappelant  (i). 

M.  Birch  , chirurgien , a employé  les  com- 
motions pour  rétablir  les  fupprefïions.  Une 

CO  D<  mtnjlfuis  rtttnùt , Smibert, 
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jeune  femme  , à la  fuite  d’un  accident  eut 
' iine  fuppreflîon  & une  tumeur  à la  cuifle.  On 
*Hri  donna  dans  la  région  du  bafiin  quelques 
commotions,  fuivies  d’une  douleur  vive  au 
côté.  On  continua  l’éle&rifation  par  com- 
motions , encore  plus  fortes.  Les  réglés 
furent  rétablies  , & les  douleurs  fe  firent 
' encore  fentir.  Mais  en  continuant  d’éle&rifer , 
les  accidens  ceflerent  entièrement  & les  éva- 
cuations fe  rétablirent.  11  a encore  guéri  une 
‘femme , qui  outre  le  cas  de  fuppreffion  avoit 
des  ulcérés  aux  jambes , par  où  le  fang  for- 
toit  à l’époque  des  mois.  Après  avoir  appli- 
qué des  linges  & des  bandes  fur  les  ulcérés 
pour  empêcher  la  fortie  du  fang,  la  malade 
fut  éleftrifée  , & l’évacuation  fupprimée 
'reprit  fon  cours  par  la  voie  ordinaire  (1). 

Une  Dame  apres  avoir  nourri  un  de  fes 
enfans  , négligea  en  le  fevrant  des  précau- 
tions néceflaires  , & fut  attaquée  de  la  mala- 
die connue  fous  le  nom  de  lait  épanché.  Les 
réglés  fupprimées  depuis  la  groffefle  , n?ë- 
toîent  pas  encore  rétablies  fept  mois  après 
f’époque  où  elles  auroient  du  reprendre  leurs 
cours.  Durant  cet  intervalle , la  malade  avoit 
tu  onze  dépôts  fur  une  des  cuifles  & fur  la 
jambe  du  même  côté  ; elle  fut  enfuite  foula- 


(i)  Cavallo , &c. 
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gee  par  les  l'oins  cle  ISjL  Lorry,  mais  fa  cure 

îVavauçpit  plus.  Le  genou  étoit  enflé , très- 
. .d ouloureujjCg^o^fip tlç.plie  r , la  gêne 
, & les  douleurs  empêchoient  de  marcher  , 
ou  rendoient  la  marche  très-pénible  , & les 
réglés  continuoient  d’être  fupprimées.  Elle 
ctoit  dans  cet  état  > lorfque  M.  Mauduit  le- 
-leûrifa  pendant  un  mois  régulièrement  par 
bain  & par  étincelles,  tirées  de  l’extrémité 
inférieure  du  côté  affeûé  ; les  féances  furent 
de  z o a 30  minutes.  « On  commença  le  trai- 
tement a 1 expiration  de  1 epoque , où  le  cours 
périodique  auroit  dû  avoir  lieu:  il  fe  rétablit 
au  bout  d’un  mois  , mais  il  ne  fut  pas  auÆi 
confiderable  qu’il  avoit  coutume  de  l’être. 
•On  continua  le  traitement  pendant  un  fécond 
mois  ; le  retabliffement  fut  complet  du  côté 
du  cours  périodique  (1) , » & cette  Dame  fut 
enceinte  peu  de  tems  après.  « Cependant  , 
dès  les  premiers  jours  du  traitement  les* 
douleurs  & l’enflure  du  genou  diminuèrent , 
la  flexion  s’en  rétablit  en  peu  de  tems , & la 
marche  devint  auffi  facile  qu’avant  la  maladie , 
fans  qu’il  y ait  eu  depuis  aucun  retour  du 
mal.  o Pendant  le  traitement  la  malade  eut  des 
fueurs , quoique  ce  fût  au  mois  d’oftobre , & 
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eut  ïe  ventre  îquvent  plus  libre  au’à 

s nous  venons  de  Darlfr 
ont  été  éledrifées  par  bain  feulement,  ou 
par  bain  & par  étincelles , pendant  plus  ou 
moins  de  teins , enfin  par  légères  commo- 
tions qu  on  employoir  avec  les  deux  cleâtri- 
fations  précédentes. 

Depuis  peu  , plufieurs  Anglois , & entr’au- 
tres  M.  Parthington  qui  a eu  à Londres  beau- 
coup de  fucces  dans  l’eledricité  appliquée 
aux  fuppreffions , ont  employé  la  méthode 
des  aigrettes  en  fe  fervant  de  pointes  de  bois 
ou  de  métal.  Nous  ayons  expliqué  avec  tout 
ïe  détail  fuffifant  cette  maniéré  d’électrifer 
dans  la  troifieme  fedion  de  la  fécondé  partie, 
chapitre  de  la  méthode  d eledrifer , à la  fin 
de  I article  de  C 'èlectrifation  par  aigrettes.  Cette 
méthode  de  M.  Parthington  , confiée  à éta- 
blir un  courant  cledrique  félon  différentes 
diredions  déterminées  par  la  pofition  des 
pointes  & du  condudeur , diredions  qui  fe 
croiferont  toutes  dans  le  fiege  du  mal.  La 
perfonne  qui  eff  affife  fur  l’ifoloir  fera  tou- 
jours placée  entre  la  pointe  du  guéridon  , 
& le  ruban  condudeur.  La  pofirion  de  ces 
deux  appareils  fera  tautôr  d’avant  en  arriéré , 
ou  réciproquement , tantôt  de  droite  à gau- 


» jt jfj  8ô 

DTÜÀipSTlUMAlS.'  6gi 

5î$Üe  ^^cÂe^^roâe 

de  haut  eri  bas  obliquement , de  la  moitié  du 
corps  aux  pieds , fous  lefquels  on  placera  une 
chaîne  qui  communique  avec  le  réfervoir 
commim}3  u 0 - , 


L’éle&rifation  pendant  chacune  de  ces 
cinq  pofitions  peut  être  de  quatre  à cinq 
minutes.  On  peut  auffi  employer  de  légères 
commotions , qu’on  rendra  plus  oh  moins 
foibles  en  les  graduant  ; ainfi  que  nous  l’a- 
vons errfeigné  dans  l’article  de  la  méthode  , 
félon  le  tempérament  du  malade.  Nous  obfer- 
verons  encore  qu’on  peut  donner  aux  com- 
motions éleftriques  les  dire&ions  que  nous 
venons  d’expliquer , pour  établir  le  courant 
électrique  par  le  moyen  des  pointes.  La  mé- 
thode de  M.  Parthington  eft  très-efficace,  &c 
fur-tout  opéré  fort  promptement  ; les  fuccès 
qu’il  a eu  à Londres  le  prouvent  parfaite- 
ment. M.  Mauduit  l’a  également  employée 
fur  une  perforine  du  même  âge , & attaquée 
de  la  meme  maladie  ( du  lait  épanché  ) que  la 
Dame  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , & il 
l’a  guérie  dans  le  tiers  du  tems  qui  avoit  été 
néceflaire  pour  la  première  aire.  Il  y avoit 
"dans  ce  dernier  cas  comme  dans  le  premier, 
gonflement,  roideur  & douleur  h un  des 
gèrtoux , avec  impoffibilité  de  le  plier , le 
cours  des  évacuations  périodiques  etoit  fup- 
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primé  depuis  neuf  mois.  Par  l’éleélrifation 

tout  a été  diffipé  ou  rétabli,  fans  retour  du 
mal , & la  groffeffe  a enfuite  fuccédé. 

Le  mari  d’une  Dame  qui  étoit  dans  le 
cas  de  fuppreffion  depuis  quatre  mois  envi- 
ron , s étant  adrefle  à moi , je  lui  ai  enfeigné 
la  pratique  de  cette  nouvelle  méthode , & 
en  cinq  féances  de  vingt  minutes  le  .çétablif- 
fomenta j^pj^eu gn ^ -c  « 

Si  on  a la  machine  repréfentée  , pi,  V. 
fig., 3.5,  On  pourra  commodément  faire  palier 
le  fluide  éleélrique  h.  travers  la  région  du 
baffin  , en  mettant  la  malade  entre  les  deux 
boules  x , x fituées  fur  les  côtés  oppofés  du 
milieu  du  corps.  On  peut  rapprocher  ou 
éloigner  ces  boules,  félon  que  la  fenfation 
que  les  étincelles  excitent  eft  plus  ou  moins 
défagréable. 

Cette  propriété  qu’a  le  fluide  éleélrique 
d’être  un  puiflant  &c  prompt  emménagogue  , 
paroît  indiquer  que  dans  certaines  circonf- 
tances  il  pourroit  être  propre  à détruire 
les  vices  de  la  ftérilité  dans  les  femmes , (k 
à leur  donner  une  heureufe  fécondité.  Les 
raifons  qui  femblent  le  prouver  fe  préfen- 
tent  facilement  ; & les  expériences  éle&ri- 
ques  faites  fur  les  oeufs  , les  vers  à foie, 
les  graines  des  plantes  dont  le  développe- 
ment eft  accéléré , paroilTent  le  confirmer. 


n du.  Corps  Humain.  jt 
Il  eft  De ufrltre inutile  d’avertir  qu’il  efl^' 
Æugeréïix  dl  do  î ^ffînoTOi^ 

a^X/ei{imesn  Benfcëffe 

mime  ‘le  ni^pal^l^lÿSifer  Amplement , 
^cl^Se  î^âfMBill^  un  puiffarîtf^mmé-. 
pagogué.0  % uïji  W $ 

trifer  une  paralytique , enceinte  depuis  trois 

. . I,0tn  ???  - 9IS^èlÆ:fr 

40.  De  la  dyfenterie , des  diarrhées  & des 
maladies  vermineufes . Dans  la  cholirique , qui 
eft  une  déjeôion  de  certaines  matières  noires, 
& dans  la  dyfenterie  , l’ëleâncké'  fournira 
un  moyen  de  rappeler  ces  évacuations  tfès- 
fouvent  utiles , fur-tout , lorfqu’étant  avan- 
tageufes  , elles  ont  été  malheureufement  in-r 
terrompues  par  différentes  caufes.  Un  des 
principes  de  la  dyfenterie  , maladie  ordi- 
nairement épidémique,  eft  l’alternative  de 
fortes  chaleurs  & de  pluies  froides  qui  arri- 
vent quelquefois  en  été.  Alors  la  transpiration 
qui  étoit  abondante  diminue  tout-à-coup, 
ÔC  cet  effet  arrive  d’autant  plus  facilement , 
que  les  humeurs  ont  acquis  par  les  grandes 
chaleurs  beaucoup  d’épaifliiïement.  Cette 
humeur  âcre  arrêtée  fe  rejette  fur  les  in- 
teftins , & les  irrite  ; les  douleurs  & les 
évacuations  furviennent  enfuite.  Or,  l’élec- 


(1)  Ratio  mcdcndi , tonie  l , paj,  336. 
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po^u&îfe'ÊettgjÿRa^^ , af/li^ev^ue^lifc 
matières , & que  la  méthode  populaire  qui 
arrête  les  évacuations  par  des  remedes  ailrui- 

É$9$  e$cP?f?&f%ft  t diiisio'b  èjainb  onu'b 

Les  diarrhées  font  très-fouvent  falutaires , 

6c  il  faut  bien,  dans  ce  cas,  fe  garder  de 
les  arrêter.  Si  cependant  cet  accident  étoit 
arrivé,  on  pourroit,  par  le  moyen  de  Pélec- 
tricité  , rappeler  cette  utile  évacuation. 
M.  Gardane  (ouvrage  déjà  cité  ) éle&rifa 
en  1764  un  plombier  qui  étoit  devenu  para- 
lytique à la  fuite  de  la  colique  des  peintres  ; 
après  vingt  éle&rifations  il  fut  gucri.  Qet- 
auteur  remarqua;  alors  plufieurs  phénomènes 
qui  arrivèrent  dans  le  cours  de  l’opération  , 
& entr’autres  un  dévoiement  produit  par 
l’éleûriçité.  Ce  qui  prouve  que  quand  le 
fu jet  eft  difpofé  à la  diarrhée  , comme  le 
font  ceux  en  qui  ellç  a été  fuppriipce,  Sc 
dont  l’eftomac  eft  dérange,  & les  inteftins 
remplis  de  matières  amaflees  &:  corrompues, 
alors  1 elettricité  produit  un  utile  dévoie- 


BÎ7'C6*hi>$  3}*# ai aI&  ff 

tet.t  S&t^üBP^^è^aèl 

mmtèffbks  êteàtiqûè s données  fcïon  if>«? 
ralÿtiqute  f il  4tii  > funJiftt* tâf&  drarrbéë(f j.  s 
• ~ M ‘HufèkM'ëîfë  ii&  fa^  ^ën?eP^i^ 
cdriffipàtidh 

ime'  Më  dômtriotiôI  UW^i&è 

logoe  âu‘  ’pi-écédeiit , & fy&fctgnài  ètiti uftlP" 
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d’une  dureté  d’oreille , nè  poüvoît3  êtr# 
hâSîîfi^§îliêfitv^fi?^^fiifi§^ 
dofes  très-fortes.  Après  un  mois  d eleâri- 
*0ftfyiïP£ifêfèfivit  la  même  médecine  ; 1 
ifcyàÿi#  SgYjfWP  ^fifféédÎBfâ^fltP^TâîîéiE® 
Semble  proüyèr  e(ü$  -Péleftriëifé" 
rân/me  ie  ton  & la  fénfibflité  dans  touteir 
les  parties' & difpofe  aux  évactiatic&sMmff^ 
il  eft  engénëral , très-à-propbs  de  prefenfé^ 
aux  perfonnes  qu’on  éleftrife  , des  dofes  de 
remedëfc ! moins  -fortes.  ' C’ëft W ^hWSMë5 
raifotf  *c[âa°<iatk  ?M>£étifohnes  feHflbîèF  îétf5 
rèfiftd^^ffeto:3  fâ^v  ‘^lu§>  u d^^F^u^ 
dans  les  autres.  Une  femme  qui  avoit  la 
maladie  du  lait  répandu  , ayant  été  ëlèc- 

trilée  , eut  au  rapport  de  M.  Maüduit  ri’)  ’ 

^nifbmi  ?A  iS  ^^riEtàb  fia  osmoft^lSnofr 
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deswfellçs  abondantes  ; dans  lefquelles  on 
recoaooifloit  la  matière . dont  le  dépôt  la 
rendoifcj impotente  de  la  moitié  du  corps. 

Qui  peut  douter  que  dans  le  vomiffement 
vermineux , le  çholera-marbus  vermineux  , 
la  diarrhée  vermineufe,  & 4e, s autres  ma- 
ladies des  différentes  claffes  qui  font  quel- 
quefois occafionnées  par  des  vers;  qui  peut 
douter , disrje. , que  dans  ces  cas  la  com- 
motion éle&rique  qui,  quoique  foible,  eft 
capable  de  tuer  de  petits  animaux  , fans 
cependant  nuire  aux  grands  animaux , tels 
que  les  hommes  ; qui  peut;  douter  que  ce 
moyen  ne  foit  excellent  pour  détruire  la 
çaufe  du  mal  ? L’expérience  confirme  ce  rai- 
fonnement.  M.  Guftave-Frederic  Hiotberg 
a vu  en  Suede  d’heureux  effets  de  l’élec- 
tricité dans  un  homme  attaqué  du  ver  foli- 
taire.  Ce  malade  ayant  reçu  quelques  fe- 
couffes  éle&riques , fut  agité  de  convul- 
lions;;  notre  phyficien  ayant  porté  la  main 
fjur  le  ventre , fentit  un  corps  affez  gros  fe 
remuer  dans  cette  cavité.  Les  vermifuges 
qu’il  ordonna  enfuite,  chafferent  un  mor- 
ceau de  ver  folitaire  d’une  demi-aune , avec 
plufieurs  autres  morceaux  plus  petits  (i). 

5°.  De  la  Jallvaùon  , de  la  fueur  & de 


(i)  Mém.  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Stockholm, 


du'Gorps  Humain.  . yf 
£ Incontinence  cf  urine.  L’éleftricité  eft  fou- 
veraine  pour  exciter  la  falivation , la  fueur 
&:  le  larmoiement  , qui  font  les  princi- 
paux flux  de  férofité.  J’ai  éprouvé  plufieurs 
que1  lès  premiers  jours  qu’on  éleftrifoit 
environ  pendant  une  heure,  des  malades,  la 
falivation  étoit  excitée,  &mêmeaffez  abon- 
damment. J’ai  vu  Une  perfonne  du  fexe  qui 
eut  u rte  falîve  très-abondante,  quoique  ha- 
bituellement elle  ne  crachât  prefque  jamais 
avant  l’époque  de  l’éleftrifation.  C’efi  fans 
doute  une  fuite  du  relâchement  alternatif, 
quoique  très-court , qui  arrive  aux  vaiffeaux 
glanduleux  après  leur  conftri&ion  fpaf- 
modique.  M.  Mauduit  a remarqué  fou- 
veht  cet  effet  dans  les  divers  malades  qu’il 
a fournis  aux  expériences  éle&riques.  Dans 
la  fécondé  des  quinze  guérifons  opérées  à 
Montpellier  fous  la  direftion  de  M.  de  Sauva-1 
gcs,  la  nuit,  il  fortitde  l’œil  (du  malade)  une 
grande  quantité  d’eau  ; la  nuit  fuivante , fes* 
yeux  répandirent  beaucoup  d’aquofités.  J’ai 
vu  âufli  dans  un  malade  que  j’éleftrifois  , 
il  y â plufieurs  années,  une  abondance  d’eau 
qui  couloir  des  yeux.  Dans  plufieurs  gué- 
rifons de  M.  de  Sauvages,  on  a apperçu  le 
phcriomene  de  la  falivation  (i),ainfi  que  celui 


(T)  Recueil  fur  Kéleftriçité  médicale  , tome  II , pag,  386, 
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SfeôtfaèifeS  flaH9r§t?efrqiSiéà  fêfjëtâ 
ï^fôîGhMib^Sëê^^^^  Éllfl  l’éî e éttièk£3fti^ 
hfëfffP^&^füeur  & la[^^^¥ëtî^nCJinfeiifibléi 
M.  Hartmann  a fait  aùfli  'fur  lui-même  plu- 
fiëtri‘lIT^périenCé§^clc[^it  2¥frpi>êPt4  s&aiHsNfe 
differ tatiori  de  f tdort  unius  lateris.  Halæ  1 7 5 1 r 
vôyetfauffi  ce  que  nous  avons  <lit  datis  le 
chapitré  premier.  Mi  Gardané  a également 

’ëîe££rif4§f5*  fiil 

falivation,  le  larmoiement  êc  les  fueurè.  Il 
feroit  inutile  de  rapporter  un  plus  grand 
nombre  d’expériences  fur  cette  matiez, 
parce  que  ces  propriétés  de  l’éleftricité  ne 
font  point  conteftées , 6c  que  tout  le  monde 
eft  convaincu  par  mille  obfervations  , qu’une 
éleôrifation  un  peu  foutenue  excite  8t  aug- 
mente toutes  les  fécrétions , fait  beaucoup 
tranfpirer  , ôc  excite  la  füeur , le  larmoie- 
ment 8c  une  grande  falivation  qui  fotit  au- 
tant de  moyens  deguérifonsj  relativement 
à plufieurs  maladies  dans  lefquelles , par 
conféquent,on  ne  fauroittrop  recommander 
l’éleftricité. 

Les  urines  font  augmentées  8c  leur  écou- 
lement eft  facilité  par  Féleârifatioh.  Lé 
célébré  Linné  a obfervé  depuis  lcmg-tems 
que  l’éle&ricité  facilitait  l'écoulement  dé 

|Ut  1 ^ fer 

(1)  Cours  de  pnyfique  expérimentale  , tome  I , pag,  37?,  •»  • 
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Furine  (t).  .Ce  moyen  a été  mis  en  ufage  avec 
fuccès  dans  l’hôpital  d’Édimbourg.  .M.Wil- 
kinfon  cite  l’exempt  fuivant.  <i.l^ne;  femme* * 
à la  fuite  d’une  plaie  au-  bas-Ysafré^ati* 
deflus  de  l’os  pubis , fe  plaignit  pendant  huit 
jours  d’une  douleur  continue  dans  cette 
partie  : au  bout  de  ce  tems  elle  cefla  d’uriner  * 
le  fécond  jour  après  la  rétention  d’urine  * 
la  malade  en  rendit  abondamment  aprè& 
avoir  reçu  des  chocs  éie&riques.  Depuis  ce 
tems,  elle  fut  obligée  pendant  cinq  mois  dé 
recourir  à l’éleftricité , qui  lui  faifoit  rendre 
chaque  fois  une  petite  quantité  d’urine.  » 

L’incontinence  d’urine  a été  également 
guérie  par  l’éleûricité , le  fluide  éleûrique> 
donnant  du  ton  aux  organes  trop  relâchée 
Le  dotteur  'Webfter,  médecin  d’Édimbourg  , 
a guéri  des  incontinences  d’urine,  en  tirant 
des  étincelles  le  long  du  raphé , 6c  près  de 
la  fymphife  du  pubis.  Il  a aufli  employé 
avec  fuccès  le  même  moyen  pour  arrêter 
les  anciens  écoulemens  qui  font  la  fuite  de 
gonorrhée  virulente  (2).  .èlfonftalà*! 

Avant  que  de  finir  ce  chapitre , nous  fe- 
rons remarquer  que  d’après  les  nombreufes 
çxpcriences  6c  obfervations  contenues  clans 
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(1)  Confcclaria  eUHrico-medict, 

(*)  Mcm.  de  1^  de  ^ 
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le  cours  de  cet  Ouvrage , on  ne  fauroit  s’em- 
pêcher de  conclure  l’efficacité  de  l’éleélricité 
dans  les  fécrétions  & excrétions.  Il  eft  inutile 
de  répéter  ici  toutes  les  preuves  que  nous 
en  avons  données.  « Les  fécrétions  naturelles, 
dit  M.  Nairne , font  excitées  par  l’éle&ricitp  ; 
;&  celles  qui  font  accidentelles  ou  contre 
nature  , font  diminuées  & f cuvent  arrêtées  ; 
le  fécond  effet  femble  être  une  conféquence 
du  premier  ; les  évacuations  furnaturelles 
•font  caufées  par  une  difficulté  qui  a eu  lieu 
dans  les  fécrétions  naturelles  ou  dans  la 
circulation  : par  cette  raifon , la  caufe  pro- 
chaine des  écoulemens  purulens  , des  ul- 
cérés , &c.  eft  la  circulation  rallentie  ou 
la  fuppreffion  de  la  tranfpiration  dans  la 
partie  dont  les  vaiffeaux  font  enflammés  ou 
obftrués.  Et  fi  l’éledricité  eft  douée  du  pou- 
voir d’exciter  la  circulation  néceffaire  à tra- 
vers les  canaux  les  moins  obftrués , la  perte 
doit  fe  rallentir  beaucoup.  » 
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-CA#  Ae.  Maladies  cachectiques  , ou  cachexies. 


L E cara&ere  de  ces  maladies  eft  une  ha- 
bitude vicieufe  du  corps  , quant  au  volume  , 
à la  figure , à l’odeur , à la  couleur.  Il  y a 
plufieurs  ordres  dans  cette  famille.  Le  pre- 
mier, appelé  confomption , dans  lequel  font 
contenus  la  confomption  ( thabes ) , la  phtifie , 
l’atrophie  & le  marafme.  Le  fécond  nommé 
intumefcences  univtr [elles  , comprend  la  cor- 
pulence , la  bouffiffure  & la  leucophlegmatie. 
Le  troifieme  qui  porte  le  nom  d 'hydropiftes, 
renferme  principalement  l’hydrocéphale,  l’af- 
cite,  la  phiiconie,la  tympanite.  Le  quatrième, 
le  rachitis , les  écrouelles  & l’éléphantia.  Le 
cinquième , la  maladie  fyphilitique , le  fcor- 
but,  la  gale,  la  lepre,  l’éléphantiafis , la 
maladie  pédiculaire,  la  teigne  & l’alopécie. 
Le  fixieme , nomme  iclencies  , comprend 
la  cachexie,  la  chlorofe,  l’idere  noir,  le 
fphacele  & la  jauniffe.  Parmi  les  maladies 
contenues  dans  cette  claffe,  il  y en  a beau- 
coup qui  font  peu  importantes , & que  le 
lefteur  rangera  facilement  dans  les  genres  & 
les  familles  avec  lefquelles  elles  ont  le  plus 
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d’analogie.  Ce  qui  a été  établi  pour  ces 
dernieres  , leur  fera  appliqué  fans  aucune 
difficulté.  Parmi  les  autres,  il  y en  a plu- 
fieurs  fur  lefquelles  on  n’a  point  tenté  l’ élec- 
tricité & dont  nous  ne  parlerons  point. 

L’atrophie  eft  une  maigreur  de  tout  le 
corps  ou  d’une  partie,  fans  amphimérine  , 
ni  crachement  purulent;  & les  autres  genres 
de  l’ordre  de  confomptions , ont  tous  le 
caraftere  de  maigreur.  La  confomption  pro- 
prement dite,  eft  une  maigretir  accom- 
pagnée de  fievre  amphimérine  lente,  fans 
toux , tandis  que  la  phtifie  eft  une  maigreur 
accompagnée  de  toux,  de  dypfnée,  d’am- 
phimérine  , & ordinairement  de  crachement 
de  pus.  Le  marafme  eft  plutôt  un  defféche- 
ment  qu’une  maigreur  du  corps.  Dans  ces 
maladies  il  y a plufieurs  caraderes  qui  fe 
rapportent  à différentes  claffes  : par  exem- 
ple, dans  la  phtifie , il  y a dypfnée  ; il  faut 
donc  confulter  ce  que  nous  avons  dit  dans 
la  cinquième  claffe  des'  maladies  dypfpnoi- 
ques:  j’en  dis  autant  des  autres  caraderes, 
comme  dans  le  marafme  fébrile  quf  doit 
évidemment  fe  rapporter  à d’autres  gen- 
res &c.  En  confidérant  donc  ici  feulement, 
parce  que  l’ordre  méthodique  & la  brièveté 
l’exigent,  le  caradere  de  maigreur  ou  d’atro* 
phie,  qui  eft  propre  à tous  les  genres  de  cet 
* Ordre k 
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ordre , je  foutiens  que  l’éleétricité  pofirive 
eft  un  excellent  remçde  .contre  çes  fortes  de 
maladies.  , , ..jr»;-  .}... 

Le  paralytique  de  Geneve,. que  M..  Jallabert 
guérit  en  1748 , étoit  dans  cet  état.  « Outre  la 
perte  du  fentiment  du  mouvement , le  bras 
ôc  l’avant-bras,  étoient  extrêmement  maigres... 
Il  avoit  auparavant  le  bras  gauche  pendant , 
entièrement  incapable-  dequouvement  volon- 
taire, &;  tellement  atrophiéqu’iln’avoit  que  S 
pouces  6 lignes  de  circonférence , au-deffous 
du  coude,  froid  comme  glace,  &, livide  en 
fon  extrémité  inférieure.  » Ce  phyficien  , en 
continuant  de  l’éleftrifer , s’apperçut  que  le 
bras  paralytique  reprenoit  beaucoup  d’em- 
bonpoint , & enfin  que  le  bras  & l’avant- 
bras  malades  étoient  auftl  remplis  de  chair 
que  le  bras  & l’avant-bras  lains.  M.  Hîot- 
berga  eu  les  mêmes  fitccès  , ainfi  que  MM.  le 
Cat  , Sauvages , Linné  , &c.  Prefque  tous 
ceux  qui  ont  élettrifé  des  paralytiques  ont 
obfevvé  cet  effet  ; & je  crois  inutile  de 
rapporter  ce  qu’en  ont  dit  la  plupart  des 
phyfiêiens  éle&rifans , parce  que  tout  le 
monde  eft  perfuadé  de  cette  vérité. 

Quant  aux  intumefcences  univerfelles  ; 
à la  corpulence  ( poly farda  ) , dans  laquelle 
le  corps  eft  défiguré  par  une  trop  grande 
quantité  de  graiffe , à la  bouffiffure  & à la 
Tome  //,  p 
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leucophlegmatie , qui  fppt  des  intumescences 
emphyfémateufes  ou  Oedémateufes  de  la 
peau , la  commotion  éleétrique , & une 
éleûricité  pofitive  très-forte  & portée  â un 
certain  excès  de  durée  & d’intenfité,  par- 
roiffent  des  remedes  appropriés  à çes  fortes 
de  cachexies.  J’ai  une  épreuve  de  ce  genre 
que  je  crois  devoir  rapporter  à l’éleétriciré  , 
dans  laquelle  une  perfonne  trop  gratte  , & 
qui  reçut  à ce  deffein  un  grand  nombre  de 
commotions  , perdit  une  partie  de  cet  excès 
de  graiffe  qui  l’incommodoit.  Dans  les  in- 
tumefcences  appelées  hydropifies  qui  font 
toutes  produites  par  des  fluides  renfermés 
dans  divers  organes,  l’éleûricité  qui  aug- 
mente le  mouvement  des  fluides  &C  leur  éva- 
poration , & particuliérement  la  tranfpira- 
tion , eft  fans  doute  un  remede  dans  ces 
fortes  de  maladies. 

. Mais  confultons  l’expérience  qui  doit  être  . 
notre  feul  guide.  M.  'Wefley  a fait  quelques 
cures  dans  le  cas  d’hydropifie  par  le  moyen 
de  l’électricité.  Voyez  fon  ouvrage  dé^à  cité 
plufieurs  fois.  On  a penfe  avec  raifon , que 
cette  hydropifie  dépendoit  d’un  relâchement 
des  fibres  , diflipc  par  la  vertu  tonique  de 
réleûricité.  C’cft  à caufe  de  cette  vertu  7 
remarque  M.  Bonnefoy , que  M.  Tiffot  con- 
cilie d’y  foumettre  les  enfans  de  deiys  ou 
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trois  ans,  chez  lesquels  le  trop  grand  \ifage 
du  lait  a diminué  l’énergie  des  facultés  (r).' 
tes  éleftriciens  Artglois,  penfent  que  l’élec- 
tricité à quelquefois  été  utile  dans  le  Com- 
mencement de  l’hydropifie , ou  dans  les  cas 
dVne  fimple  difpofition  à cette  maladie.  Leur 
méthode  elt  de  tirer  des  étincelles  à travers 
la  flanelle  ou  les  habits , ou  de  faire  circuler 
le  fluide  éleCtfique  par  le  moyen  de  deux 
directeurs,  ainfi  que  nous  l’avons  expliqué  à 
l’article  général  de  la  méthode. 

Nous  placerons  ici  ce  qui  regarde  la  réduc- 
tion des  hernies  , par  les  commotions  éleCtri- 
ques.  M.  Caulet  dans  la  traduCtion  de  l’ou- 
vrage de  M.  Nairne  (i) , parle  de  deux  cures 
de  ce  genre  qu’il  a opérées  par  ce  moyen. 
Une  femme  a voit  une  hernie  ombilicale  , 
très  - protubérante,  mais  indolente.  On  eut 
l’idée  de  faire  palier  la  commotion  électri- 
que à travers  la  protubérance  externe , dans 
la  perfuafion  que  fi  les  parties  contenues 
étoîertt  fenfiblès  & irritables  , la  réduction 
de  voit  infailliblement  avoir  lieu.  La  com- 
motion lui  fut  effectivement  donnée  dans  la 
direction  de  la  main  au  pied  , & la  hernie 
fut  atifli-tôt  réduite  par  cette  feule  commo- 

hjf  4ffgr 

<i)  Maladie  des  nerfs.  - De  l’applicat.  de  l’éleft.  pag.  i4o; 
il)  Dtfcnpt,  de  U iraçh.  éleftr.  polît,  & négat.  pag. 
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affligée  du  C9|Ç.  droite  d une  îieîiiie  inguinale 
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epipLoiqu^mt^irwle  ; elle  o.cdipoit  depuis 
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de  ros  pubis. « Cette 

avoit  une  forme  oblon^ue„  ^Ttoit  értrè- 
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&ies  bains  qu’on  avoit  employés.  La  réduc- 
3ffan  ■jffiiifafyé  t^ée  4aas  fier  es!?  â?t°îe 
dofteur  que  nous  venons  de  citer  , nous  lui 
adminiftrâmes  des  commotions  , en  renfer- 
mant fa  tumeur  dans  le  cercle  que  devoit 
parcourir  la  décharge  éle&rique.  Huit  com- 
motions fuffirent  pour  la  réduire , en  aidant 
5 la  rédu&ion  par  de  légères  compreffioris  dans 
l’intervalle  de  chaque  commotion.  » 

Les  tumeurs  fcrophuleufes  ou  écrouelles , 
font  des  tumeurs  fquirreufes  des  glandes  du 

fi$L  des  qutres  parties 
. du  cqrps,  des  genoux,  des  doigts,  &c.  Et 

l’éle£fricité  ne  fèit 
propre  à les  difliper  & à en  procurer  la  gué- 
rifon , avec  la  même  efficacité  qu’elle' a pour 
les  tumeurs  en  général,  qui  dépendent  ordi- 
nairement d’une  humeur  épaifîie  dans  des 
vaiffeaux  qui  ont  perdu  leur  reÏÏorf  Le  fluide 
eleanqué  ayant  une  qualité  ftimuHnte  & 
incifive , eft  bien  capable  par  cela  même  dç 
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former  Au  ton  aux  fondes  ôi  cfe^a  fluidité 

a$x  humeurs , pour^s^^îoââfej lé$am£fléfc 
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Auparavant  , M.  Jallabert  avoit  obfervé  de 
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écrou  elleulé's  , ainfi  qu’il  confie  par  une 
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ïes  à M.  Bruhier 


M.  Cavallo  affure  que  lorfque  les  écrouelles 
font  |re^ntes^3^lel^^ 
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ânt  la  méthode  - des  pointes  ; c’efl-à- 
dire , en  tirant  des  parties  affeftées  le  fliiîde 
électrique  avec  Une  pointe  de  bois  ou  de 
métal  , le  xnalade  étant  ifolé  ; & il  recom-r 
* fil anae  daffp ci er r qié^]??ci ï^^éîrfed^ s de 
l’art.  M.  Mauduit , accoutumé  à des  fuccès  , 
en  a eus  dans  cette  maladie  ; il  a traité  une 
.petite  'mrè  de  .foc  âm  tfâlftdnfekrs 

ficrophuleufes  , qui  s ctoient  accnfcs  malgré 
Fttfage  intérieur  des  bols  fondans.  Lorfqu’on 

- i&™  V ji  Jfen  ^nf ^ ét  ° it  ^ans  un  état  qui 
annouçoit  combien  la  maladie  étoit  fâcheufe. 


(*)Lêtt»*  far  l’éleftr,  médiç,  & Recueil  fur  l’éleftr,  medicale , 
faS:> 
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« La  parotide  gauche  * devenue  prefqite  de  îa 

de  l’iilcere  étoient  calleux , renverfés  & fort 
épais  ; le  fond  étoit  couvert  de  chairs  fon- 
la  plaie'1rehâdiJîUë&  |>éti{ê^uantiré 
lin  ichor  rouffâtre.  Un  traitement  électri- 
que dVnviron  trois  mois  , fuffit  pour  diffiper 
l’engorgement  dés  glandes  , & procurer  la 
«cicatrice  de  l’ulcere  ; mais  on  continua  en 
mêmé-tems  l’ufage  des  bols  fondans  , qui 
feuls  n’avoient  point  eu  d’effet,  & qui , pro- 
bablement combinés  avec  l’éleéfricité  fecon- 
derent  fon  aâion , comme  l’éle&ricité  aida 
la  leür.  j>  Le  fait  fuivant  rend  cette  opinion 
encore  plus  vraifemblable. 

Un  foldat  âgé  de  ans  , fort  & vigoureux  , 
qui  depuis  dix-huit  mois,  étoit  inutilement 
traité  comme  fcrophuleux  , fut  éle&rifé  par 
Te  même  favant.  En  peu  de  tems  l’éleélricitc 
feule  dilîipa  tous  les  fymptomes , &<,cortfé- 
quemment  l’engorgement  des  glandes  du  cou  , 
éz  il  parut  guéri.  Six  femaines  après  qu’on 
eut  ceffé  de  Féle&rifer , tous  les  fymptomes 
fe  renouvelèrent.  On  employa  les  remedes 
intérieursindiqués,  & les  fymptomes  fediffi- 
perènt  en  moitié  moins  de  tems  que  la  pre- 
mière fois , &:  ne  reparurent  pas  même  au 
bout  d’un  an.  Le  pere  Beccaria  ayant  en  un 
fens  volatilifé  le  mercure  par  le  moyen  de 
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mercure  , &.  d’exciter  enfuite  des  étincelles 
cledriques.  Le  fluide  éledrique  en  pénétrant 
le  corps  humain,  entraîne  avec  lui  dans  la 
tumeur  les  parties  du  mercure  yolatilifé  par 
ce  procédé  & devenu  par  cette  opération 
plus  adit  & plus  propre  à diffiper  & guérir 
ces  tumeurs.:  auffi  a-t-on  obtenu  par  .çette 
méthode  pîufieurs  fuccès  (i).  J’ai  confeillé  à 
un  maître  en  chirurgie  de  £e  fervir  de  ce 
moyen  pour  le  virus, Syphilitique.;  le  traite- 
ment c-ft  actuellement  fur  fa  fin  , &t  il  paroît 
avoir  été  couronné  par  le  fuccès* 

Dans  ce  cinquième  ordre  des  maladies, 
cachediques  lépreufes  , & dans  le.s  idi- 
ricies,  Medricité  procurera  du  foulagement , 
& dilpofera  à la  guérifon  , fur-tout  en  comr 
binant  les  remedes  de  l’art;  car  perfpnnq  ne 
peut  s’imaginer  que  dans  le  fyphilis  ?par 
exemple , Téledricité  puiffe  feule  procurer 
une  parfaite  guérifon.  Il  y a- pîufieurs  maladies 
que  Téledricité  feule  peut  guérir , mais  il.  y 
en  a d’autres  oit  elle  n’eft  qu’auxiliaire  9 
elle  aide  .alors  dans  certains  cas  les  remedes 
de  l’art  qui , ou  n’auroient  pas  eu  de  fuccès.. 


(1)  Df  efît fl.  eleci  pag.  I13.J 
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nous  ayons  dit  pour  les  maladies  de  la  pre- 
mière clafie,  nommées  affeéiions  de  la  fiiper- 
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ficie  , les  principes  que  nous  y avons  établis, 
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les  exœriejices  oui,  y ont  été  rapporteesv 
les  applications  qui  y ont  été  faites  à la  plu- 
part des  maladies  de  cette  famille  , prouvent , 
fi  je  ne  me  trompe  , que  l’électricité  efi:  un 
moyen  de  guérifon  dans  l’alopécie , la  teigne , 
la  gale  , les  pullules  fj-philitiques , &c.  Si  je 
ne  me  hâtois  de  terminer  ce  Mémoire , je 
rapporterois  un  fait  qui  prouve  directement 
que  l’éleétricité  efi;  bonne  dans  l’alopécie. 
Une  perfonnequi , après  une  maladie  grave  , 
frvcpt  éprouvé  une  chute  de  cheveux  qui 
paroifioient  ne  point  renaître  , en  fuivant 
mes  confeils  fe  fit  éleélriler  par  bain  & par 
impreffion  de  foufïle  , & au  bout  de  quelque- 
tems  fes  cheveux  revinrent  ; elle  contiua  le 
même  moyen , & l’accroifîement  & l’épaif- 
fifiehient  des  cheveux  devinrent  de  plus  en 
plus  confidérables.  On  fe  contentoit  de  pafler 
la  main  à une  certaine  diftance  de  la  tête  du 
malade  éle&rifé,  & on  l’approchoit  julqu’à 
ce  qu’on  fentît  cette  iniprelfion  de  toile  d'a- 
raignée , qu’on  éprouve  toujours  A une  cer- 
taine proximité  d’un  corps  qu’on  éleélrife. 

« Le  cas  le  plus  remarquable  quë  j’aie  ren- 
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a cette^ue.  Lpi^qù  on  electrile  d une  maniéré  ^ 
foutenue  ime  perfoyne  buelconque  ^ elle 
éprouvé  une  augmentation  de  chaleur.  M.  Jal- 
labert  rapporte,  l’expérience  fui  vante.  « Üh 
» thermomètre  de  Farhenheit , qui , mis  fur 
» nia  poitrine  on  fous  mon  aiffelle  , ne  pou- 
» voit  pas  s’élever  au-delà  de  91  degrés, 

» monta  jufqu’à  97  , après  que  j’eus  été  vive- 
» mœt. çleétrifé.  » M.  Sigaud  de  la  Fond 
dit  (1)  que  réleétricité  augméntemon-ieule- 
ment  le  pouls  , mais  encore  le  degré  de  chaleur 
animale , St  que  cette  augmentation  elt  quel- 
très-fenfiblë  : cet  auteur  allure  avoir 

> 2m  * f ?res  “e  la  liqueur  ^ 

du  thermomètre  de  Réaumur  , qu’un  jeune 

homme  tenoit  dans  la  bouche.  J’ai  obfervc 
que  dans  ces  cas  ou  le  pouls  étoit  augmenté  , 
ainfi  que  la  ehaleur  animale,  les  couleurs  du 
V1^5,Ç^ ^ P« 29  vives  ^pfus  firîff15  ' 


vu  monter 


(1)  Ca/-/njtha<:l  tcmamin  , pag.  33. 

(2)  Traité  de  l’cleélncité  , 1771.- 
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kntes;  & ie  nej^ppurguoi  on  n’a  pa» 
encore  parlé  de  ce  phénomène  qui  me  paroît 


très-intéreffant,  puifqu’il  me  conduisit  à élec- 
trifer  de  même  un  ibérique,  c’eft-à-dire  , un 
homme  qui  avoit  un  commencement  de  jau- 
niffe.  J’apperçus  effe&ivement  que  quelque- 
tems  après  l’éle&rifation , la  couleur  jaune 
diminuoit  beaucoup  , & qu’une  teinte  dfc 
rouge  coloroit  le  vifage.  Cette  même  expé- 
rience a été  faite  avec  le  même  fuccès  fur 


line  jeune  perfonne  du  fexe  qui  étoit  très- 


pâle  habituellement  ; l’éleélricité  donna  du 
coloris  beaucoup  plutôt  que  dans  le  cas  pré- 
cédent. Ces  effets  annoncent  qu’il  feroit  pofl- 
fible , fur-tout  avec  les  remedes  de  l’art  , de 
difliper  la  caufe  de  cette  maladie.  Et  on  fera 
d’autant  plus  porté  à le  croire  , que  1 obflruc- 
tion  des  vaiffeaux  biliaires  paroît  être  une 
des  caufes  générales  de  la  jauniffe  que  l’élec- 
tricité eft  bien  propre  à détruire,  comme 
en  conviendront  tous  ceux  qui  fe  rappelleront 
des  différentes  propriétés  du  fluide  éleûri- 
que , que  nous  ayons  expofées  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage  , principalement  fa  vertu 
apéritive,  incifive , tonique,  &c< 




vil 


L 


eu  Corps  Humain.  94 


*KW% 


vs 


ff i 


q 33  3D  3ilEq  3TO' 

’P  'ï'f ;k<  ffï* 


Àppcriiïx  fur  la  vertu  électrique  dans  les 
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^duparsôafplqif  ie>  ïÉ*p<^éfléwat  ptki 
état  de  mort  apparente.  Il  n’eft  point  de 
nôtre  objet  de  parler  des  différentes  efpeces 
d’àfphixies  & des  remedes  quon  a imaginé 
de  donner  en  différentes  circonftances.  H 
nous  fuffira  de  dire  qu’on  peut  regarder 
1 état  d’afphixie  comme  le  premier  degré  de 
mort,  qui  n’ert  eft  diffingtté  que  par  une 
etîncellê  de  vie  , qui  diminue  de  moment 
en  moment,  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  foit  en- 
tièrement éteinte.  Quoique  toutes  les  caufes 
de  mort  puiffent  être  des  principes  d’afphixies,’ 
«pendant  on  refferre  dans  des  limites  plus 
étroites  celles  qui  produifent  l’état  qu’on 
nomme  ordinairement  afphixie  (r);  Tantôt 
elle  vient  de  la  fuffocation  qui  peut  avoir 
«eu  de  plufieurs  maniérés;  tantôt  elle  eft 
produite  par  une  diminution  fubite  des  forces 


talion  TrSr'alcH  Chif  ^ *f^“!cS  * P"  Gar<îane  5 Ia  diffèr4 
favant  m^é  , t ^ M*  Wem  - 


'§n  t>  e * j* É £% ëii Pc^r thé1 
vfoale^-t&c.  &c;  ; mais  dans  fous  dés  ta$* 
l’ïndicâfion  eft  d’exciter  d e téïdbYiP  $â 
forçft  vitale  en  employant  ,le§  ftimulan&qufc 
l’e*périencse  a prouvé  être  d’un,  grand  fficcws 
dans  ces  différentes  circopftances. jft  3 j 
- njMais  i/éleftriçité  eft  un  des  plus  (pwiffans 
ftimulans  qu’on  connoiffeÿ,  un.  des,  irrita  ns 
les  plus  aôif$  qui  exifte,le  feul  qui  puiffie 
agir  avec  une  promptitude  çtonnapt8  tfur 
les  fluides  comme  fur  les  foUdfis  & même 
immédiatement  fur  le  coeur,  qm  étant  d^.n? 
.d’une  très-grande  irritabilité,  eft  en  rpêfrvq- 
tems  le  principal  flege  de  la  vie  animais* 
Nous  avons  rapporté  en  plufieurs  endroits,, 
&C  principalement  à la  fin.  de  l’article  de 
la  paralyfie  , différentes  expériences  ,6s 
MM.  Leeberkuhn , Gérard , Zinn , JHaüefc, 
qui  montrent  que  le  fluide  éledrique  eft  réel'’ 
lement  le  ftimulant  le  plus  adit.  C’eft  donc 
en  général , celui  qu’on  doit  préférer  dans  les 
afphixies.  Mais  prouvons  diredemçnt,  ppr 
l’expérience,  l’efficacité  delà  vertu  éleft ti- 
que dans  les  afphixies.  i,  anu  iâ 

M.  Daniel  Bernouilli , a tendu  à la  vje 
des  oifeaux  noyés,, en  nemployant  aucun 
autre  moyen  que  des  étincelles  éledriques. 
M.  Bianchi  ayant  éledrifé  un  chien  réduit 
en  afphixie  , parce  qu’on  lui  avoit  enlevé 
une  partie  de  la  fubftance  du  cerveau,  le 
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yit  reçoiiy# ©i»  la ^ r6fpiratiq,n  ,.  ites.;,  forces 
en  quelque  forte&ntg nouvelle^  yieio  tOn  tefïa 
de  L’éte&rêtëf  p{\  îretôftitof -dâtis  lé  premier 
état  d*  fëéWêi& 

le  fit  foF^ri^p^D 

&$4nie 

^^Ij^l6^ùfo9^î^éîtfti^ës^f^dèi^4'élêélrîelç| 

^i^^CTf^eâëi^^^^’afpkix^.vEA^a 

~Êflt‘JÛPcë  tl  effe  in  ^ ■!  î Idfcidt  tomber  enafpbhiHÉy 
& le  laiffa  dans  cet  état  pendant  une  minute. 
Cet  animal  ne  donnant  aucun  ligne  de  vie, 
on  1 etendit  fur  un  tableau  magique,  fur 
fMx&ëùm  nforfofft  ent.o^^ckcje  hfî 
ai  tiré,  dit-il,  quelques  étincelles  du  bout 
du  nez , ce  qui  l’a  fait  redreffer  fur  fes  pattes  ; 

ïai  fait 

donner  deux  ou  trois  fecouïïes  afîer:4égeres. 
l9^*ftfne<rr^«ti  ftfopas^uré  fix  minutes  ; 
ù la  troifieme  feCouffe  l&nimal  Veft  fmivé* 
& une  demi-heure  après,  ayant  été  renfermé 
avec  fes  camarades  , il  s’efl  mis  à manger 

^fleurs 

•^P^pé'ffoflèei'toujourÿpa^e  le  môme 
^feèsP^ana  èlnfiefe  ftMçs  #m 

-VJ^Irra  ,,,,  „ , , 

mnvt,  rm,  nmrn  mrq  nou 
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^ Dans  mes  leçons  publiques  fur  la  phyfique 
expérimentale  , je  prouve  également  par  voie 
d’expérience  cette  vérité.  Je  mets  un  oifeau 
dans  un  bocal  de  verre  rempli  d’air  atmo- 
fphérique  ; auffi-tôt  que  , par  le  moyen  d’un 
autre  bocal  rempli  de  gas  fixe,  & placé  au- 
deffus  du  premier  , je  verfe  le  gas  fixe  dans 
celui-ci  , on  voit  l’animal  bientôt  agité  de 
convulfions  , tomber  enfuite  en  afphixié. 
Alors  je  le  retire  dans  cet  état  de  mort  appa- 
rente pour  le  mettre  fur  un  carreau  de  verre 
étamé  des  deux  côtés  félon  la  méthode  ordn 
naire;  & après  avoir  chargé  promptement 
le  tableau  de  fluide  éle Afrique  , je  tire 
des  étincelles  de  l’oifeau,  qui  ne  manquent 
pas  de  le  rappeler  à la  vie  ^ &c  on  a la  fa- 
tisfaélion  de  voir  l’oifeau  s’envoler  auffi-tôt 
dans  la  falle  avec  autant  de  facilité  que  s’il 
n’avoit  jamais  été  afphixié.  Le  même  animal 
peut  également  fervir  à plufieurs  expériences 
faites  fucceffivement.  M.  Changeux  rapporte 
l’obfervation  d’un  homme  afphixié  à la  fuite 
d’une  maladie  comateufe,que  l’éledricité rap- 
pela à fon  premier  état  ; & il  a dit  avec  beau- 
coup de  raifon  que  l’éledricité  eft  un  agent 
qui  a le  double  avantage , i°.  de  faire  diftin- 
guer  fans  peine  les  morts  réelles  , des-  morts 
apparentes  ; de  remédier  à l’afphixie. 
jÿ  L’alkali  voiatil , félon  lui,  certains  acides , 
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Fafperfion  d’eau  froide  , les  fri&ions,  le 
grand  air,  les  lavemens  de  tabac, ÿ font  des 
remedes  excellens  quand  ils  peuvent  être 
adminiftrés,  & quand  ils  le  font  à propos; 
mais  .l’éledricité  en  eft  un  aufli  bon  ,;  plus 
expéditif,  & comme  il  eft  prefque  tou-; 
jours  indique,  il  devroit  précéder  tous  les 
autres  ; il  arriveroit  fouvent  qu’il  en  tien- 
droit  rHqtfe  lîiiilna  mi rnoî  f zaoùluvno: 
Pour  confirmer  la  vertu  de  l’éleélricité 
dans  l’afphixie  , je  rapporterai  encore  quel- 
ques expériences  fur  ce  fujet  que  M.  Abild-* 
gaard  , médecin  Danois  a faites  fur  des  ani- 
maux (1).  Il  effaya  de  tuer  un  poulain  de 
trois  mois  par  les  décharges  de  fix  jarres 
éleftriques,  dirigées  fur  fa  tête;  mais  ce 
fut  envain.  A chaque  coup  l’animal  tomboit 
violemment  à terre , & fe  relevoit  enfuite 
fur  le  champ.  Lés  déchargés  éclatant  avec 
un  bruit  effrayant , on  n’ofa  pas  employer 
un  plus  grand  appareil!  .tnorn&vtfts33ult  esînr 
M.  Abildgaard  prit  une  poule  &c  déchargea 
fur  fa  tête  une  bouteille  de  Leyde.  Cet 
animal  tomba  ayant  perdu  tout  fentiment  ; 
il  ne  put  être  rappelé  à la  vie  par  aucun' 
Annulant.  Une  nouvelle  décharge  éleftrique 
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fut  inutilement  employée  pour  cet  effet  , il 
relia  toujours  dans  le  même  état  ; il  en  fyt 
de  même , quoiqu’on  répéta  plufieurs  fojs 
fur  la  tête  les  explorons  éleclriques.  Mé- 
content du  peu  de  fuccès  de  cette  expérience:, 
car  on  s’étoit  propofé  d’obtenir  par  les  fé- 
condés décharges  éleclriques  une  efpecp 
de  réfurreclion , le  phyficien  dont  nous 
parlons  tenta  un  nouveau  coup  éle&rique 
dirigé  par  le  fternum  vers  l’épine  du  dos. 
Auffi-tôt  la  poule  fe  releva  l'ubitement  , &: 
marcha  tranquillement.  L’expérience  fut 
répétée  avec  le  même  fuccès;  une  nouvelle 
décharge  fur  la  tête  jeta  à terre  l’animal  fans 
aucun  ligne  de  vie  , & un  autre  coup  éleélri- 
que , dirigé  fur  le  fternum  la  fit  relever.  Cette 
expérience  ayant  été  faite  plufieurs  lois 
enfuite,la  poule  tomba  dans  un  grand  état 
de  ftupeur  ; elle  ne  marchoit  plus  qu’avec 
difficulté;  elle  ne  mangea  point  pendant 
vingt-quatre  heures.  Quelque-tems  après  elle 
fe  porta  très-bien  comme  auparavant,  & 
pondit  fes  œufs  à l’ordinaire. 

La  même  expérience  fut  encore  rentée  fur 
un  coq  : après  avoir  dirigé  plufieurs  explo- 
fions  fur  la  tête  , il  parut  mort  ; le  fang  lui 
fortoit  des  narines  & de  la  gorge  ; mais 
lorfqu’on  lui  eut  déchargé  un  coup  furie 
fternum , auffitôt  il  s’envola  avec  vivacité , 
**  .aVI  jeta 
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jeta  h terre  & brifa  la  bouteille  éleâriquf. 
M.  Abildgaard  voulant  enfuite  voir  fi  J ees 
atiimaux,  après  avoir  fubi  des  commotions 
femblables,  refliifciteroient  d’eux-mêmes,  fefts 
h décharge  fur  le  fternum  qui  avoit  rappelq 
à la  vie  dans  les  expériences  précédentes,; 
ce  médecin  prit  une  nouvelle  poule  avec  le 
coq  qui  avou  fervi  à la  fécondé  expérience. 
Dès  la  première  décharge  d’une  feule  bou- 
teille , ils  tombèrent  fans  fentiment  ; on  les 
lailfa  à terre  fans  les  toucher.  Le  lendemain 
matin  on  les  trouva  morts  & froids  , fans 
pouvoir  être  rappelés  à la  vie  par  l’élec- 
tricité. j r . rjo 

On  ne  fera  point  furpris  de  trouver  dans 
le  fluide  élettrique  une  femblable  vertu , 
lorsqu’on  fe  rappelera  que  l’afphixie  en  gé- 
néral doit  être  confidérée  comme  un  anéan- 
tiflfement  apparent  des  forces  fenfitives  .& 
des  forces  motrices , & qui  paroît  plus  o,u 
moins  profond,  félon  que  la  circulation 
eft  plus  ou  moins  lente , & que  la  refpira- 
tion  fe  fait  plus  difficilement.  L’indication 
la  plus  preffante  à remplir,  dit  M.  Gon- 
dinet , eü  donc  d’exciter  les  forces  fenfitjves 
& motrices,  d’où  il  fuit  qu’il  faut  tâcher 
de  ranimer  l’aûion  vitale,  à l’aide  des  ftimu- 
lans  & par  les  moyens  les  plus  propres  à 
développer  dans  le  çœur  & dans  les  vaifl'eaux 
Tome  II,  G 
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■&  l'irritabilité , prefqu,e  éteinte* 
ÎVl^is  réleâricité  , ainfiquiH  expérience  l’a, 
prouvé.,  eft  un  de$  meilleurs  ûimulans , un 

‘fôfcdfl'L5;  WSh 

pre  à ranimer  l’adion  vitale.  Et  pour  le 
dire  en  paffant , elle  paroît  très -propre  à 
donner  aux  vieillards  & aux  perfonnes  d’un 
tempérament  foible  une  nouvelle  a£tivité~j; 
mais  dans  ce  cas  , il  faut  employer  habi- 
tuellement l’éle&ricité  du  moins  pendant 
quelque-tems.  Un  vieillard  à qui  j’ai  cqn- 
feillé  ainfi  l’éle&ricité , affure  qu’il  a plus 
d,e. force  tk  de  vigueur  qu’auparavant  , plus 
de  gaieté  & d’appétit.  Un  de  fes  voifins, 
à-peu-près  du  même  âgeafuivi  cet  exemple 
& mes  confeils,  ôc  a eu  le  même  fuccès.  • 
On  doit  l’obfervation  fiiivante  à M.  Hâves , 
l’un  des  principaux  fondateurs  de  la  S.qciéié 
de  Londres , dont  l’objet  eft  de  rappeler  à 
la  vie  ceux  qui  font  dans  un  état  apparent 
de  mort , & qui  a pris  le  nom  Anglois  de 
Humant  Society.  Une  petite  fille  de  3 ans  , 
nommée  Catherine-Sophie  Gréenhill , étant 
tombée  du  haut  d’une  fenêtre , d’environ 
douze  pieds  d’élévation,  fur  le  pavé , parut 
morte.  Un  apothicaire  étant  appelé  , la  dé- 
clara telle  , & alïnra  qu’il  n’y  avpit  aucun 
çfpoir  de  la  rappeler  à la  vie.  Néanmoins, 
un  voifin  nommé  Squire , defirant  d’éprou- 
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ver  fi  la  vertu  éle&rique  ne  feroit  pas  utile 
dans  cette  circonftance , quoiqu’on  ne  remar- 
qua aucun  vertige  de  pouls , ni  de  refpira-* 
tion  dans  cet  enfant,  commença  à Félettrifer 
vingt  minutes  apres  cet  accident.  Il  tira 
d’abord  des  étincelles  des  bras  & des  doigts  ^ 
enfuite  des  épaules  & des  pieds , mais  qùoi- 
que  continuées  pendant  quelque-tems,  rien 
ne  lùi  indiquoit  une  apparence  de  fuccès.' 
Squire  crut  donc  qu’il  fallait  avoir  recours 
à une  éleéfricité  plus  forte  ; il  chargea  une 
bouteille  de  Leide  d’environ  trois  feptiers  ^ 
& en  frappa  fur  la  poitrine  de  l’enfant  dix: 
coups  éteûriques  allez  forts , qui , vers  la 
région  du  cœur  furent  dirigés  d’un  côté  à 
l’autre.  Ces  tentatives  ayant  duré  vingt  à 
vingt-cinq  minutes , l’enfant  pouffa  un  foupir, 
le  poids  réparut  , quoique  d’une  maniéré 
obfcure  ; mais  cependant  fans  qu’on  apperçût- 
âircühe  marque  de  refpiration.  Trois  noù- 
Vèatbt  coups  éleftriques  femblables  àux'pré** 
crédèns  , ayant  été  donnés  , le  vomiffement 
fiirvint.  Un  chirurgien  ayant  voulu  faire 
une  faignée'  au  bras  & à la  jugulaire , il  ne 
fortit  pas  une  feule  goutte  de  fang,  quoi- 
qii’ôn  frappa  fortement  le  corps  de  l’enfant, 
afin  de' la  faire  crier,  & par-là  , d’excitér  la 
fortié  du  fang.  Ces  moyens  furent  fans  fuc- 
cèsy  àu  contraire,  la  petite  parut  retomber 
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fpppa  de  nouveau  quaire  coups  électriques  , 
mais  plus  foibles,  fur  la  poitrine,  après  lefquels 
l’eSànt  commença  à bailler  -Ta  nuvnr  Jes 
yeux /à  les  jtoitraer»  de  cote  & d’autre -à 
refpirer  librement , & enfin  , à recouvrer 
l’ufage  du  pouls.  Le  lendemain  matin  , il 
parut  dans  la  région  des  tempes  une  large 
tache  noirâtre  , qui  annotnçoit  une  fractura 
& une  dépreffion.  C’elf  pourquoi,  Sophie 
GréenhjU  fut  tranfportée  à l’hôpital  de 

Middlefex:  & les  chirurgiens  de  cette  mai- 

-“•jjoq  2m>f  55 . 7 p e m i in e t°2n ë i 

fon  rayant  traitée  félon  les  réglés  de  l’art , 

elle  fut  guérie  au  bout  de  quatorze  jours. 
Dans  les  mêmes  Mémoires  de  la  Société 

yrip  pinn'm*!  rfs  Tn^msiî^r/nf  irfïJ 

humaine  , on  trouve  une  obfervation  qui 
prouve  que  Téleéfricité  peut  fervir  à rap- 
peler les  noyés  à la  vie.  Après  avoir  vaine- 
ment effayé  fur  un  noyé  tous  les  fecours 
ufités  , au  bout  de  quatre  heures  qu’il  avoit 
été  tiré  de  l’eau  , on  employa  les  commo- 
tions éle&riques.  La  première  excita  la  pul- 
fation  de  l’artere  temporale  ; la  fécondé 
donna  une  belle  couleur  rouge  au  vifage  & 
fit  fortir  abondamment  le  fang  de  la  veine 
jugulaire , qui  avoit  été  ouverte  dans  le  com- 
mencement du  traitement  , fans  qu’alors  il 
parut  une  feule  goutte  de  fang  , mais  les 
commotions  fuivantes  ne  produisent  aucun 
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? A^toii^s  ïeS  rjçeuves  ' cfât9cîom?^es/,nnOHS^ 
djdu^Vrcms  çncote°îa  ^énfon°îiuyan4er  quaf 
éaSrâim^  8c  (Aiînmon?re  parMae^ 
faentconiDienle  nuide  électrique  a de  vérru , 
r^Uvement  Ti^îforces1<vîtafes!  ijn  nommé^ 
^dcj  <?  ajt^n?J  ^ ^^u{£  4alis^î,^1t  °fe  ^pïnï? 
«fëngereu^^ pa?^a°8^iiteva’  ü^mucièr.j.  Ôepjiis 
'Hngt  jours,,  il  etoif  ^^(iuîlans  un  liï^lans! 
mouvement  , fans  fentiment  8c  fans  pou- 

n j-te  i æd  ?3U25T  <*5 l nom  œrUfiiî'înEVRT.  nr*V 

voir  meme  avâler  aucun  liquide:  cependant 
aucun  figne  de  léfiori  extérieure  ne  paroîf- 

iUiywoc  £i  2Sfnom  25I  vncTj 

njQ  *nu--  ei**en^  avoit-on  eu  recours  aux 
e-o£iaiff  Vy11^ 1 ^ niuJtëms  . ^itx,jarormatKnaes 

^anBfv^iSyjï  aS cïA^1™ 

tions  nervines  autour  de  1 epine  "du  dos  & 

%%-mje  corps.0  r°on  n’en  aypf?  obtenu* 

aucun  foulagement,  pas  même  le  plus  léger, 

^M&ÆM  M&SMwÆî 

1 eleccncite.  On  lui  donna  des  commotions 

em> %i.irv  nÿ ^“er^ûe$  <K>igtsC  d’un  pma/ 
a la  tempe  du  côté  oppofé  , le  fluide  élec- 

*9$  eptrar^  Ç^^tet^/ta  première1  com-^ 
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afphixiâ  ,&(.  ChriÛ,  Wilhcm.  HuiFeland , faxo-vinarknth  Got. 
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<par-tout  le  corps  ; après  plufieurs  autres 
fecouffes  éleftriques  affez  fortes , il  put  fe 
tenir  de  bout  contre  le  lit , mais  à chaque 
commotion  les  gouttes  de  fueur  découloient 
abondamment  jufqu’aux  pieds.  Peu  de  joùrs 
après  il  put  marcher  dans  les  prés.  Des  chi- 
rurgiens continuèrent  à 1 çleânfer  de  la 
même  maniéré , & au  bout  de  vingt  jours 
cet  homme  fut  en  état  de  fe  livrer  aux  tra- 
vaux de  la  campagne  comme  auparavant  (i). 
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^ISfiA^kiëâîLdi^ f4’ëleâ:rifer  étant  îa--'£itft'?é^a 

;'mh£3f&d3Hhfrtk  'Sf’^céfll^'^üP  éi'îg^lë^^^s 
de  connoifïance  des  principes  de  la  fcience 
éle&riqùe , nous  avons  cru  à propos  de  la 
placer  idi , &:  de  lui  donner  une  étendue 
fuffifante.  Pour  cet  effet  y nous  traiterons  fuc- 
eefüvement  des  machines  éleélriques  en  gé- 
néral , des  machines  éleûriques  pofitives  , 
des  machines  négatives  & de  celles  qui  font 
pofitives  &c  négatives  , foit  en  même-tems  , 
foit  tour-à-tour  ; des  appareils  qui  ont  rap- 
port à la  machine  éle&rique;  enfuite  de  le- 
leftrifation  , de  celle  qu’on  peut  appeller 
fpontanée , & de  celle  qu’on  nomme  par  com- 
munication, foit  qu’elle  foit  pofitive  , foit 
qu’elle  foit  négative.  Nous  traiterons  dans 
des  articles  particuliers  de  l’éleftrifation  par 
bain  , par  impreflion  de  fouffle^  par  aigrettes, 
par  étincelles  , par  commotion.  Nous  ran- 
gerons fous  ces  titres  les  nouvelles  méthodes 
qui  font  en  ufage  depuis  peu  & qui  y ont 
rapport.  Nous  parlerons  enfuite  du  régime 
eleûrique  ; des  alimens  propres  à augmenter 
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ou  à (üminuer  ia  quantité'  >d^fhiitfe  <éie£lrî^ 
fixerai»' TOême  queHcks  vêterherts  .&âpâ-i1  > 
bips  d’exciter  plus  ou  moins  d’éle&ricité  ; .* 
des  méthodes  employées  par  divers  favâlts'  i 
des  remedes  auxiliaires  dont  on  s’eft  férvî 
quelquefois  en  éleftrifant,  & de  quelques 
précautions'  qu’il  eft  à propos  de  prendré 
pour  affurer  le  fuccès  de  l’-éleâricité. 

^ ; ■ ■ . 
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LsmdoBrn  snu  9in9biqsr  eieim'nq  aiugü  bJ 

iA  première  machine  éle&rique  fut  un 
tube  de  verre  qu’on  frotta  pour  en  faire 


naître  une; étincelle.  La  fatigue  qu’on  éprou- 
voit  à éleélrifer  de  cette  maniéré  étant  très- 
grande  , pflL  eut  recours  à des  machines  de 
rotation  à peu-près  femblables  à celles  dont 
les  couteliers  fe  fervent.  A la  place  de  la 


meyle  , ojr  n’a  qu’à  y fubdituer.  un  cybndre 
ou  un  globe  de  verre  ou  de  foudre  , & on 
aura  une  idéje  allez  exaûe  des  anciennes 

^usmeib  ub  zaauoqoç 
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Des  machines  électriques  pofuiyes , à plateau. 

Les  machines  éleélriques  pofitives  , font 
celles  qui  "fourniffent  au  condntteur  & à 
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<oUs  des  corps  quloia  lui;  préfente  udcniftuifideo 
éle&gque»  Les  machines  •ànâjntatk>p3*f&:  'à?p 
glpba  4e  verre  dont  nous  venons  de  parler  jld 
font  4g§  machines,  éle&riques  pofitivesb  Elleæb 
fuçenç  \ lcjpgrtems  employées  avec  avantage,  a b 
m alg  ré  1 iews^lpc^  vréoi«risL‘îdais3  dèsUqufyîanp 
eut  imaginé  de  fubftituer  aux  globes  des  ■ q 
plateaux  circulaires  de  glace,  on  les  àban-  q 


donna  entièrement.  Leynotifs  de  ce_tte_pré..  ^ 
férence  furent  la  commodité  & la  facilité 


des  opérations  , ainfi  que  la  certitude  dé  Pëf- 
fet  dans  les  différentes  températures  de  l’air. 

La  figure  première  repréfente  une  machine  - 
électrique  pofitive  à plateau.  A , B eft  4é~*- 
deffus  de  la  table  ou  tablette  de  la  machine  !r* 
éleârique.  C,  D font  deux  montans  per- 
pendiculaires , dont  l’un  D eft  par  eh  bas 


fixé  à demeure  avec  fon  entablement,  & 
l’autre  C par  le  moyen  feulement  de  dette 
vis  à oreilles.  L’extrémité  fupérieufe  de  tes 
deux,  montans  eft  affujettie  par  le  moÿen  diï 
cintre  E.  Les  lettres  F , G,  H défighërtt  fl'é 
plan  circulaire  de  glace  , de  18  , 14  ou 


30  pouces  de  diamètre,  percé  dans  lé  milieu 
d’un  trou  rond  , propre  à recevoir  l’axe 
qu’on  voit  dans  la  figure  fécondé  ; la  mani- 
velle fe  voit  en  K , K.  On  apperçoit  au 
milieu  les  deux  platines  de  cuivre , dont  l’une 
eft  fixe,  l’autre  mobile  > celle-ci  porte  ua* 
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ecrou  qui  le  monte  fur  une  vis  , prife  fur 
la  partie  correfpondante  de  l’axe  ; L,L  , L * L 
font  quatre  couffins  de  peau  de  bafanner& 
££*hplis  de  cri^insm  bI  smuot  no'uphoJ 
Le  condu&eur  M ± M,  eft  un  gros  cylin- 
dre de  cuivre  terminé  par  deux  boules.  An 
milieu'  de  l’une  d’elles  , on  a fait  paffer  un 
arc  de  cuivre  qui  porte  à fes  extrémités.un 
godet  de  cuivre  N , N. • , éloigné  de  la  glace 
feulement  de  quelques  lignes.  Ce  condu&eqr 
eft  fupporté  par  une  colonne  de  verre  folide, 
dont  le  pied  eft  fixé  par-deffous  la  table  , 
par  le  moyen  d’un  écrou  qui  fe  monte  fitr 
le  tenon  qu’il  porte.  Quand  le  conduôeur 
eft  affez  grand  , on  met  deux  colonnes  ; on 
n’en  a repréfenté  qu’une  pour  éviter  la  con- 
fufion  des  pièces  dans  la  figure.  Un  excel- 
lent phyficien  & chymifte,  M.  de  la  Métherie  , 
dit  qu’il  s’eft  apperçu  depuis  long  - tems 
qu’un  fupport  de  verre  n’ifoloit  point  afféz 
le  condufteur  & qu’il  falloit  maftiquér  ce 
fupport  avec  la  réfine.  Je  fuis  entièrement 
de  cet  avis  & je  penfe  que  fi  on  veut  obtenir 
de  grands  effets , il  faut  avoir  recours  à ce» 
moyen  & paffer  un  vernis  à la  cire  d’Ef- 
pagne  fur  les  colonnes.  P , P eft  la  tige  de 
communication  , qui  unit  le  premier  conduc- 
teur M,  M , au  fécond  condu&eur  Q , Q ; fuf- 
pendu  au  plancher  à une  diftance  fuffifsnte 
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par  des  cordons1  de  foie  & fermés  dans  des 
tubes  de  verre;  R ,R  repréfente  un  éle&rome- 
tre  dont  nous  parlerons  dans  l’articléfuivant. 

Lorfqu’on  tourne  la  manivelle  K , K,  l’axe 
& le  plateau  de  glace  tournent  en  même- 
téms;  le  frottement  de  la  glace  entre  les 
quatre  couffins , produit  ou  développe  le 
fluide  éleétrique.  Celui-ci  eft  tranfmis  par  le 
moyen  des  godets  & de  l’arc  métallique  au 
-premier  condufteur  ifolé  par  la  colonne  de 
verre  0,0 , delà  par  la  tige  de  communica- 
tion P $ P , au  fécond  conducteur  Q,  Q,  le 
fluide  éleétrique  tendant  à fe  mettre  en  équi- 
libre , fe  porte  enfuite  vers  tous  les  corps 
qu’on  en  approche  , fous  la  forme  d’une  étin- 
celle, lorfqu’ils  font  à une  jufte  diftance.  Si 
ces  corps  font  ifolés  6(  unis  au  premier  con- 
ducteur par  une  tige  de  communication , ils 
feront  eleftrifés  comme  lui , & préfenteront 
les  mêmes  phénomènes. 

Toutes  les  machines  électriques  ne  font 
pas  également  bonnes , plufieurs  conditions 
font  neceffaires  pour  leur  donner  le  perfec- 
tionnement dont  elles  font  fufceptibles.  Une 
petite  machine  éleétrique  bien  faite , peut 
produire  de  plus  grands  effets  qu’une  ma- 
chine dont  les  dimenfions  auroient  plus  d’é- 
tendue : ainfi  il  eft  indifpenfable  de  choifiç 
«me  machine  d’une  bonne  conftruttion. 
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La  i qualité  du  venre  irtflile  beaucoup  fut* 
îa  bonté wd’uhe  machine  i;  c’efl  «ne  obferva- 
tion  qu’on  a .feité  depuis  long-tems 
Couî.i  lorsqu’on  fe  fervok  des  iglobes  & des 
cylindres  ; onaeudieu  de  remarquer  cju’eîle 
étoit  confiante,  même  avec  les  plateaux  de 
glace.  Oh  a perlfé  que  ceux  qui  contehoient 
trop  de  parties  alkalines  étoient  moins  pro- 
pres à la  produûion  du  fluide  éle&rkjiîe  , 
& l’obfervation  prouve  que  la  furfaee  de  ces 
fortes  de  verre  eft  plus  fouvent  couverte 
d’une  efpece  d’humidité  qui , comme  oh  le 
fait  , eft  nuifible  à la  génération  du  fluklë 
éledrique.  Dans  un  autre  ouvrage  nous  exa- 
minerons ce  qui  a rapport  à ce  fujet;  ici  je 
me  contenterai  de  dire  qu’une  expérience 
foutenue  m’a  appris  que  les  glaces  de  Venife 
cîoient  plus  éleélriques  que  celles  des  divers 
autres  pays  , & que  plufieurs  glaces  de 
Boheme  &■  d’Angleterre  m’ont  parti  mériter 
le  fécond  rang.  Parmi  celles  qu’on  vèhdliâ 
Paris , il)ren  a cependant  de  très-bohneV  & 
qui  ne  le  cèdent  à aucune  , mais  il  fkitt  faire 
un  choix.  En  général  les  glaces  foufflëes  font 
meilleures  que  celles  qui  fotit  coulât  '1W 
premières  n’ont  guere  que  24  à 1 6 p66ces 
de  diamètre;  les  fécondés  peuvent  avbir  de 
plus  grandes  dimenflOrts.'  J’en  ai  dit  de  cjuàtrë' 
pieds  chez  M.  le  marquis  de  CôüffàWaux1, 
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8c île,  cinq  piedsjdè  diamètre  chez  M.  led uc  de 
Chauloes. Celles  de  dix-huit  ou  de  vingt-qua- 
tre pouces  fuffifent  -pour  réle&ricitémédicale* 
Les  conducteurs  & les  tiges  de  cotuthutti- 
cation  doivent  être  en  cuivre  & bien  polis  , 
fans  afpérités,  parce  que -les  pointes;  quel- 
que part  qu’elles  foient  diffipent  1©  fluide 
éleûrique,  & diminuent  la  force  d’une  ma- 
chine; c etl  pourquoi  il  faut  adoucir  toutes 
les  arêtes  & arrondir  tous  les  angles  des  mon-- 
%ns  & de  toutes  les  pièces  de  la  machine. 
x)QR-  d^itr^ypir  foin  non-feulement  d’ôter 
la  pouffiere  qui  pourroit  être  fur  la  colonne 
0 ,0,  mais  .encore  d’en  ôter  l’humidité  qui 
a.  liep  dans  les  tems  humides  & même  dans 
les  tems  les  plus  fecs  , lorfqu’il  y a beau- 
coup de  fpe&ateurs  dans  lp  falle  des  expé* 
riences , parce  que  la  matière  de  la  tranfpi- 
ration  étpat  un  condu&eur  du  fluide  éleari- 
que,  le  tranfmettroit  en  pure  perte  au  réfer- 
voir  commun.  On  doit  donc  fe  fervir  de 
%ges  chauds  pour  frotter  de  tems  en  tems 
les  colonnes  de  verre , qui  ifoleut  le  conduc- 
teur & le  difque  de  glace,  qui  te  couvre 
egalement  d’humidité.  Dans  l’hiver,  fu Vr tout 
li  y appartement  efl  au  reMe-chau/Tpe  , il  eft 
meme  à propos  de  frire  du  feu  p0ur  ,en 
1 iper  1 humidité.  Si  on  ne  peut  y faire  paf- 
un  tuyau  de  poêle  , il  faut  mettre  à 
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quelque  diftaricè  de  la  mâfchine* , du  feu  ,1  & 
avoir  le  plus  grand  foin  que  le  charbon  foit 
bien' ' allumé , pour  éviter  les  : inconvénient 
fnneftes  de  la  vapeur  qui  s’en1  éleve  lorfqu’on 
commence  à le  brûler.  On  emploie  encore 
divers  amalgames  dont  nous  parlerons  dans 
l’article  fuivant. 

T 

Article  I I...  _ . ^ 
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De  quelques  appareils  relatifs  à la  machine 
électrique. 

Parmi  les  appareils  dépendans  de  la  ma- 
chine éleélrique  , on  doit  ranger  principale- 
ment i°.  Ÿétecîro  métré  dont  le  nom  fignifîe 
mefure  d’éleftricité.  C’eft  un  infiniment  qui 
iért  à juger  de  la  force  d’une  machine  élec- 
trique. Le  premier  & le  plus  fimple  de  tous 
a été  un  fil  de  lin  placé  fur  le  conducteur , 
de  telle  forte  que  fes  deux  bouts  pendoieht 
librement  & parallèlement  l’un  à l’autre  de 
chaque  côté.  Auflitôt  qu’on  fait  tourner  la 
manivelle  , on  obferve  qu’en  vertu  de  la 
répulfion  élettrique , les  deux  moitiés  de  ce 
fil  s’écartent  plus  ou  moins  , 8c  la  grandeur 
de  cet  angle  marque  l’intenûté  a^uelle  de 
l’éle&ricité.  On  a enfuite  fufpendu  à chaque 
bout  une  petite  boule  de  moelle  de  fureau 
Voyez  la  figure  3. 

On  donne  le  nom  d’éleftrometre  de 
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M.  Henley,  à .celui  qui  ed  représenté  dans 
la  figwsfaifà  compofé  .d’upe,  petite 

colonne  de  bois  /V  yBXi  qui r:fe  vide  en  Ç dans 
une  virole  de  cuivre  portant  écrou , laquelle 
ed  fixée  au  pied  D.  A,  E , F ed  un  demi 
cercle  d’ivoire  divife  en  degrés.;  H y / ed  une 
tige  de  bois  très-Iégere  & très-mcbile  en  H, 
elle  ed  terminée  en  / par  une  boule  de  liegs 
ou  de  moelle  de  Sureau.  On  a représenté  le 
petit  pendule  E,  /,  dans  l’état  où  il  ed  par 
l’éledrifation  ; car  des  que  celle  - ci  cédé , 
le  pendule  devient  & rede  parallèle  à la 
colonne  A , B : on  place  cet  indrument , Soit 
fur  le  condudeur  M , M , figure  i , foit  fur 
une  bouteille  de  Leyde.  Selon  la  condruc- 
tion  qui  a été  employée , on  devife  la  tige 
A,  B de  cet  éledrometre  , & on  vide  le 
tenon  qui  ed  en  C , dans  l’écrou  qu’on  a 
pratiqué  pour  le  recevoir.  Plus  la  boule  de 
l’éledrometre  s’élève,  plus  1 eledricité  ed 
forte , ôc  la  graduation  du  demi-çercle  d’i- 
v^ire..  indique  le  nombre  de  degrés  d’inten- 
dté  du  fluide  éledrique. 

Üans  la  figure  première  on  voit  un  autre 
eledrometre  qui  porte  le  nom  de  fon  inven- 
teur , M.  Lane  ; fa  condrudion  ed  fondée 
Hï  ce  principe  qu’un  condudeur  plus  çhared- 
eledricité  donne  des  étincelles  de  plus  j£L, 
) - j ed  une  colonne  de  bois  dont  la  tête 
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eft  percée  pour  y recevoir  une  longue  vis  de 
métal  S , T,  dont  les  pas  , c’eft-à-dire  , les 
diftances  entre  chaque  filet  (ont  ordinairement 
d’une  demi-ligne.  A une  des  extrémités  de 
cette  vis  eft  Coudée  la  boule  de  cuivre  , & à 
l’autre  une  rofette  de  même  métal  &.  divilée 
en  i z ou  14  parties.  X repréfente  une  réglé 
de  cuivre  placée  parallèlement  à la  vis , & tur 
laquelle  eft  tracée  une  graduation  dont  les 
divifions  font  correfpondantes  aux  pas  de  vis. 
En  Y , Y on  apperçoit  dans  une  rainure  pra- 
tiquée le  long  de  la  colonne  un  fil  de  fer  qui 
fert  de  communication  depuis  la  vis  T,  S , jul- 
qu’à  la  chaîne  Z , pour  tranfmettre  jufqu'au 
réfervoir  commun  le  fluide  eleCtrique  qu  on 
voit  éclater  fous  forme  d’étincelle  entre  le 
premier  conducteur  & la  boule  S , qui  en  eft  a 

une  certaine  diftance, laquelle  eft  plus  ou  moins 

grande  félon  la  force  aCtuelle  de  la  machine. 

La  boule  ^ étant  à une  diftance  connue  du 
conducteur  , un  peu  moindre  que  celle  à la- 
quelle l’étincelle  ceffe  d’éclater,  & la  rolette 
étant  placée  à l’origine  de  la  graduation , on 
fait  tourner  celle-ci  pour  éloigner  encore  la 
boule  5 du  condufteur.  A chaque  révolution 
de  la  vis,  la  boule  5 s’éloigne  du  condudeur 
d’une  diftance  égale  à la  longueur  du  pas  de 
vis , c’eft-à-dire , d’une  demi-ligne , par  exem- 
ple. On  compte  enfuite  fur  la  graduation  do 
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la  réglé  X , le  nombre  des  révolutions  juf- 
qu’à  ce  que  la  boule  S foit  parvenue  à la  dif- 
tance  où  les  étincelles  commencent  à ne  plus 
éclater.  La  Comme  formée  de  ce  nombre  & 
de  la  première  diftance  connue , fert  à juger 
de  l’éloignement  total  d’où  partent  les  étin- 
celles, & coaféquemment  de  l’inteqfité  delà 
vertu  éle&rique  : fi  l’étincelle  cefle  de  partir 
avant  que  la  derniere  révolution  de  la  rofette 
foit  achevée  , ou  plutôt  après  fa  premiers 
divifion  , par  exemple , le  pas  de  vis  étant 
d’une  demi-ligne  , on  aura  un  vingt  - qua- 
trième de  ligne  de  diftance  fx  la  rofette  eft 
divifée  en  douze  parties , ou  un  quarante-hui- 
tieme  de  ligne  de  diftance  , en  fuppofant  la 
rofette  divifée  en  vingt-quatre  parties.  On 
fèroir  maître,  en  augmentant  le  diamètre  de 
la  rofette  & les  divifions  marquées  fur  la 
circonférence  , de  porter  la  précifion  à un 
point  plus  grand  pour  juger  des  diftances  aux- 
quelles partent  les  étincelles.  Mais  les  bons 
phyficiens  regardent  cette  précaution  comme 
inutile  , parce  que  tous  les  éle&rometres  con- 
nus jufqu’à  préfent  ayant  des  défauts  qui  les 
empêchent  de  répondre  parfaitement  à l’idée 
que  leur  dénomination  rappelle  , ils  ne  doi- 
vent fervir  que  de  moyens  d’approximation: 
nous  en  parlerons  plus  en  détail  dans  un  autre 
ouvrage;  des  dilcuftions  de  ce  genre  devant 
Tome  U,  }{ 
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ét^angeres,^^^^ 

Jpfig W^^bCgnte^ténîfii/p  xf/B  înorn^biloï 

«<  *j>9  fa<tahpum  cLeciriqut  ( Pijhlœr  )^m  H 
ifol^es  perfonnes  qu’on  (f  c^fetr 

‘triler.  Lorlqu’on  commença  à élcclrifer  , on 
employa  des  maffes  de  réfine  qu’on  yarfoil 
tondîtes  dans  des  moules  circulaires  ou  car- 
rés , & après  qu’elles  étoient  refroidie^ , elles 
fervoient  à ifoler  les  corps  qu’on  plaçpit  fur 
leur  furface  fupérieure.  Un  des  principaux 
inconvéniens  de  cesifoloirs,  eft  qu’en  été  ces 
maffes  réfineufes  s’affaiffoient  fous  le  poids 
du  corps  d’un  homme  , & qu’en  hiver  elles 
fe  gerçoient  & donnoient  occafion  au  fluide 
éleélrique  de  s’échapper  par  les  fentes. 

Les  cordons  de  foie  auxquels  on  eut  aulfi 
recours  pour  fufpendre  des  fauteuils  dans  lef- 
quels  on  plaçoit  les  malades , n’ayant  pas  de 
fixité , & entraînant  d’autres  inconvéniens 
qu’il  eft  facile  de  deviner , ont  etc.  rejetés. 

On  ne  fe  fert  a&uellement  que  dti.,verre 
pour  ifoler  les  corps  qu’on  veut  éle&riier. 
Powr  cet  effet , on  les  place  fur  l’ifoloir  ou 
tabouret  ifolateur , A , fig.  13  , pL  II.  Il  eû 
formé  par  une  planche  (1)  , ou  par  un  affecm- 
blage  de  pluûeurs  pièces  de  bois  , fupporté 

- — . .u>  , . ..UifaJb 

(1)  Après  l’avoir  bien  fait  fécher  au  four,  où  pent  ^ £W*r 
^vernis  ou  quelques  couches  de  peinture  à 1 huile. 
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par  quatre  Colbhnes  dé  Verre  qui  fôflit  ’fitf  éèà 
folidement  aux  quatre  coins  dont  orCâ  ëii 
foin  d’arrondir  les  angles.  La  perfonne  qu’oa 
defire  éleârifer  monte  fur  le  tabouret  ou  ifo- 
loir;  bri  lift  fait  tenir  à la  main  Une  tige  de. 
communication , c'eft  - à-  dire  , une  verge  de 
métal,  par  exemple  , de  cuivre,  laquelle  eft 
terminée  à fes  deux  extrémités  par  une  boule 
de  même  métal  ,fig.  19,  pi.  III.  Cette  tige, 
par  P-exftémité  oppofée  à la  main  , eft  mife. 
en  conta#  avec  le  premier  conducteur  de  la 
machine  éleétrique  , & le  fluide  électrique 
produit  par  celle-ci,  eft  communiqué  par  le 
conducteur  & partagé  à la  perfonne  qui  eft: 
fur  l’ifoloir  , alors  le  fluide  éleCtrique  ne  poù~ 
vant  fe  difliper  facilement , ni  fe  répandre  dans 
lé  téfervoir  commun  , eft  accumulé  autour 
du  corps  éleCtrifé.  En  jetant  un  coup  d’œil 
fur  la  fig.  13  » pl-  Il f on  peut  s’en  formèf, 
tâêÇ&éè)'*  3no  t t^nivab  ob  eliasf  fia  ü’jjp 

têfhf^ou 

même  lorfqu’on  éleCtrife  un  malade , on  em- 
ploie un  ifoloir  beaucoup  plus  grand  , afin 
de  pouvoir  y placer  une  chaife  ou  fauteuil 
furflètytel  la  perfonne  s’affied  ; voyci  la  fig.  a 
pl-  U.  En  B , on  voit  la  figure  d’un  vafe  de 
v«rre-dan&  lequel  on  place  chaque  pilier  de 
verre  de  l’ifoloir.  Au  .défaut  de  ces  quatre 
petits  “vaiffeaux  de  verre  , on  anrà  quatre 

H 4 
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C^é}lrs*<mi  ëlmp  t^n^ïJh^1  Vllf-' 
l^palibn7  cm  ^ $ cfé  él  iâŸîffôè' "c|(i^>ctf{ÎTé)  fjiheî10 
«raçrcps  fyVia  <i$  4>^He?^0^'1^%i  Xia^ 

rtpréîenlip  qu?un.  lôé&éf  ftMPfl 

mere^dHfo^rneW.'  c¥)S8éc^,a^??iiêcJîla  Wiîibd^ 
du  M>u^Riÿolemen^^  smiTh/e  însq  nO  .lil  ub 

On  augmenté  encore  confidéitibîertiéntléS 

r JÈf  lfl$ypg$P  [UTS  XlLQ'l  èfftfflÉVJ  î -VL- 

di  me  niions  de  fifoloir , fi  on  fe  propofé  d’i- 
foler  en  mêmetemsun  grand  nombre  deper- 
fonnes  : alors  fur  un  grand  bâtis  , folidement 
affemblé  , & füpporté  paf  un  nombre  pro- 
portionné de  gros  piliers  de  verre,  on  met 
plusieurs  planches  fur  lefquelles  on  place  plu. 
lieurS  fauteuils  rangés  fur  une  ou  plvtfieirrs 
lignes.  Des  fils  de  fér,mis  à propos  le  long 
de  ces  différentes  rangées , tranfmettront  faci- 
lement le  fluide  éleftrique  à toutes  les  per- 
fonnes  qui  feront  fur  cette  efpece  de  parquet, 
au  ffi -tôt  que  la  tige  de  communication  fera 
tenue  par  l’une  d’elles  , & que  la  machine 
nftfe  3n|'  é tnâist 

‘ Il  eft  encore  facile  d’ifoler  le  lit  d’un  ma- 
lade, foit  en  le  mettant  fur  le  parquet-ifdoir 
dont  nous  venons  de  parler  , 1 oit  eh  plaçant 

un  lit  ordinaire  de  cette  dcmicre  maniefè-, 
rien  n*eft  plus  fimple  que  l’efpece  d’apparfeil 
que  j’ai  imaginé  & fait  exécuter  , &c 
y oit  repréientc  dans  la  fgurc  io , planchc’W, 
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en  rXn^iiBqi 

dy  OTRaMI 

pour  v «fixer  une  ..colonne  de  verre  pleine  B , 

* e flr'a11  hl  2IIBD  .fTJJ  ijp  x3jn3I01(I3  J 

& d’une  epaiffeur  proportionnée  au  poids 
du  lit.  On  peut  auffi  mettre  fous  chaque  pied 
un  petit  ifoloir  , chacun  à trois  ou  quatre 
piliers,  de  verre  , comme  ceux  qui  fervent  à 
ifolqr^^Qçjjjçg^ipjjt}^  _ > v 

înifrfOfiMçiit  die&rifer  un  enfant , comme  il 
fecoit  difficile  de  le  retenir  fur  l’ifoloir , & 
que  l’appareil  pourroit  l’effrayer  , il  eft  à pro- 
pos de  foire  m onter  fur  le  tabouret  une  autre 
perforine  qui  le  tiendra  dans  fes  bras  ; alors 
toutes  les  deux  perfonnes  feroient  ifolées. 

3 a.  V excitateur  eft  un  inffrumen^j^i^iefÊ 
à «xciter  ou  à tirer  des  étincelles  d’un  corps, 
qui  eft  furchargé  d’éleclricité.  Il  y çn  a d,® 
phifieurs  fortes  .^upp  repréf^i^g^  ? W.JT 
figi  14,  eft  nommd  excitateur  droit  ,011  exci- 
tateur à une  branche^^l  3^{  qqg|p^fé^ua 
raanche  de  verre  A , d’un  gros  fil  de  cuivre/?  , 
qui  tient  au  manche  par^qq^  dPîtéKio?  ÇîjHrî 
v*«  JE  < &c  qui  eft  terminé  p^ny£eg]3Q}de  C* 
La  chaîne  D fertà  t r a id'm e 1 1 r el’ç lçd ri ç i t é d e 
la  tige  mfoalliqpe  au  réfervoir  commun.  Nous 
Radierons,  eq,£on  lieu  l’ufage  de  ce£^ç^q-’ 

***  *;ïf*U&Ê9  ik)  X'^hrlti  ûs*r  son 

. On  voit  dans  Ufig.  6 , pl.  I , l’excitateur 

V < 
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courbe  en  arc,  ou  excitateur  à deux-  braft* 
ches;  il  repréfente  un  C terminé  par 'deux 
boulet  Quelquefois  on  y met  du  milieu  un 
manche  de  Verre ; tel  eft  celui  que  nausavôns 
repréfenté  fttf 

i^ir  W¥^én  brifélJ  &iï§l%¥bjPa  ai?rifiAlÇëa 
line  charnière  qui  permet  aux  deux  branches 

de  fe  rapprocher  plus  ou  moins  ielon  qu’on 
lë^ïéfâ'e.  • • ■'tojtab  qi  up  ptxlbcl 

£*  tableau  magique.  elf)ilihT;éOTremi  de 

y erre  M,  N , pl.  I , fig.  5 , garni  fur  fa 
furface  fupérieure  de  feuilles  d’or  , ou  d’une 
feuille  d’étain-laminé  O , P , dont  la  largeur 
& la  longueur  font  moindres  de  deux  6 u trois 
poUci§3^M^S:  qtie  celles  du  verre.  Il  Un 
eft  de  même  de  l’armure  inférieure  qui  eft 
égale  à la  fupérieure  : ces  feuilles  métalliques 
tiertnènt  fur  les  furfaces  du  verre  par  le 
moyen  de  la  colle.  Ce  tableau  fe  place  fur 
une  table  ou  fur  un  guéridon  Q , R , St  par  le 
moyen  d’une  tige  de  communication  , comme 
par  exemple,  celle  de  la  fig.  19,  pl.  III , 
on  fait  communiquer  un  point  quelconque 
de  fa  furface  fupérieure  avec  le  conduftéitr. 

^°.  La  bouttille  de  Leyde  , fig.  15  fil*  H» 
porte  ce  nom  parce  que  l’expérience  qui  la 
caraftérife  a d’abord  été  faite  dans  la  ville 
de  Leyde.  Elle  eft  armée  intérieurement  & 
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extérieurement ^ couche  mct^lliqv^ 

poïK^-^a^s # app^j, 
quée.exaftement,  à la  réferve  de  deux  pouces 

ëfflizmeSQmpifoWb  ksYfttyhM  f)Qi&<xSr. 

Le  tableau  magique  eil  réellement  une  bou- 

& réciproquement. 
jJ^qÇÿtÇjg  ^quypr^\ç^.  de,  la  ; bpqterüe  ~fîjk 

colle 

autant  de  facilité  qu’en  dehors.  Si  le  goulot 
de  la  bouteille  eft  étroit,  on  remplit  la 
boqtpille, à moitié  ou  aux  deux  tiers  environ, 
de  limaille  de  cuivre  , ou  bien  avec  du 
.vernis  gras . dont  on  a enduit  une  partie  de 
d’intérieur  de  la  bouteille  . on  applique  ,de 
l’aventurine.  Dans  les  commencemens.de  la 
bouteille  de  Leyde,  on  la  rempliffoit  à moitié 
.d’eau  , .c’étoit  fon  armure.  % ,/  . , 


. En  I , K,  eft  un  fil  de  ^ la^ &9iW}8f 

d’une  plume,  qui,  par  un  bout  plonge  dans 
la  bouteille  &C  touche  l’armure  intérieure  , 

1 autre  extrémité  eft  termine  en  crochet  avec 
..une  boule.  En  Ly  L , la  bouteille  eft  garnie 

r ^uquel  on  attache  une  chaîne 
, .aufti  en  mettre  une  au  tableau  en  B , jjg.  5 ? 

Tn^h1  WA  i&^fante.  ^ 

. Dans  la/;/.  IV  , fo  1%  , on  voit  une  jam 
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éüBrujut;  c’eftile  nom  qu’on  donne  à un 
grahd  sraifteau  cylindrique  en  partie  étanoé 
en  dedans  &c  en . dehorsOldexpérience  .de 
Lsyde  faîte  avec  un  de  ces  trois  appareils  , &it 
refl'entir  une  fecouffe,  pamouliere.  ^laquelle 
on  donne  le  nom  de.  commotion  , loriqu’on 
touche  eo_  fgême-tgms  ..l^s^epx  de 

la.  bouteille*  de  4a  jarre,*  pu  dit; tableau  magi? 
que,  II  eft  à propos  qifê  Ifc^rejde  la,  bou- 
teille ifqîbphkfqE 

reenit,  afin  qu’elles  ne  caftent  pas  faeilementoo 
JL’excitateur  courbé  en  arc  fort  à décharger, 
le  tableau  ou  la  bouteille, Pour  cet  effet,  on 
met  une  des  boules  de  l’excitateur^  1, 

Jîgh  6 , fur  l’extrémité  d’une  petite  bande 
d’étain  qui  eft  en  B , à une  des  extrémités 
du,. tableau  fig.  5 ; ôc  lorfqu’on  approche, 
l’autre  boule  de- l’excitateur  de  i’étamure  ■ 
fupérieure  O , P , quelque  part  qu’on  la  tou- 
che,, le  tableau  eft  déchargé;  & dans  ce 
moment,  on  voit  une  vive  étincelle  accom- 
pagnée d’une  forte  explofion.  Si  on  em«*. 
ploie  la  bouteille  de  Leyde  9pL.\ l,fig<  1 » 
on  appuie  d’abord  une  boule  4e  l’excitateur 
en  un  point  quelconque  de  la  garniture  exte* 
rieure  de  la  bouteille , enfuite  on  approche  no 
1 autre,  extrémité  de  l’excitateur  du  crochet 
X , ^.xplofion  a lieu.  V}3  .zoupiiJal 

6°.  La  tige  de  communication  III  %fig*  J 9 , 
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fert  à tmiioie  psesrtpiefn^onduâeur  avecVüü'i 
e^pS^ttfOîfVeui  él^éhifer  & qui  en  eft&r 
qiielque  dïftHrteeJOniaefc«>che  une  des  extrême 
mifes'*  recourbées'  ide  >cette  ' tige  ^l’anneau 

qdl-^Hdfl&uu-deffus  dé  la  boule  du  con- 
ducteur ed  Mïÿ'fîgl1 ï.  On  n’a  pas  repréfenté  > 
c0P  anneau  polir  rie'  pas  charger  cette  figure--* 
de  trop  de  détails,  mais  on  le  voit  pl.  W , 
edbCV  Dans  la  figure  preniierë  on 
apperçoitune  autre  canftru&ion , la  tige  de 
comnftmi'cadon  éft  terminée  en  M , par  une  : 
bifurcation  qui  embraffe  le  col  du  premier 
condufteliri  Uhe  perfonne  ifolée  fe  fert  auffi 
de  cette  tige;  de  communication  pour  rece- 
voir ; î fc’éle&ri$à&  u«Étee sràin^q. 
l’extrémité'  de  cette  tige , & l’autre  bout 
repoiê  fur  le  condu&eur.  Chaque  extrémité 
des  tiges  de  communication  eft  toujours 
terminée  par  une  boule  de  cuivre.  ' 

On  fe  fert  encore  avec  beaucoup1  'd’avanr'  ^ 
tageypour  tranfmettre  le  fluide  étëôriqiïéf^rn 
d’urv  ruban  fur  lequel  on  a fait  coudre  deux  'c; 
ou  trois  fils  d’or  ou  d’argent,  tels  que  ceux 
qu’on  emploie  pour  les  broderies  & les  K> 
galont/On  roule  enfuite  ce  ruban  en  fpirale 
ou  ohderreplie  en  deux,  ayant  foin  cepert-' 
dant  de  laifler  déborder  un  peu  les  filsmé-Uil  i 
talliques.  Cet  appareil  a fùr  les  tfgeis  Pavart-  ^ 
tage  d’être  ftexible  & de  fe  prêter  à toutes^ 
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les  portions,;  Sçr$rg  ce*u‘ 

^TOPf%s#$0<£hJft}  PffiS  £&!glf 
^k#rklie?  étant  Privé  de.g#^s^JOfJ  JJJO> 

~r#9*  Pour  augmenter  la  . ^r^Çti^/é^iffVTS 
$W*  J^^riquÆ,, 

$lrfn,-r^^fqjp  jg  l%fgj§<]£  j%\ R|§U^T^ 
parties  4e  la  &, jjÿjlfàj 

furrtqut  les  colonnes  de  verre  qui  {ap- 
portent le  conducteur , & celles  de  rifolpir;j 
on  met  aufli  ou  ou,  renouvelle  Yaryalgame 
électrique ; on  tourne  encore  la  manivelle 
avec  . un  peu  plus  de  vîteffe , mais  non  avec 
une  extrême  rapidité,  parce  que  le  fluide 
électrique  feroit  produit  avec  moins  d’abon- 
dance par  un  mouvement  trop  prompt  , le 
frottement  de  la  glace  &c  des  coulflns  étant 
alors  moins  grand.  Pour  procurer  cette  aug- 
mentation d’éleCtricité  on  ?.  également  re- 
cours à un  autre  moyen  qui  conlifte  à plaçer 
la  tige  de  communication  PP,  pl.  I , i , 
^ntre  le  conducteur  MM , & le  lecond  QQ. 
On  emploie,  quelquefois  deux  grands  con- 
ducteurs ou  même  davantage;  mais  cela 
eft  inutile  pour  l’élcCtricité  médicale , dans 
laquelle  on  n’a  pas  befoin  de  très  - fortes 
étincelles.  On  fait  encore  communiquer  les 
couflïns  avec  le  réfervoir  commun  par  le 
moyen  d’une  chaîne  , qui , par  up  bout  * 
foit  plongée  dans  l’eau  d'un  puits  ou  dans 
la  terre  humide. 
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' fàm&gàMbétïàriyàl  §v&>#  êltf^dïIPpcfià 
fifehJr  ?i  gïlSft  âltftë  pilifl£fi$£ iaff^SÊ  Jâ® 

tout  pouf  dbïtfter0  klttë*  ’d? a&ivité  la 1 iha- 

miAlétâtftè,  ft  W3ffiB  WBBiïes  Îria- 

p/rtfê<!JJS£al&  ^ëteirf’  & fde  mercuré'^>il& 
£$fljàe?'  l,ftüHFlîftM  fondu  dans  une  cuiller 

ifefêliitë  ^’o$Hÿ%ê&¥yj  pour 
tfôîi^’üft  * m’Màhjgè  plus  intimé  on  fe  fert 
îfefèHfpàtiflt  'dé’-'fér,  enfuite  on  y-'fcj$t$è 
Un  fixieme  de  craie  pulvérifée,  ou  mieux 
Ee^'Aaîét  ^ pldîhti  ,f  èh  poudre  fihV/^jâfëi 
bh’triture  le  tout  dans  un  mortier  de  verre  , 
juiqu’à  ce  que  le  mélange  foit  parfait.  Il  y en 
a qui  ne  veulent  employer  que  le  mercure 
ftf'Pâlürl?;  1ihâï$0f3l1ÿ ^ de  la  difféirèfifcê1flfe 
n’eft  pas  fenfible , fur-tout  fi  on  a foin 
cPôter  la  première  couche  d’amalgàme  après 
quelques  tours  de  manivelle,  fk  d’en  re- 
‘in&tfej^tlè 3{i3&veîle  couche;  d’autres  fe 
fervent  d’ùn  amalgame  fait  d’une  partie  de 
vinc  , & cinq  fois  autant  de  mercure.  AVarit 

^ffé  méte  hrafgahi^  l^?cb3ÜÉfiî/K  $3k 

frotte  légèrement  avec  du  fuif  leur  furface, 
& on  faupoudre  ertfdîtè  3lâeflüyi*amalgame 
qu’on  preffe  & étend  plus  exactement  en 
frottant  l’un  contre  l’autre  deux  des  coufiins. 

m jmfm  r ty  •»  | 4 

On  fe  fert  encore  pour  rapimer  l’élec- 
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yé\!è  , 4 

ë&éîfe&^fè’èîVime 
préparation  de  méréftré,  d’étain  , de  fouffre 
& de  fel  ammoniac.  On  voit , dans  les  ob- 
fevvarions  fur  la  phyfiqüe  & l’hiftoire  natu- 
relle , wn  détail  du  procédé  que  M.  le  mar- 
'quis  de  Bullion  emploie  pour  le  fairè.  Voici 
cèlui  dé  M.  Caullet  de  Veaumorel.  A deux 
onces  d’étain  pur,  fondu  dans  un  creufet  * 
on  ajoute  quatre  onces  de  fleur  de  foufre 
qu’on  remue  avec  un  tube  de  verre.  Le 
creulet  étant  couvert , on  le  laifle  encore 
cinq  minutes  au  feu , après  ce  tems  , on 
l’en  retire  pour  le  laifler  refroidir.  On  met 
enfuite  la  maffe  en  poudre  dans  un  mortier 
de  fonte,  on  la  pafle  au  tamis  de  foie,  on 
y ajoute  une  once  de  fel  d’étain  , préparé 
parTefprit  de  fel , réduit  en  poudre  : après  , 
le  tout  efl:  mêlé  exa&ement.  « Alors , rtiéttéi 
Sc  taffez  cette  poudre  dans  un  marras  à 
lonç  col,  dont  le  cul  &c  la  moitié  d* 
col  foient  lûtes  de  terre  à four;  bouchez  le 
matràs  avec  un  bouchon  de  papier , mettez 
le  cttl  du  matras  fur  un  lit  de  fable  dans 
un  creufet , ou  un  pot  de  terre  qui  fup- 
porte  l’a&ion  du  feu  ; entourez  de  fable  ce 
matras,  & mettez  le  pot  au  milieu  des 
charbons  noirs  ; allumez  alors  doucement 
votre  fen  fous  le  manteau  d’une  cheminée^ 


DüC  O RP,-S  H UM  A I ÎJ*.  m 

par  rapport  aux  vapeurs  fulphureufes  & 4 
i'dprii  de  fel  qui  fe  dégagent,  &C. continuez 
votre, feu  jufqtfà»  ce><que  -les  vapeurs  ne  fe 
dégagent  plus  avec  rapidité,  faites  rougir 
le  pot  & maintenez-le  • dans  cet  état  une 
heure;:  alors  retirez  .les  charbons  &:  laiflez 
refroidir  doucement.  En  calfant  le  matras 
vous  trouverez  au  fond  un  pain  d’or  mufif, 
d’une  couleur  jaune.  On  y peut  ajouter  du 
ftiblimé  corrofif , comme  lel  contenant  de 
l’acide  marin;  mais  il  faut  fe  méfier  de 
l’explofion  volcanique  qui  arrive  alors;  de 
il  eft  toujours  bon  de  laifTer  expofé  le  mé- 
lange à l’air  libre,  pendant  une  heure  , dans 
lin  mortier  de  fonte , afin  que  cette  inflam- 
mation fpontanée  ait  lieu  avant  que  la  ma- 
tière foit  mife  dans  le  matras , ce  qui  le  fcroit 
caffer  ; fi  elle  a lieu  dans  le  mortier,  il  ne 
faut  pas  s’y  oppofer , il  s’agit  feulement  de 
couvrir  Je  mortier  avec  une  afîlette;  au  bout 
d’une  heure,  la  combinaifon  naturelle  étant 
achevée  , on  peut  employer  la  matière  6c 
h mettre  dans  le;  matras.  Le  fql  ammoniac  &c 
le  mercure  qu’on  y ajoute  ordinairement, 
tendent  à le  rendre  beau,  mais  alors  il.eft 
moias  doux  & moins  bon  comme  amalgame; 
câr  le  fel  ammoniac  &C  le  mercure  n’agiffe^it 
que  comme  corps  intermédiaires , quii en 
fe  fublünant,  laiffent  des  pores  , de  des  in,- 


rt 6 d e if’ É, t'E çtr lOi trér 
terftices  qui  rendent  le  grain  de  l’or  mufif 
pkis  talqueux  & plur  ïnllant , mais  môThS 
bon  pour  amalgamer , à caufe  que  les  petites 
écailles  talqueufe'S  ne  veulent  point  crayon- 
ner fur  le  cuir  (i).  » L’ujage  dç  cet  amal- 
game confifte  à en  frotter  la  fürface  des 
couffins,  après  y avoir  mis  auparavant  ^n^ 
légère  couche  de  fuif  pour  fervir  de  mordant 

au  cuir  des  couffins.  • • #•  p» 

zdhrfneb  toMnoÎEm9fnn;i  nîrantoslo  1 istiaxs 

8°.  Apres  avoir  parle  des  moyens  d’aug-, 

menter  la  force  & l’intenfité  de  la  machine 
éleCtrique , qui , dans  quelques  circonftances 
favorables  peuvent  être  trop  grandes  , il  efl 
à propos  de  dire  deux  mots  de  quelques 
moyens  qu’on  peut  employer  pour  la , dir. 
minuer.  La  plupart  font  oppofés  à ceux  dont 
nous  venons  de  parler  dans  le  paragraphe 
précédent.  Tels  font  ceux  de  tourner  moins 
vite  la  manivelle , d’ ôter  une  partie  dé  l’a- 
malgame, &c.  Mais  il  eft  plus  fimple  de 
placer  fur  le  conducteur  le  cône  F de  cuivre 
d’un  pouce  de  bafe  environ , & de  deux 
pouces  de  hauteur  , fig.  1 1 , pi.  H , ou  de 
préfenter  au  conducteur  pendant  qu’on  étec- 
trife  la  pointe  de  métal  <5  , 1Ivr 

iko  ?tnDfilnoa  ti  jb 

k-  O M.jUifeUP.  • — ■ *■  * I ■ Ui 

(i)  Defcript.  tic  là  macHlne  deîUïq.  nég at.  S:  polit,  lë 
M.  Nairne,pag,  161. 
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y huât  io'I  ab  niE*t§  al  ïnabrrn  nip  2aDÎfha.t 

eaiiîaq  2al  aup  aluBD  à ^amEslErriE  itroq  nod 
îiffoq^tnÇfuîv'Çn  &hrujplBf^ai  lissa 
«Ibitib  î9D^b  SÿâfSjd  V .(i)  irti?  3Î  ujI  lan 
39b  aaEliui  si  ^ra^flr  arriEg 
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iom  lamuoî’  ab  xuaa  inoi  zhT  ,înabo 


...  ab  xuaa  inol  aîaT  înaTjl^^ 

De  { cUctrifation  fpontanée , ou  propre,  amborps 
ab  afqrrnt  21;  iq  'humains*,'  • >'£  , arnEglrur 

Sivu/a  ab  \ anoa  al  iDsfôubnoa  al  lui  taoElq 

Lorsqu’il  s’agit  d’employer  de  nouvelle^ 
expreffions  pour  cjéfigner  des  objets  quinte- 
ntent  detre  traités, en  particulier,  on  doit 
fe  fervir  , jutant  qu’il  eft  potable»  dp*  mats 
déjà  reçus , & confacrés  par  l’analogie  des 
rapports.  On  appelle  électricité  fpontannée 
celle  qui  naît  comme  d’elle-méme  dans  des 
AMances  idio-éleariqucs  ou  électriques  par. 
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nature  , c’efl  - à - dire  , fubflances  dans  les- 
quelles le  fluide  éledrique  efl  développé  par 
une  caufe  quelconque.  En  conféquence , on 
peut  appeler  èleclrifation  fpontancc , ou  pro- 
pre au  corps , l’a&ion  d’exciter  l’éleélricitc. 
immédiatement  dans  le  corps  ou  dans  les 
matières  animales. 

Le  frottement  efl  la  principale  caufe  par 
laquelle  on  excite  ou  produit  le  fluide 
é'eélrique  dans  les  corps  éle&riques.  Il  efl 
probable  que  les  mouvemens  naturels  qui 
exigent  dans  les  Solides  & dans  les  fluides, 
produisent  l’éleélricité  naturelle.  Le  triple 
frottement  des  Solides  entr’eux , de  certains 
fluides  entr’eux , & des  fluides  contre  les  Soli- 
des, fait  naître  une  dofe  proportionnée  d’élec- 
tricité dans  chacune  des  parties  intégrantes 
de  celles  de  ces  fubflances  qui  font  idio- 
éle&riques , c’efl-à-dire , propres  à produire 
le  fluide  ; & de  toutes  ces  petites  dofes  d’élec- 
tricité, réfulte  une  fomme  totale  d’éleüricité 
qui  efl  propre  au  corps  humain.  Cette  Somme 
efl  plus  ou  moins  grande  dans  un  homme  que 
dans  un  autre , felpn  l’âge  , le  Sexe  , le  tem- 
pérament , l’état  aéfuel  , Selon  plufieurs 
autres  circonflances. 

Les  parties  nerveufes  font  principalement 
idio-éleftriques  ; & le  frottement  qu’elles 
éprouvent  cntr  elles  doit  produire  dans  elles 

du 


du  Corps  Humain.  ii<y 
du  fluide  éle&rique,  comme  il  arrive  contam- 
inent entre  deux  fubftances  idio-éleétriques 
quelconques  qui  font  frottées  l’une  contre 
l’autre  , par  exemple  , entre  deux  pla- 
ques de  verre.  Le  frottement  des  fluides  fin- 
ies folides  , fera  naître  le  même  effet  ; le 
mercure  frotté  contre  le  verre , ou  l’air 
qui  fort  d’un  foufflet  & qui  choque  le  verre, 
excitent  le  fluide  éle&rique  d’une  maniéré 
fènfible , &:c.  Pourquoi,  dans  le  corps  hu- 
main , le  frottement  des  folides  entr’eux  , & 
celui  des  fluides  contre  les  folides  ne  le  déve- 
loppfcroit-il  pas  ? Les  loix  de  la  nature  ne  font 
pas  auffi  variables  qu’on  le  penfe. 

De  cette  fuppofition  il  fuit  que  fi  la  fomme 
d’éleftricité  eft  plus  ou  moins  grande  dans 
un  individu  que  dans  l’autre,  il  faut  l’attri- 
buer à un  frottement  plus  ou  moins  grand 
des  fubftances  qui  produifent  leléûricite  , 
que  tout  ce  qui  pourra  augmenter  ou  dimi- 
nuer ce  frottement  augmentera  cette  dofe 
d’élèftricité.  Tels  font  principalement  les  alil' 
mens  & les  remedes  ; nous  en  parlerons  à 
l’artic’e  du  régime  , & c’eft  pour  éviter  les 
répétitions  que  nous  nous  contentons  ici  de 
les  indiquer. 

On  ne  doit  pas  s’attendre  que  cette  élec- 
tricité foit  toujours  fenfible  , & qu’on  la 
voie  fous  forme  d’étincelle,  v.  g.  ; fon  invili- 
Tome  II.  » 
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biilitéi-jordiaaire,  je  dem aflde  grâce  pewce 
ternrc  ^ <n’eft  pas  une  raifon  de  la  ré/oquer 
(enci  doute  j tous  les  jours  nous  va  Vous 'des 
Tcosjis  qui  font  dans  un  état  aéhiel  d’éle&ridté 
& -qui  n’en  donnent  pas.  En  voici  une  preuvë 
prife  fur  cent  : frottez  la  furface  fupéf ieifre 
d’ufl  éleftrophore  pour  l’éle&rifer  , plàcez-y 
defftis  le  difque  ou  condu&eur  circulaire  de 
métal.  Dans  cet  état,  il  eft  bien  certain  qu’H 
y a de  l’éleétricité  , comme  on  s?en  sflure  en 
touchant  en  même  tems  les  deux  furfacesde 
réle&rophore.  Cependant  fi  on  approche  en- 
fuite  le  doigt  de  l’une  ou  de  l’autre  furface  , 
ou  du  condufteur,  ou  de  l’éle&rophore 
du  conduâeur , on  n’appercevra  aucune  étin- 
celle ; il  faut , pour  en  voir , féparer  le  difque 
en  l’élevant , & il  eft  encore  nécefiaire  que 
ce  difque  de  métal  foit  ifolé.  Qui  anroiî  cm  , 
fans  le  fecours  du  petit  éle&rometreL  fenft-t 
ble,  qu’il  y eut  de  l’éleûricité  dans  une  bou- 
teille de  Leyde-déchargée  ? en  s’en  tenant  aux 
moyens  ordinaires  , on  aflureroit  qu’il  rfy  a 
point  de  fluide  éle&rique , & beaucoup  de 
perfonnes  qui  font  foiblement  initiées  dans  la 
phyfique , en  font  encore  perfuadéesÿ  c’eft 
néanmoins  une  erreur  capitale. 

L’éle&ricité  du  corps  humain  étant  une 
clafle  à part,  eu  égard  à les  itiodifications, 
ne  doit  ctre  comparée  qu’à  quelques  phcnQ? 


ô u Corps  Humain. 
menés  d’éle&ricité  qui  peuvent  y avoir  rap- 
port., & il  ne  faut  pas  oppoier  des  phéno^- 
nienes  difparat©*  Si  quelqu'un^  par  exemple  , 
©hjeftoit  qu’un  conducteur  éle#ri(é  perd  tout 
le. fluide  éiefbique  qu’il  avoit  acquis  parle 
^plèrCQnia^TéVs!  egjps  anéieéfciqjte^i-^f 
qu’il  doit  en  être  de  même  du  corps  humain  , 
lorlqu’il.  n’ejft  pas  ii'olé  ; on  lui  répondroit 
qu’il  ne  fout  pas  comparer  le  corps  de  l’homme 
aux-  litbtfances  anéle#riques , mais  à celles 
qui  itmtidio-életâriques,  8e  que  celles- cine 
font  point  toutes  déféleélrifées  par  le  con- 
de  quelques  parties , il  n’y  a que  les 
premières  qui  le  foient.  Si  après  avoir  frotté 
une  plaque  réfineufe,  par  exemple,  on  la 
toudie  en  un  endroit , on  fera  affuré  par  un 
focond  conta#  en  divers  autres  endroits,  8c 
même  fouvent  dans  un  même  point  fuecef- 
firement  , on  fera  affuré  , dis-je,  qu’elle  eft 
encore  puiffamment  éleftrifée.  H en  eft  peut- 
être  de  même  de  Félej&ricité  des  parties  inté- 
grantes du  corps  humain  , qui  n’eff  pasfen- 
lible  par  les  procédés  ordinaires , & on  ne 
peut  en  démontrer  l’impoffibilité.  Que  feroit- 
ce  fi  uous  ajoutions  que  i’éieâricité  animale 
a des  loix  toutes  particulières  qui  modifient; 
étrangement  celles  que  nousconnoiffons.  Les 
phénomènes  de  la  torpille  , ceux  de  l’anguille 
de  Surinam  , & c.  tout  ce  que  nous  avoas 
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rapporté  fur  l’éle&ricité  des  animaux  dans  le 
chapitre  feptiëme  de  là  première  partie  , en 
font  des  garans  certains. ! 

*9I^iïoi  qu’il  tf*clec- 

iPfâtd rÿo rft&nëë^^é1  fÆ&itë  âSffiBnS  que 
xoBfflè3 line  conje£fc|rb  în^rî4Vâ\cë°3e "celle 
qui  naît  du  frottement  de  là  furfaée  du  corps 
humain  par  les  vêtemens  dont  il  eft  couvert , 
ne  peut  être  révoquée  erf  doiite.  PUifîeurs 
perfonnes  font  prefque  tous  les  jours  en  état 
de  renouveler  ce  phénomène  ; j’en  ai  cité 
quelques-uns  dans  le  chapitre  VI  de  la  pre- 
mière partie  en  traitant  de  ? électricité  propre 
an  corps  humain  en  état  de  fanté.  On  y a vu 
qu’en  changeant  de  linge , on  apperçoit  des 
étincelles  éleûriques  très  - fenfibles  & très- 
vives;  qu’en  ôtant  des  bas  de  foie  qu’on  a 
portés  quelque  tems , qu’en  peignant  des  che- 
veux, qu’en  frottant  la  poitrine  & les  jam- 
bes, &c.  on  en  voyoit  également  de  très- 
belles.  Ces  preuves  font  fi  multipliées , tant 
deperfoanes  les  ont  rapportées,  elles  étoient 
fi  dignes  de  foi , elles  ont'  écrit  la  plupart  dans 
dès  tems  où  Téleélricité  n’étoit  pas  connue, 
ou  du  moins  très-peu  , qu’on  he  peut  révo- 
f quer  en  doute  leur  témoignage  : d’ailleurs  il 
efl  facile  de  répéter  avec  fuccès  ces  expé- 
riences qui  n’exigent  aucun  appareil. 

De  ces  principes  on  doit  conduire,  comme 
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lant  du  mouvement  ^f]^^§p^sj7îdes^jJ^i^^s-' 
tk.  des  habillemens  de  nature  idio-éieftrique , 

du,re  non  feulement  que  pour  entretenir  la 
|ilgÇai^ü^r|^a^|pn^^0.à  Jrfte^fi4^YiÇSs 

core  que  pour  la  recouvrer  lorfqu’on  Fa  per- 
due , & guérir  de . plufieurs  maladies  qu’on 
doit  traiter  par  l’éle&ricité  , il  ne  faut  pas; 
négliger  ces  çonfidérations. 


. Le  trottemeht  des  vëtemens  fur  le  corps 
humain  elf  donc  une  eaufe  produârice  d’é- 
ledricité  , & une  eaufe  d’autant  plus  efficace 
quelle  eft  continuelle  & qu’elle  agit  jour  &C 
nuit  , tandis  que  l’éleftricité  artificielle  & 
communiquée  n agit  que  quelques  minutes 
ou  tout  au  plus. pendant  quelques  heures;  or, 
comme  on  le  fait,  c’eft  moins  l’intenfité  deç 
caules  que  leur  durée , qui  produit  des  effets 
avantageux.  C’eft  donc  donner  un  excellent 
conleil  à certains  malades  que  de  leur  recom- 
mander de  porter  des  camifoles  de  flanelle 


ou  de  poils  de  différens  animaux  , de  foie 
de  taffetas  ciré  (i)  feul  ou  combiné  avec  des 

(<)  Ofn  fait  combien  eft  p'uifTante'I’elearicité  dn  taffetas  ciré 
•«  verni.  U machine  brique  de  poche  , la  belle  machine 

tul  i W5‘k,2r.S  <km  lcl(iUt-'lle3  les  Principales  par- 

• " Jf'*85  Vernl  & l,ne  Peau  d«  chat  ; 8r  qui'  donnent 
" ® éleftrKlté 6 fürte  > «s  machines,  dis-je , en  fonr  des  preuve 
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peaux  veluès  ; le  frottemént  tontinuel  de  ces 
matières  idio-éleftriques  produira  conftam- 

^âli  nfàîH^htnde 
quarté1.9  'flft  9à9étë^dgëe : frfi^é- 

mede  convenable  4 '<fë) ‘rtfè^ël^ cjdl’  éft  infini^ 
ment 

grande  Utilité;  fi  au  contraire  l’électricité  ne 
Convertoit  pas  à certains  tempéranYénS , ils 
devroient  bien  fe  garder  de  porter  des  vête- 
mens  de  dette  efpece , mais  en  prendre  qui 
futTent  oppofés  & parfaitement  anéle étriqués 
é^9|$r^âeurs.  **31  isvuoiq  ruoq  t airicq 

Psi  cônfeillé  à une  perfonne  qui  avoir  im 
rhumiatifme  au  bras  droit,  & que  Téleétri- 
faîion  artificielle  avoit  autrefois  guérie  du 
même  mal  , de  porter  une  manche  d’urte 
étoffe  de  foie  bourrue , & le  rhumatifme  a 
difparit  plutôt , cette  fécondé  fois  , par  le 
moyen  de  cette  éleftrifarion  fpontanée.  A 
l’article  du  régime  &c  des  habillemens , 
rapporté  deux  autres  exemples  de  guérifion 

àibri&slà  1 alddiv  eib 

Le  mouvement  & l'exercice  qui  font 
encore  fi  utiles  pour  entretenir  la  fanté,Te 
font  encore  autant  pour  la  recouvrer  lorf- 
qu’on  l’a  perdue.  Ce  mouvement  augmenté 
le  frottement  des  parties  du  corps  entr’elles 
& avec  les  vêtemens  d’oh  doit  rcfulter  un 
accroiffement  d eleôrifation , & conféqucm- 


Ü.u  ÇORTS  H UMAX  N.  J0 
Rient  des  e.tfef?  qui  eu  font;  la  fuite,,  ¥p^ 
pourquoi  , félon,  une  ,pbfervati(^),ti;^r/pp.-, 
répétée 

conven^^p^éjté $f9ftl©yées 

par  >pjufoi}F^l§^<^  * §5f«ïÎ9^h(BPn^ft 
les  opérations  cle&riques..  Cette  pratique  ne 
fauroit  être  trop, xecqmmandée. 
eft  nn:  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à.la 

ÎÇW4%rt911Mfa  W i98^s  l’avonS'djfoior/eb 

, Les  expériences  que  nous  avons  ^appor- 
tées dans  le  chapitre  feptieme  de  la  premier» 
partie  , pour  prouver  la  réalité  de  l’cleélrixité 
natui'elle  çle  l’homme  , produite  continuelle- 
ment par  les  mouvemens  naturels*  par  le 
frottement  du  corps,  contreleshabillenienSy 
&;  même  par  le  mouvement  de  la  refpiration  * 
ces , expériences  prouvent  la  réalité  &confé- 
quemment  l’efficacité  de  lcle&rifation  fpon* 
fanée.  On  y a vu  que  par  le  moyen  d’u» 
éleélrometre  fenfible.  , on,  parvient  par  des 
expériences,  certaines  & évidentes  , à ren- 
dre vifible  l’éleôricité  fpontanée  du  corps 
humain,  feulement  après  quelques  tours  de 
promenade.  Il  fuffit  de  fe  placer  fur  un  ifoloif 
en  appliquant  la  main  à l’éleclrometre.  On 
voit  bientôt  après  les  boules  de  cet  éle&ror- 
métré  s’écarter  Tune  de  l’autre  à quelques 
lignes  de  diftance.  On  peut  meme  par  les 
moyens  ordinaires  connoître  fi  cette-élcéhrir; 
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cite  eff  pofitive  o.u  négative.  De  tout  ce 
qu  on  vient  de  voir , il  réfulte  auffi  qu’on 
doit  profcrire  les  lits  de  plumes  & d’autres 
matières  analogues  dans  les  maladies  par  excès 
d’éie&ricité  , & au  contraire , s?en  fervir  dans 
celles  qui  font  par  défaut  d’éleft ricité. 

Si  les  vêtemens  ont  tant  d’efficacité  pour 
produire  & pour  augmenter  lele&ricité'fpon- 
tanée , qui  pourra  fe  perfuader  que  les  àli- 
.mens,  fi  capables  par  leur  différente  nature 
d’augmenter  ou  diminuer  le  reffort  & le  jeu 
des  diverfes  parties  du  corps  , foient  fans 
.efficacité  ? l’expérience  de  tous  les  jours  nous 
fait  voir  le  contraire.  L’efficacité  de  beau- 
coup de  remedes,  celle  encore  plus  confiante 
du  régime,  ne  permettent  pas  d’en  douter  r 
nous  parlerons  de  ces  objets  en  leurs  lieux. 
Contentons-nous  de  conclurre  ici  que  l’élec- 
trifation  fpontanée  ou  naturelle  s’exerce  par 
les;  friélions  , par  le  frottement  des  vête- 
mens , fur-tout  lorfqu’ils  font  életlriques  , 
par  l’exercice  , par  les  alimens  & p3r  d’autres 
moyens  analogues,  qu’il  ne  faut  point  négli- 
ger , lorfqu’on  veut  éle&rifer. 


/ 


do  Corps  Hcm:Ais,=  «3?  ' 

b moi  ^4^*1  V1  ï't‘,iloq  ,ib  Mil 

rio'ifp  fftuB  àlluiüi  b . lïov  nb  îrtaiv  no  tip 

De  féltclrifatian  par  communication. 

?t 07.3  ïfcfj  ?3î üBiEfn  £31  ««BD  ? 3ugwnp  u 

N,oys  avons  parlé  jufqu’à  préfent.  de  l’e- 

ledrifation  lpontanée  ou  naturelle  : on  auroit 
pu  la  nomme;  électricité  non-communiquée  , 
fi  fulage  n’ay.olt  prévalu  ; mais  peuj.m porte 
quel  nom  on  lui  donne , pourvu  qu’on  dé- 
finiffe.  les  termes , car  il  ne  faut  pas  difpute* 
des  jnoÆsLj,  L-tu*  ,„,inwIHk. uac  T^in^msne'b 

i.’  ij  ‘M  1 i'JLl  J p ji  7*3./  - .1  a • »•  ■*  * "r 

Les  corps  idio-éle£friques  étant  frottés  î 
produifent  réle&ricité,  qui  devient,  alors  fen- 
lùble  par  divers  effets.  Les  autres  corps  qui 
ne  peuvent  être  éle&rifés  de  cette  maniéré, 
font  bientôt  dans  un  état,  a.&uel  d’éleftrifa- 
rion  , lorf  qu’on  leur  tranfmet  j’éle&ricité 
des  premiers , ce  qui  s’opère  facilement  en 
lesifolant  & par  le  moyen  d’une  tige  de 
communication.  Dans,  cette  circonftance , le 
fluide  éle.ttrique  paffe  des  uns  dans  les  autres 
& produit  des  fignes  certains  d’éle&ricité. 
Le  corps  humain  eft  compofé  de  parties 
dont  les  unes  font  idio*électriques  , & les 
autres  anéledriques.  Les  fécondés  ne  peuvent 
jamais  s’éle&rifer  par  frottement , mais  feu- 
lement par  communication  ; les  premières 
s’.élecfrifent  par  frottement  un  peu  par 
communication.  Nous  tâcherons  de  donner 


DE  L ’Ê  L;,E  CTR-I  Ç TT  ET 
^ -G&rtfbjet  fQufe  i’éç^due.jn^^airç.,  foi*, 

éfe^rtt 

,Ft*MT>  communication  , plus  ou  moins  , 
dans,  toutes  fes  parties  , foit  parce  que  c*tte 
maniéré  eft  très-ufttée.  Toutes  les  méthode* 
connues  d’éle&rifer  par  communication  vont 
être  expofées  fucceflivement  & éclaircies  pan 
^NÉ|?%t9Îî  elb  , Yv  tiofoli'l  «il»  ssaslq 


îIR  ?.sb  h0e  / élcctrifaùen  par  baîfôàui  nu  I/O 
'aimsb-ra  ~îiT9ëb  ?.ndvs  ! zubn  9np  rlniE  i io  b 

La  dénomination  d’éleûrifation  ou  d'é-r 
leâricité  par  bain , a été  empruntée  des  bain» 
ordinaires.  Un  homme  qui  fe  baigne  eft 
plongé  dans  l’ea-u,  il.  eft  environné  de  ce; 
fluide  : celui  qui  eft  éle&rifé  par  bain , eft 
également  environné  de  toutes  parts  du  fluide 
éie&rique  ; il  eft  plongé  dans  la  matière- 
électrique  , comme  le  poiflon  l’eft  dan* 

^f#Sftubnoî)  5t'9mmoa  sètnftsb  1b  h-slhJ 

Pour  ,rcuftir  à élettrifer  par  bain  , il 

faut  que  la  perfonae  qu’on  fe  propofe  4’én 
le&rifeï  de  cette  maniéré  foit  ilolée.  Un 
corps  eft  ilolé  toutes  fes  fois  qu’il  eft  placé 
fur  une  fubftance  électrique  par  nature  , fur 
une  matière  qui  ne  foit  pas  ou  qui  foit  peu 
déférent?  : tels  font  ordinairement  le  verre, 
la  foie  , les  bitumes  & tout  ce  qui  leur  ell 
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analogue.  Alors  lé  fliïi'dè  éleftrique  co'mmu-' 

;<j«î?tftlnfflfls^1ifï 

terté 1 âfiffîiÇ6l^’il 

atttütfrsftft  ciR5f^>fe  î^orf3§îëSS,H<^  dâfIJ(îfeîflB,k 
tftf'YVfr*  ^ 1 h i 1 1 f à'âi o^  ^ ii i M’  eït  p^êfhfè?* 
ïr©H  <Vé^^étà^I8^gi!#®  ¥^y^5?J'ïfe  3 

niene  d’éleôrifèr  par  bain  : une  perfônne  eft 
placée  fur  l’ifoloir  A , elle  tient  cMfis  fa 
main  une  chaîne  de  métal , ou  une  tige  de 
communication,  comme  celle  delà fig.  19, 
ou  un  ruban  dans  lequel  on  a coufu  des  fils 
d’or  ; ainfi  que  nous  l’avons  décrit  ci-deflus 
en  parlant  de  l’ifoloir  (1)  ; & l’autre  extré- 
mité de  la  tige,  du  ruban  ou  de  la  chaîné  , 
eflr  en  contatt  avec  le  condu&eur  B , fig.  1 3 . 
Dès  qu’on  tourne  la  manivelle  de  Ta  machine 
clèftriqiïe,  pour  imprimer  un  mouvement  de 
!'pi$.ïè&{i : de  ^1  âéé1  ’,  ’&t 
ainfi  l’éleftricité  , le  fluide  éleârique  fe  com- 
muniqué à la  peéfoftnè  qui  eft  fur  l’ifoîoiti' 
Celle-ci  eft  éleftrifée  comme  le  condu&euf 
A & au  même  degré;  elle  eft  intimement 
pénétrée  par  le  fluide  éleébrique  qui , deveriit 
furabondant , l’environne  de  toutes  parts , & 
formé  autour  d’elle  une  atmofphere  repré- 
féntéc  dans  la  figure.  Cette  atmofphere  s’é- 
téhd:  plü^  ou  moins  loin  , félon  la  force 
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aéhielle  de  la  machine!  Alors  la  perfonné 
éleftrifce  efl  plongée  dans  le  fluide  électri- 
que , comme  un  poiffon  dans  l’eau  : elle 
efl  donc  dans  un  bain  électrique , ou  élec- 
trifée  par  bain  ; & cette  efpece  d’éleétrifa- 
tion  dure  autant  de  tems  que  la  perfonne 
efl  fur  Tifoloir  , & qu’on  tourne  la:  mani- 
velle de  la  machine  ; parce  que  le  fluide 
éleétrique  qui  fe  diflipe  infenfiblement  dans 
l’air,  efl;  continuellement  tranfmis  par  la 
chaîne  C , C.  Nous  avons  repréfenté  une 
chaîne  dans  la  figure , à la  place  de  la  tige 
de  communication  , ( fig . 19)  afin  de  donner 
moins  d’étendue  à la  figure.  Les  chaînes  ne 
doivent  pas  être  employées  ordinairement  , 
parce  que  le  fluide  électrique  fe  diflipe  par 
les  pointes  ; c’efl  pourquoi  il  faut  fe  fervir 
des  tiges  de  communication  , dont  les  extré- 
mités doivent  toujours  être  terminées  par 
des  boules.  Cependant  les  chaînes  font  quel- 
quefois utiles , lorfque  l’éleélricité  efl  trop 
forte  & qu’on  defire  d’en  diminuer  l’inten- 
fité.  Le  cône  ( fig . 1 1 ) fert  encore  au  même 
objet , ainfi  que  nous  l’avons  dit. 

L’éle&rifation  par  bain  a été  généralement 
pratiquée  par  les  éleftriciens , & fon  effica- 
cité ne  peut  être  conteftée,  ainfi  qu’on  l’a 
vit  en  parcourant  les  différentes  daffes  des 
maladies.  Nous  avons  rapporté , lorfque  l'oc- 
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caflop  s’en  eft  préfentçe  , les  méthodes  par- 
ticulières , employées  par  les  phyficieps  éleç-, 
trifans  j & on  a remarqué  que  U plupart 
ont  commencé  par  cette  maniéré  d’éle£h> 
fer.  La  théorie  & la  pratique  prouvent  de 
SSftÇffilcRiè?  emploie  un  moyen 

dont  l’a&ivité  efl  très-grande,  il  faut  le  gra- 
duer, commencer  par  la  méthode  dont  la 
force  efl  plus  petite  , & continuer  en  augmen- 
tant progredlvement<TIâ|{3X/nijfi03  tisl 

L’efficacité  de  cette  méthode  efl  incon- 
îeftable  , puifque  plufleurs  éle&riciens  font 
■venus  à bout  de  guérir  des  maladies  par  cette 
feule  maniéré  d’employer  l’élettricité , & les 
expériences  qui  en  ont  été  faites  font  plus 
déciflves  que  tous  les  raifonnemens  qu’on 
pourroit  faire.  Cependant  , ceux-ci  ne  font 
point  à négliger  ; ils  nous  montrent  qu’un 
corps  organifé  , plongé  pendant  quelque- 
tems  dans  un  fluide  dont  les  molécules 
pnt  la  plus  grande  ténuité,  &c  qui  a une 
a&ivité  étonnante,  doit, , obtenir  des  effets 
avantageux , de  même  que  lorfqu’il  efl  plongé 
dans  1 eau  , fluide  dont  les  parties  intégrantes 
font  très-groffieres&  dont  la  vertu  pénétrante 
efl  incomparablement  moindre  que  celle  du 
fluide  éleftrique.  Ino3  , _ > 

Mais  ce  qui  achevé  de  démontrer  l’effi- 


M*  4.’  É,  f-  EQ1RÎC  I t£ 

|^§î/}§ikjftf  iqrte*),^ eft  Jævprtà 
f^Çl4ft'jt?  ProPr^>  M’^t^kilé^X^iwllç  Jq&® 

cette  v«aü  *>j^lçeti&ft<3éi& 
un  fait  prouvé  par  un  grand  nombre  d’expé-* 
riçnqe,s;  ; nous  en  avons  rapporté  pkififeurs 
dany  le  chapitre  troilieme  de  la  première  par- 
tie ; no\i$.  avons  donné  à cetfiijeü  toute  4i» 
tendue  q^’il  exige,  8c  pour  éviter  les 'répétf 
t^^^ïijfflÿs.yo'rîenvoyons.'i/p  aiol  zsl  zaîuoî 
Toutes  les  parties  du  fluide  éie&rique  , 
qui  fe  repouffent  ainû  mutuellement  y com- 
muniquent cette  vertu  à toutes  les  portions 
fluides  8c  folides  du  corps  humain  qu’on 
élçélrile  , & c’eff  dans  cette  faculté  répulüve 
que  confifte  la  caufe  générale  de  la  dvertq. 
éledrique.  Or,  il  eff  impofîible,  comme  lë> 
iimple  bon  fens  le  di&e , que  toutes  les  moléé^ 
cules  fluides  8c  folides  d’un  corps  organisé, 
étant  pendant  un  tems  confidérable  dans 
iin  état  réciproque  de  répulffon  , l’cleébicité 

— - : ; — — -J- — <ri<>ij  } 

(i)  L°rfqu^  l’aftion  du. bain  électrique  efttrop  fort»  rflatj>f> 
rement  tempérament  de  quelque  perfonne»  en  peut- lui 
fubftitucr  un  autre  moyen , qui  confifte  à éteftrifer  l’air tfiiri  ap- 
partpni9nt.',dfns  'lequel  le  malade  reliera, on  terni  .convenable.  1 
Pour  cetefFet.il  luffit  d'armer  le  coq^ufleîtr  .de  de^tx  qu  tf  ai$ 
pointei!»  Ôt  de  Téleflfiler  fortement  pendant  un  demi-quitt-  ! 
d’heure  environ , félon  l’étendue  de  l'apparoeméhl.  Le  tlblflê 
dleflrique  fe  tranfnjettant  du  conducteur  A l'air  de  l'appartement  ’ 
fe  communiquera  enfuite  à la  perfonne  qui  fera  alors  toute  en- 
vironnée d’une  atmofpliere  èleftriquè  , aiiiilï  que  t’Jlcctrometre  ' 
KVWffliW'  Vwi  Le  §.  VI  fuiront,  }bjufj  ijb 
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effpt  ? I ftaôÇfaü  si  :»i$OrP  ' {àîft°èficfê^J2^ 
èflëJeflftmploÿéQ  dàW 
en  exigent  rapplibaîion;  îAufli , a-t^6il  üuf  V^uéT^- 
quefbi^jdes  perronnes»éle(ftriféës'  ;fàig^ëF|jaf 
le  nez  j avoir  des  hémorragies.  M.  dë  Tiidttfy 
cité  dans  fon  Mémoire  le  fait  d’ifn°écdé- 
fiaffique , à qui  le  Yang  forfait  par  leviez 
toutes  les  fois  qu’on  l’éleétrifoit.  On  ne  peut 
meconnoître  -ii. dans  cet  effet  celui  tIJde  la 
répolfion  électrique  qui  occafionrte  une  rup- 
ture des  petits  vaiffeauxV^v  9îîcjd  înaupinum 
nd^p  fluide  éleôriqueu  «pîHëleéhifation 
fempie  produit*  & qui  eft  aiufi  communi- 
qué au  corps  humain  qu’on  fe  propofe 
d’éleétrifer  de  cette  maniéré  , par  un  effet 
de  cette  répulfion  tend  à fortir  du  cdrps 
éleélrifé  y s’accumule1  autour  de  lui  en  s'effor- 
çant de  s’en  éloigner  & en  fe  diffipant  enfuite 
par  le  moyen  des  fubftances  conductrices 
environnantes,  Gette  diffipation  continuelle 
du  fluide  électrique  ne  pé|t^^irjë^fiî^ 
quil  ne  fe  forme  un  courant  perpétuel  de 
la  machine  électrique  aux  corps  ambiânS 
propres  à le  recevoir , & ce  courut  ne  peut  ’ 
exiûer  fans  produire  des  effets  falutaires,  > 
Cette  tranfmi/ÎTon  eff  à la  vérité  dans  une 
moindre  proportion  que  la  production  con- 
îwuçilç  du  fluide  éleélrique,  qui  a lieu  pçn^ 
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dant  que  la  machine  eft  en  jeu  ; c’eft  pour- 
quoi la  perfonne  qu’on  éle&rife  eft  conti- 
nuellement plongée  dans  un  bain  éleôrique  , 
enveloppée  d’une  atmolphere  électrique  fen- 
fible  à une  certaine  diftance  par  les  attrac- 
tions & les  répullions  fur  les  corps  légers 
qu’on  préfente.  Mais  cependant  ce  courant 
exifte  , &:  , quoique  lent , il  produit  des  effets 
très-grands  ; parce  que  la  durée  de  l’éle&ri- 
fation  qui  eft  longue  & fouvent  répétée  , 
compenfe  la  grande  aftivité  qu’il  auroit 
en  fuivant  les  autres  méthodes  qui  n’ont 
pas  l’avantage  de  pouvoir  être  employées  , 
comme  le  bain  éleftrique  , dans  plusieurs 
circonftances.. 

L’élettricité  par  bain  eft  très-utile  , & a 
une  efficacité  marquée  pour  guérir  plufieurs 
maladies  , foit  qu’on  l’emploie  feule  comme 
quelques  phyficiens  l’on  fait , foit  qu'on  lui 
affocie  les  autres  méthodes.  Sa  grande  effica- 
cité eft  fondée  fur  fa  vertu  répulfive  ; c'eft 
celle-ci  qui  eft  caufe  de  l’augmentation  de 
tranfpiration.  La  matière  perfpiratoire  s’é- 
chappant avec  le  fluide  éle&rique , entraîne 
également  les  matières  étrangères,  dont  la 
préfence  portoit  le  trouble  dans  l’économie 
animale.  L’élevfricité  augmente  auffi  les  fe- 
crétions  6c  les  excrétions  : on  a vu  très- 
fouvf  nt  la  falwation  augmentée  , les  urines 
. plus 
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plus  abondantes.  Elle  donne  plus  de  ton  &ë 
de  reffort  aux  fibres , elle  accroît  les  forces 
vitales  & produit  divers  autres  effets  prouvés 
par  l’expérience  la  plus  confiante , ainfi  qu’on 
l’a  vu  dans  le  cours  de  ce  traité. 

M.  Mauduit , qui  a vu  avec  les  yeux  d'uit 
excellent  observateur  cos  differens  effets  dans 
le  cours  d’une  longue  pratique  , confirme  ce. 
que  nous  avons  dit , & afl'ure  que  la  circu- 
lation du  fluide , qui  a lieu  dans  leleélrifa- 
tion  par  bain , du  plateau  au  malade  &c  de 
celui-ci  aux  corps  environnans , produit  les 
effets  qu’on  remarque  dans  le  bain  éledlri- 
que  , tels  que  l’accélération  de  la  viteffe  du 
pouls  d’un  fixieme  , l’accroiffement  de  « cha- 
leur en  général  dans  toute  l’habitude  dit 
corps  , pour  la  rappeler  dans  les  parties 
qui  en  étoient  privées  , pour  exciter  & dé- 
terminer le  plus  fouvent  la  falivation  , quel- 
quefois un  cours  d’urine  ou  de  matières 
excrementitielles , pour  donner  plus  de  ref- 
fort aux  fibres  en  général , & enfin  , pour 
guérir  ou  pour  foulager  plus  ou  moins  fen- 
lïblement  dans  la  paralyfie  ; pour  rappeler 
les  réglés  dans  les  cas  de  fupprefîion  & don- 
ner plus  de  reffort  & d’adlivité  dans  le  cas 
d’atonie  , de  relâchement  & d’engourdiffe- 
meot  : mais  ces  differens  effets  n’ont  lieu 
qu  au  bout  d’un  certain  tems  ; ils  fe  mani- 
TomclI.  K. 
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féftent plutôt  ou  pliif  tard  , avec  plus  dô 
fop^^othB^v^  foiblement  jiçiuiy^vS^Çi^. 
machine  dont  on  fait  ufage  eft  plus  forte  , 
que  l’état  de  l’atmofphere  eft  plus  favorable 
ù l’éleûncitc  , que  les  feances  électriques 
font  plus  longues  à chaque  fois  , & plus 
Touvent  répétées.  Le  bain  éleârique  offre 
donc  un  traitement  utile  & fort  doux  ; mais 
il  eft  lent  : il  convient  aux  fujets  délicats  , 
extrêmement  fenfibles  , qui  fouffrent  d’un 
traitement  plus  aûif,  & qui  ont  peine  à lg 
fupporter , par  l’agitation  ou  les  autres  incom- 
modités qu’il  leur  caufe.  C’eft  parce  que  ce 
traitement  eft  doux  , qu’il  m’a  paru  propre 
à fonder  , fi  je  peux  me  fervir  de  cette 
expreftion  , le  tempérament  des  malade^ , à 
prévoir  les  effets  dont  l’éleChicité  pourra 
être  fuivie  à leur  égard  ; & c’eft  par  cette 
raifon  que  j’ai  cru  prudent  dé  toujours  dé- 
buter dans  les  traitemens  par  le  bain  élec- 
trique pendant  quelques  jours  : il  me  fem.- 
ble  qu’un  autre  avantage  de  cette  pratique 
eft  de  paffer  d’un  remede  doux  un  remede 
ën fuite  plus  fort , & de  graduer  ainfi  le  mé- 
dicament* On  pourroit  donc  s’en  tenir  au 
feul  bain  électrique  dans  les  cas  que  j’ai  fpé- 
«ifiés  ; c’eft  je  crois  , une  méthode  prudente 
& utile  dans  certaines  circonftances  & pour 
les  fujets  très-foibles  ou  exceffivemon;  fen^ 
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fibles;  mais,  le  pins  communément,  on  petff  * 
après  avoir  employé  le  bain  pendant  quel- 
ques jours , & fari.Ç  éëffèr  d’en  faire  ufage  , 
it  fervir  de  méthodes  plus  aélives.  En  fai- 
fant  emploi  de  celles:ci , qui  ont  fouvent 
imè  a£Hon  déterminée;  & particulière,  je  ne 
crois  pas  qu’on  doivè  céder  l’ufage  du  bain 
à caufe  dè  fes  effets  fud  l’habitude  de  toute 
la  perfônne  en  général.  » Tous  les  autres 
phyficiens  & particuliérement  M.  l’abbé 
Adam  de  M.  l’abbé  Sans  , qui  l’un  de  l’autre 
ont  traité  beaucoup  de  malades  en  divers 
Ifeiix  de  en  divers  tems , ont  obfervé  égale- 
ment des  effets  marqués  dans  l’éleélricité  par 
bain  , & s’en  font  fervi  très-avanrageufe- 
ihent  dans  la  guérifon  de  pîufieurs  mala- 
dies , ainfi  que  pîufieurs  autres  phÿficiëns  de 
médetiHÿi  3 ^ » btngà  «istf  é 9Îviud  fnib 
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piîBiq  fékïïnàeé par  Joufflu 

Lorfqu’on  approche  à ime  certaine  diftanctï 

du  condufteur  êtè&âfé,  le  vifàgc  , le  revers 
de  là  main, ou  une  autre  partie  dit  corps 
dorvt  la  fenfibiliîé  ne  foit  pas  trop  émouffée 
pat  lé  tàél  > on  refierit  l’impreffion  d’un  vent 
trais , d’un  fouffle  léger , d’une  toile  d’arai- 
gnée. Les  femmes  de  les  enfans  fur  - tout 
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dont  le  tafr  eft  plus  exquis  ^l’éprouvent  d’une 
maniéré  très-marquée  ; mais  elle  paroit  nulle 
àplufîeurslorfqu’on  préfente  , r.  g. , la  paume 
de  la  main.  Pour  que  cet  effet  ait  lieu  , il 
feut  encore  que  la  diftance  qu’il  y a dueon- 
du&eur  éleétrifé  à la  partie  du  corps  qu’on 
préfente  , foit  plus  grande  que  celle  qui  eft 
néceflaire  pour  qu’une  étincelle  éleékique 
éclate,  ainfi  que  l’expérience  le  prouve;  fi 
cette  diftance  étoit  égale  ou  plus  petite  , on 
âuroit’une  étincellepleup  eb  èfieRs 

Tout  ce  qui  tient  la  place  du  conduéleur 
fait  éprouver  le  même  effet  ; il  a lieu  égale- 
ment , lorsqu’à  une  perfonne  ifolée  & élec- 
trifée , on  préfente  un  corps  anéleûrique , 
qui  communique  avec  la  terre.  Mais  qu’on 
éprouve  ou  non  l’impreffion  dont  nous  avons 
parlé  , l’effet  principal  n’en  exifte  pas  moins. 
Jè  fuppofe  pour  me  faire  mieux  entendre  , 
qu’un  laboureur  préfentât  la  paume  de  la 
main  au  condu&eur  éleftrifé  , il  ne  reflén- 
tiroit  aucune  imprefîïon  de  fceuffie  ; cepen- 
dant l’écoulement  du  fluide  auroit  toujours 
lieif;  le  fluide  éle&rique  pafferoit  conftam- 
ment  du  conducteur  à la  paume  de  la.  main. 
Si  lâ  perfonne  qu’on  met  ainfi  en  expérience , 
jugeoit  qu’aucun  fluide  ne  paffe  par  1a  main , 
elle  Te  tromperoit  autant  que  celle  qui  étant 
clettrifée  par  bain  croiroit  q^lle  n’eft  pas 
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continuellement  pénétrée  par  le  fluide  é.lçc-r 
trique.  Nos  fenfations  ne  font  pas  toujours 
des  réglés  certaines  de  nos  jugemens.  La 
$guro\;t6  y ylnjfoheiéJ  mqepréfentÇj^^^fU^ 
tion  par  impreflionde  (buffle  faite  papifoler 
ment.  A une  perfonne  ifolée  & communi- 
quant avec  la  machine  éle&rique  mife  en 
mouvement , on  préfente  une  platine  métal- 
lique qu’une  perfonne  non-ifolée  tient  par 
«ne  tige  de  même  nature  devant  fon  bras, 
y.  g. , affetté  de  quelque  maladie  : il  en 
feroit  de  même  de  toute  autre  partie  du 
corps  malade  qu’on  éle&riferoit  de  cette 
mameiô.eèio’li  enno’h'jq  -mu  ihnfmi 
Cette  platine  foutire  le  fluide  éle&rique 
dans  une  étendue  qui  eft  proportionnelle  à fa 
furfacei  Cet  effet  auroit  lieu , .quand  même  la 
platine auroit  une  fuperficie  infiniment  polie  , 
parce  que  les  loix  de  l’équilibre  exigent  que 
-le  fluide-éleûriquefurabondant  dans  un  corps, 
s’en  échappe  pour  fe  répandre  fur  les  lubf- 
tances  environnâmes  les  plus  voifines.  Mais  , 
comme  la  furface  de  tous  les  corps  , quels, 
qu’ils  foient  y eft  couverte  d’éminences.  &c 
d’afpérités  plus  ou  moins  grandes. , ,1’effet 
dont  nous  parlons  eft  conftamment  produit 
em  plufieurs  points  , en  même-teras,  Afin 
tl  obtenir  de  plus  loin  cet  écoulement  dut 
fluide  éleébi^ue  en  divers  courans  , j’ai  fait? 

& X 
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texécuter  des  platines  dont  là  furface  oppofee 
eu  manche  eft  couverte  de  plufieurs  pointes  ; 
chacune  foutirant  le  fliiide  , leur  affemblage 
produit  une  impreflioff '^dé  fouffle,  & la  fen- 
fation  d’un  vent  qttl  agit  fur  une  certaine 
cte$olV<fl  7^rx 

différentes  figures,  de  divers  diaiftetres;  il  y 
en  a d’affez  petites  pour  être  préfentées 
meme  à une  petite  portion  dé  l’œil , & d?aiitres 
Effëz  grandes  pour  couvrir , par  exemple  , 
une  partie  de  l’épaule.  De  cette  forte,  on  a 
dés  platines  dé  différentes  grandeurs , propres 
à éleélrifer  par  fouffle  les  divérfes  parties 
du  corps  affectées  de  maladies,  fur  lefauelles 
on  fe  propofe  de  diriger  l’action  du  courant 
éleftrique.  Pour  diminuer  la  dépende , on 
peut  mettre  en  paquets  plufieurs  pointes  , 
inférer  entr’elles  de  petits  morceaux  de  bois 
qui  aient  moins  de  faillie  , lhr  le  tout  comme 
on  le  fait  à un  paquet  de  grandes  aiguilles  à 
tricoter  ; cet  appareil  tiendra  lieu  des  pla- 
tinés. Afin  d’éviter  l’incommodité  de  tenir 
pendant  quelque  tems  à la  main  cette  platine, 
on  peut  la  faire  foutenir  par  une  tige  recour- 
bée , gliffant  dans  le  pied  d’un  guéridon  à 
peu-près  comme  celui  de  la  Jîg.  ro  , pi.  III . 
Le  fluide  éleftrique  paffe  alors  de  la  perfonne 
cle&rifée  dans  la  platine  & fe  difTipe  cnfüire 
dans  la  terre.  Cette  platine  étant  préfentée  à 
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le  coûtant  éleétrique  à p^fTer  par  les  jçndroits 
où  l’on  a jugé  à propos  de  le  fixçf, 

onlÇftWÇfil?  qgpVa^jn^pqp 

mais  par  nuances  infendbles , il  eft  quelque- 
fois de^  : l’imiter, 

par  bain,  le  fluide  .éleûrique  produit  deu* 
eifets , la  répiilûon  électrique  , ôc  l’écQule- 
ment  du  fluide  dans  l’atmofphere.  Ces  deus: 
aérons  ont  de  même  lieu  dans  l’éleâ:ricité 
par  l'ouffie  , mais  non  également.  La  force 
répulbve  eft  plus  grande  dans  l’éle&ri.cité  par 
bain  &c  moindre  dans  l’autre  ; la  facilité  &c 
la  vîteffe  de  l’écoulement , font  au  contraire 
plus  grandes  dans  la  fécondé  maniéré  d’éleétri- 
fer  que  dans  la  première.  L’expérience  prouve 
cette  différence  d’action,  dans  ces  deux  éieétri- 
fitions  , car  l’atmofphere  éle&rique  s’étend 
-plugn^oqjj  : l’é  1 e et rjj^é^j 

bain  que  dans  réle&riçité  par  foufîle  ; l’ac- 
célération du  pouls  eft  beaucoup  plus  con- 
ûdcrable  dans  la  première  que  dans  la  fe*» 

iBq  un^îuol  tvA  si  i ™ 

S il  eft  donc  quelquefois  ncceffaire  de  pro-* 

duire  de  plus  grands  effets,  dépendans  de  la 
vertu  r.épulûve  que  de  la  tranfmifîjon  dit 
fluide  électrique  & des  effets  qui  en  réfui - 
tcnt  y ou  réciproquement , il  faudra  avoit? 

K.  4 
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frecours  à une  de  ces  deipç  méthode£,plutdt 
qu’à  l’autre.  Ce  fer  oit  s’expofer  à des  dan- 
gers , ou  au  moins  à retarder  la  guérifon  „ 
que  de  les  employer  indifféremment  & fans 
choix.  Il  faut  graduer  les  remedes  , comme 
la  nature  gradue  les  maux  , & ileû.indif- 
penfable  de  proportionner  les  premiers  aux 

féconds.  qicn  nh  9ènrmi9î 

Si  conféquemment  à des  vues  .de  cette 
cfpece  , on  ne  fe  propofoit  que  de  produire 
dans  le  corps  ou  dans  quelques  parties  dé- 
terminées du  corps  un  doux  ébranlement  % 
des  fecouffes  modérées  , & non  les  effets 
qui  réfultent  de  la  répulfton  électrique,  on 
pourrait  n’obtenir  que  les  premiers  , en  pla- 
çant la  platine  fur  le  conducteur.  Le  malade 
non-ilolé  s’approchant  d’elle  à une  juffe  dis- 
tance , n’éprouveroit  aucunement  les  effets 
qui  réfulteroient  de  la  répulfton  éleûrique  , 
effets  plus  grands  qu’on  ne  le  penfe  ordinai- 
rement. Dans  le  cas  dont  nous  parlons  , il  y 
a à la  vérité  une  attraûion  entre  la  platine 
& les  parties  du  corps  qui  lui  font  pré- 
fentces  ; .mais  elle  a moins  de  force  que  la 
vertu  répulfive  qui  régné  dans  toute  l'habi- 
tude du  corps  , lorlqu’on  eff  clcclnfc  par  bain 
pu  par  foufjic  & ifolcmcnt.  Ce  font  les  circonl- 
tances  qui  doivent  déterminer  à employer 
une  de  ces  maniérés  d’ékûriler  prête  tabler 
pient  aux  autres. 
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'(,L,ëxpénériéé!à  ptbuvé'  que  l’éleétri cité  par 

h O guérifôiné'dp 

pUifiëiirs  maladies.  Je  l’ai  éprouvé  .plufieurs 
fois , foit  en  l’employant  feule , de  la  pre- 
mier^ bu  de  la  fécondé  maniéré  , foit  en  la 
corribinant  avec  les  autres  façons  d’éleftrifer. 
Oh  peut  nè  l’appliquer  qu?à  une  partie  dé- 
terminée du  corps , affeélée  de  quelque  ma- 
ladie , ou  à plufieurs  parties  fucceffivement. 
Eh  promenant  la  platine  dont  nous  avons 
parlé , fur  tonte  l’habitude  du  corps  , on 
élèftfifèroit  fucceffivement  tout  le  corps  par 
fotîffle , & on  en  retireroit  les  avantages  que 
nous  avons  expofés  & qui  font  propres  à 
cette  méthode. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , il 
réfulte  que  la  méthode  <£ éltclrif ir  par  fouffle 
peut  fe  pratiquer  de  deux  maniérés,  i°.  avec- 
ifolement  du  malade , 2°.  fans  ifolement  ; mais 
celle-ci  étant  l’inverfe  de  l’autre,  il  faut  que 
la  platine,  ou  ce  qui  en  tient  lieu, foit  ifolée 
lorfqüe  le  malade  ne  l’eft  pas. 

Lorfqu’on  éle&rife  par  impreffion  de  fouffle 
& avec  ifolement  , on  peut  éleétrifer  par 
irhpnfjîon  ftmple  ou  par  double  impreffion  de 
fouffle^  c’eft-à-dire , en  établiflant  un  courant 
firtiplc  ou  un  double  courant  de  fluide  électrique . 
Stippofons  qu’une  perfonne  ifolée  foit  entre 
dëux  pentes  platines , dont  l’une  A tiçnnq 
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rant,  la  fenfation  de  deux  vents  frais  , en 
des  parties  diamétrale  ment  qppofées  , &: 
faction  du  fluide  électrique  aura  plus  d’efli- 
çacité.  J’âi  éprouvé  cefte  méthode  avec 
fucc.cs  , pour  une  personne  qui  avoit  une 
migraine  , qui  fut  diflipée  allez  promptement. 
Une  platine  répondoit  au  front  &c  l’autre  à 
l’occiput , pendant  un  certain  tems  , & pen- 
dant l’autre  la  direction  étoit  par  les  deux 
tempes.  Dans  fa  lettre  du  1(1  juillet  1785  , 
i/.  Mazars  de  Gazelles  , do&eur  en  médecine, 
cjuia  beaucoup  éleûrifé,me  marquoit  que 
fi  on  demandoit  quels  font  les  biens  qu'on  peur, 
attendra  de  votre  éleclrifation  par  foj/ffli  , i i 
prenduoit  la.  défenfe  de  cette  cUUnfation  avec 
d'autant  plus  de  jelfi  qu'il  n'efl  pas  de  jour  oà 
je  ne  l'emploie  , dit-il , avec  fucces  , obfirvant 
d'en  diriger  l'aclion  J'ur  la  partie  affecla,  Ot} 
peut  voir  encore  à l’article  des  maladie* 
des  yeux  , dans  la . clafl'e  VIe.  , le  fucçès 
qu’a  eu  cette  méthode  entre  les  mains  de 
M.  Chauflier  , profeffeur  d’anatomie  , de 
l’académie  de  Dijon.  On  ne  fera  pas  furpri$ 
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par  fouffle,  lorfqu’on  p enfer  a à ceux  de  l’é- 
ïé&ricité  par  aigrettes  , dont  nous  allons  par- 
ler , méthodes  qui  ne  different  entr’elles  que 
du  plus  au  moins,  comme  rélèôricité  par 
bain  , & les  autres  , aiiifi  que  nous  l’avons 
prouvé  ; mais  cette  progreflion  graduelle 
d’intenfité  & d’aftivité  , doit  être  fuivie  dans 
beaucoup  de  circonftance's , & la  perfection 
dé  l’art  ne  peut  exifter  fans  elle. 

«insmtfqmoiq 

De  teîckriçîtc  par  aigrettes'.  1 

Une  pointe  métallique  étant  placée  fur  lé 
conducteur  , on  en  voit  fortir  une  lumière 
qui  a la  figure  d’une  aigrette , fur-tout  lorf- 
que  l’expérience  fe  fait  dans  l’obfcurité  : 
elle  eft  plus  brillante  & plus  longue  fi  on  en 
approche  un  corps  anéleCtrique  non-ifolé« 
Ce  phénomène  eft  à peu-près  le  morne 
quand  on  préfente  au  conducteur  une  pointe 
femblable.  Là  feule  différence  eft  que  dans 
ce  dernier  cas  l’aigrette  eft  plus  petite  ; 
conftamment , toutes  chofes  étant  d’ailleurs 
fuppofées  égalés.  Si  on  répété  l’expérience 
fur  une  perfonne  éleCtriféè , qui  faffe  fonc-* 
tion  de  conducteur , les  effets  font  encore 
1*3  mêmes,  Cette  aigrette  lumineufe  prouve? 
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d’uncôfpsdahsun  autre  , & fa  concentration 
par  le  moyen  de  la  pointe  qui  rélferre  le 
fluide  dans  un  pétîfPéfÿaèëJ*!  “*  njj  2rçsb  no 
Cette  maniéré  d’éleârifer  peut  avoir  lien 
Je  deux  façons,  comme  la  précédente;  ïp.  en 
ïfoîant  le  malade  & en  lui  présentant  une 
pointe  non-ifolée;  i°.  en  ifolant  la  pointe  , 
le  malade  communiquant  avec  le  réfervoir 
commun;  Dans  celle  - ci  , l’éle&ricité  n’agit 
aucunement  par  fa  vertu  répulfive  , elle  pro- 
duit par  fort  partage  les  effets  qui  font  pro- 
pres à l’écoulement  d’un  fluide.  Ce  que  nous 
avons  dit  de  la  méthode  précédente  doit 
s’entendre  , toutes  chofes  égales , de  i’éle&ri- 
cité  par  aigrettes  ; elles  ne  different  entr’elles 
que  du  plus  au  moins.  Le  fluide  électrique, 
qui  dans  l’éleétrifation  par  impreflion  de 
fourtfr  & par  ifolement  trouve  plufieurs  iffues 
pour  s’échapper  dans  le  réfervoir  commun , 
n’en  a qu’une  dans  l’ëleCtrifation  par  aigrettes; 
celle  de  la  pointe  ; mais  dans  ce  dernier  cas  ,, 
le  fluide  refferré  dans  un  efpace  plus  petit  \ 
acquiert  plus  de  vîteffe  & l’écoulement  eft 
plus  prompt.  L’ébranlement , les  ofcillations 
font  plus  forts  fur  la  partie  déterminée  qui 
eft  ainfi  éleCtrifée  ; la  tranfpiration  & l’éva- 
poration font  encore  plus  grandes  dans  les 
organes  affrétés  fur  lefquels  on  opéré.  La 
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celle  qtte9rfi$ittar®ie 

fous  l’arche  .d’un  <#"% 

ou  dans  un  lit  ^cpcj^|  ^SSfiîÉl 

fon  rnoq^jMaQIÿî-tH 

gi^dft&ttfilÿ-flr  Çtfî  de  mcme:;[^î  %p 

eâftMoq  si  Tnsfolr  no  .“x  ; 9Moli-norî  eînioq 

Pour  éleétrifer  par  aigrettes,  l’appareil  eit 

des  plus  fimples  : une  pointe  métallique  fufiît; 
fuivant  les  circonliances  , on  la  préfente  à 
la  diftance  d’un,  deux  ou  trois  pouces  , à 
l’organe  affeété , & on  a foin  de  promener 
cette  pointe  fur  la  partie  malade  & aux 
environs.  Lorfqu’oa  veut  y joindre  l’ifote- 
jnent,  on  fait  monter  fur  le  tabouret  élec- 
trique le  malade  , &:  on  a foin  qu’il  commu- 
nique avec  le  conducteur.  Voyez  la  fig.  2,1  , 

^«îT/Auedi/lq  ovfjou  înomsfolt  isq  îâ  àfftud? 

On  fera  trcs-bien,  ainfi  que  je.  l’ai  prati- 
qué, d’employer  dans,  cette  méthode  le  pied 
à guéridon  , repréfenté  dans  la  figure,  10  , 
planche  W y de  déviffer  la  boule  & de  lui  fpbf- 
tituer  une  pointe  (î)  d,ont  la  bafe  loit  ; tarau- 
dée.. Le  malade  en  remuant  qn  peu  de  brjis  , 
- — ■■  - ■ 


?qiOn  p«ut  méllrPflceÆ  appareil  différentes  pointe*^  cfPlaîli?! 

Jilln  ou  moins  -ohtuftJs  ■ t ôci  les  pointes  de  différons' boit  tlotif 
f;ops  qip^par^r,  f/„.nV/  ,.  H t.  .<  . 
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par  exemple  ,(fi  c’eft  la  partie  du  corps  qui 
ibit  affe&ée  & qu’on  fe  propofe  d’élçftrifer  ) 
peut  en  préfenter  différentes  parties  à la 
pointe.  Si  on  veut  que  le  malade  ne  foit  pas 
îfolé , afin  qu’il  n’éprouve  que  l’effet  des 
aigrettes  électriques , c’efl- à-dire , du.eourant 
éleftrique  qui  fort  par  la  pointe  , alors  on 
ifolera  le  pied  de  guéridon  de  la  figure  xo  , 
en  le  plaçant  fur  un  tabouret  éleûrique  A 
figure  13,  planche  II;  on  établira  enfuite-  une 
communication  du  condü&eur  à la  tige  mé*» 
îallique  du  pied  de  guéridon  , & l’aigrette 
électrique  deviendra  très-fenfible , fur-tout 
dans  l’obfcurité  , Sc  s’annoncera  également 
par  la  fenfation  d’un  petit  vent  frais. 

Cette  maniéré  d’éle&rifer  par  aigrettes  -4 
dont  j’avois  déjà  parlé  dans  la  première  édi- 
tion de  l’éleétricité  du  corps  humain  a été 
depuis  fort  ufitée  chez  les  étrangers  & fur- 
tout  en  Angleterre  par  M.  Cavallo.  L’appareil 
que  nous  venons  de  décrire  eff  le  même  , 
quant  au  fond  que  celui  de  ce  favant , que 
nous  allons  néanmoins  faire  connpître.  Il 
eft  repréfenté  dans  la  figure  z6  , planche  U'\ 
On  lui  donne  le  nom  de  directeur , parce  qu’il 
fert  à diriger  l’aigrette  K ou  le  courant 
éleflrique  fur  une  partie  déterminée.  Il  ell 
compofé  d’un  manche  de  verre  B , C , dune 
yirole  de  cuivre  D , percée  pour  recevoir 
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mn  fil  de  cuivrerecourbé  E , F,  à l'extré- 
mité duquel  «In  met  un  morceau  de  bois  G 
arrondi  en  forme  de  poire  ou  larme , mais 
terminé  par  une  pointe  un  peu  moiiffe.  La 
longueur  de  cette  piece  eft  d’environ  Jün 
pouce  & demi,  la  bafe  en  eft  percée  poùr 
y biffer  entrer  la  pointe  de  cuivre  du  fil 
F , E qui  y tient  à frottement.  Avec  cet 
infiniment  on  peut  à volonté  avoir  une 
pointe  de  métal  (1)  ou  une  pointe  de  bois: 
de  plus , on  peut  fubfiituer  plufieurs  mor- 
ceaux de  bois  femblables  à G dont  les  pointes 
foient  plus  ou  moins  obtufes  & dont  le  bois 
ait  différens  degrés  de  ficcité. 

L’expérience  a prouvé  i°.  que  le  bois 
tendre  eft  préférable  au  bois  dur;  i°.  que  fi 
la  pointe  G eft  d’un  bois  trop  fec  \ l’aigrette 
cleûrique  eft  très-foible  ; 3°  que  fi  elle  eft 
d’un  bois  entièrement  verd  , le  courartt  élec-  5 
trique  a trop  de  force  ; 40.  quê  la  force  ou 
la  foiblefl'e  dé  ce  courant  Auvent  la  propor- 
tion de  l’humidité  ou  de  là  ficcité  des  bois  1 
qu’on  emploie , lefquels  peuvent  encore  être 
plusou  moins  pointus.  On  a donc  des  moyens 
d’obtenir  une  éledlricité  proportionnée' à la  s 
nature  de  la  malddie,  à la  fenfibilité  du (*) 


(*)  Si  on  approche  trop  d’une  pointe  de  diivre  , au  lie\j 
foufile , co  çtlncelles  aiguës  S;  piqnan tps, 
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malade , & fur-tout  à celle  des  organes  par- 
ticuliers fur  lefquels  on  fe  propofe  quelque- 
fois d’opérer. 

Pour  fe  fervir  de  ce  directeur  , on  l’arme 
d’un  fil  de  laiton  H , E , qu’on  accroche  par 
l’extrémité  H au  bouton  ou  à l’anneau , placé 
ordinairement  à la  boule  du  conducteur  J. 
Enfuite  une  perfonne  tenant  ce  directeur  par 
le  manche  B , C,  en  préfente  la  pointe  G à 
la  partie  du  corps  qu’on  veut  ainfi  éleûrifer 
par  aigrettes  & fans  ifolement , & aux  envi- 
rons de  cette  même  partie. 

La  méthode  d’éleârifer  que  nous  venons  de 
décrire  eff  regardée,  par  M.  Cavallo  , comme 
la  plus  efficace , & fon  effet  dépend  immédia- 
tement du  courant  électrique  qui  fort  de  la 
pointe  de  bois  fous  forme  d’aigrettes  com- 
posées d’un  nombre  prefqu’infini  de  petites 
étincelles  , qui  , en  entrant  dans  l’organe 
produifent  la  fenfation  d’un  petit  vent  frais 
qui  ftimule  doucement  &c  excite  une  chaleur 
agréable.  Les  pointes  de  métal  fourniffant 
des  émanations  plus  foibles,  on  peut  les 
fubftituer  aux  pointes  de  bois  , fur-tout, 
dans  les  cas  oit  celles-ci  feroier.t  refleurir 
de  vives  douleurs.  « Cette  méthode  eit , au 
rapport  de  M.  Cavallo , fouvent  très-avan- 
tageufe.  Elle  a fréquemment  diminué  les 
douleprs  & guéri  des  maladies  objlinus  & 

dangcreufes 
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'dangtnnfes  qui  avoient  réfifté  à tous  les 
autres  remedes  ; c’eff,  ajoute  notre  auteur , 
ce  qui  eft  cordiaîé  par  l’obfervation  des 
perfonnes  qui  ont  fait  pendant  iong-tems  les 
expériences  les  plus  fûres  6c  les  plus  fages»(i). 

Cette  méthode  d’éleéteiler  par  aigrettes 
a été  employée  par  M. partington , fur-tout, 
pour  le  traitement  des  réglés  fupprimées. 
On  fait  aflcoir  la  malade  , fig.  9 , pl.  II , 
fur  un  ifoloir  qui  foit  devant  le  conducteur* 
On  attache  à l’anneau  de  celui-ci  le  bout 
d’un  ruban  avec  fils  d’or  ou  de  cuivre  (2). 
L’autre  extrémité  du  ruban  eft  fixée  aux 
vetemens  vers  la  partie  qui  répond  au  mi- 
lieu du  facrum.  Enfaite  on  place , du  côté 
oppofé  , l’appareil  de  la  fig . 20 , pl , III , 
c’eft-à-dire  le  pied  du  guéridon.  On  ôte  la 
fooule  A , on  viffe  à fa  place  une  pointe  de 
métal  (3)  , 6c  on  eleve  plus  ou  moins  la 
tige  recourbée  A , B , C,jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  devant  la  matrice  6c  à un  pouce  6c  demi 
environ  des  habits  : alors  011  la  fixe  à cette 


(1)  A11  EfTai  on  The  Theory  and  praftice  of  medical  e!ec- 
xncity.  — Mëm.  fur  les  différ.  man.  d’admin.  l’élefîricité  par 

Ai.  Mauduit.  *' 

l»)  Il  elt  mutile  d'avertir  qu’on  peut  encore  employer  uco 
chaîne  ou  une  tige  de  communication. 

/itc  CeHe  qQl  °ntre  dan*  11  b°ulc  pCUt  fervir  cl!c  b«lU 

Tome  IIS 
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hauteur  par  une  vis  de  preftion.  En  fajfant 
conftruire  cet  appareil  il  faut  placer  un  fil 
de  fer  dans  une  rainure  .qui  regnç  le  long 
du  pied  D,  E,  F,  ou  bien  attacher  à lavis 
de  preffion  D , une  chaîne  qui  communh- 
que  avec  le  réfervoir  commun.  On  com- 
prend aifément  que  lorfque  la  machine  élec- 
trique eft  en  jeu  , la  pointe  métallique  placée 
à une  certaine  diftance  détermine  un  cou- 
rant éîettrique  qui  traverfe  les  organes  qui 
font  le  ftege  du  mal.  En  élevant  un  peu  dans 
un  fens  la  pointe  A , & abaiflant  dans  l’autre 
fens  le  ruban,  même  jusqu’aux  pieds,  ou 
réciproquement , en  les  plaçant  a droite  ou 
à gauche  alternativement , le  courant  élec- 
trique s’établira  obliquement  félon  diverses 
diagonales  & agira  fur  différons  points , ce 
qui  eft  infiniment  avantageux.  Chacune  de 
ces  opérations  peut  durer  cinq  à ftx  minutes 
environ  , félon  que  les  circonftances  l’exi- 
geront. A la  place  ces  pointes  de  cuivre 
plus  ou  moins  aiguës,  on  peut  mettre  diffé-  • 
rentes  pointes  de  bois  X>  AT,  femblables  à 
celle  qu’on  voit  au  bas  de  la  fi*.  2.0  tpl.  III: 
voyez  aufii  es  qui  a etc  dit  a 1 article  des 
règles  fupprimées  dans  le  chapitre  IX  de  la  ^ 
fécondé  partie  de  cet  ouvrage. 

On  peut  aufti  employer  avec  fuccès  la  i 
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mithode  que  j’appelle  de la-double  aigrette  (?)  , 
& qui  paraît  avoir  plus  d’efficacité  que  1* 
méthode  àfimplt  aigrette.  Elle  confiée  à mettre 
le  malade  ifolé  ou  la  partie  aficclée  entre; 
deux  pointes , dont  l’une  tienne  au  conduc- 
teur , & l’autre  ne  foit  pas  ifolée.  Lotfque 
les  pointes  feront  à une  jufle  difiance  on 
verra  une  double  aigrette  ; & il  y aura  une 
circulation  confiante  du  fluide  éleélrique 
dès  que  la  machine  éle&rique  fera  mife  en 
jeu;  :Elle  eft  analogue  à celle  que  nous 
avons  nommée  dans  le  paragraphe  précédent 
éliclrijdtion  par  double  imprejjlon  de  fcujfle. 
J’ai  eu  recours  à la  méthode  de  la  double 
aigrette  pour  difliper  un  engourdiffement  à 
la  main  qui  duroit  depuis  deux  mois,  c C 
dont  nous  parlerons  encore  dans  un  autre 
oCcâflowptdZ)  .xjf^sîoa 

Une  attention  qu’on  ne  doit  pas  négliger 
lorfqtfon  élcélrife  par  fouffle  & par  aigrettes, 
foit  qu’en  ne  fe  ferve  que  d’une  platine, 
d’nne  pointe  , ou  de  deux  platines  , & de 
deux  pointes  , le  malade  étant  ifolé  dans 
quelques-uns  de  ces  cas  , c’efl  de  placer  la 
partie  affeôce  de  telle  maniéré  qu’elle  re-* 


(i)  On  poutroit  la  nommer  méthode  «le  l’aigrette  &:  du 
point  lumiheuy , mais  celui-ci  étant  réellement  une  petite  aï* 
çrette  , on  peut  lui  confervcr  la  dénomination  précédente. 

L z 
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garde  la  pointe  ou  la  platine  par  laquelle 
la  difîipation  du  fluide  éleûrique  doit  fe 
faire , afin  que  la  matière  morbifique  foit 
plutôt  & plus  facilement  entraînée , & qu’elle 
îraverfe  le  moins  de  parties  du  corps  qu’il 
efl  pofîîble.  On  doit  faire  également  cette 
remarque  pour  la  méthode  des  étincelles 
dont  nous  allons  parler  , pour  la  commo- 
tion , & même  pour  l’éle&ricité  négative , 
ainfi  que  je  l’ai  pratiqué  lorfque  l’occafion 
rjpéfffltféfcfà  snidoEfn  cl  Bittsm 


De  t èlecbifation  par  étincelles. 

Entre  deux  corps  arrondis  dont  l’un  efl 
cleûrifé  , tandis  que  l’autre  ne  l’efl  pas  , 
on  voit  éclater  une  étincelle  éleftrique , 
lorfque  ces  deux  corps  font,  à une  diflance 
convenable.  Dans  leleélrifation  par  étincelle 
on  ifple  la  perfonne  qu’on  defire  d’éle&rifer 
& on  la  fait  communiquer  avec  le  conduc- 
teur éleftrifé  ; en  approchant  convenable- 
ment une  boule  de  métal  ,v.  g.  , d’une  partie 

fcMShjÇDÇBfod  on  ver^q&riller  iuie  ^t“ice^e 
électrique.  On  peut  ék&rifer  ainfi  les  parties 
extérieures  du  corps  , ou  bien  on  peut  fe 
propofer  de  tirer  des^étincelles  de  quelques 
cavités.  Les  méthodes  étant  un  peu  diffé» 
rentes , nous  les  traiterons  féparement. 
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s tirées  dis  parties  externes  dit 

- 'trima  Mranr^-  A fc"r" 
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Une  perfohne  étant  placée  fur  l’ifôloir 
& communiquant  avec  le  conducteur  él'èc- 
trique  par  le  moyen  d’une  tige  de  Commu- 
nication , on  en  tirera  des  étincelles  par 
le  moyen  d’un  excitateur  , lorfque  l’on 
mettra  la  machine  éleétrique  en  jeu.  On 
appelle  excitateur  tout  ce  qui  eft  capable 
d’exciter  une  étincelle  ; ordinairement  c’efl 
une  tige  de  métal , terminée  par  une  boule 
de  même  matière  , ainfi  que  nous  l’avons 
dit  plus  haut.  L’excitateur  droit  éft  très- 
commode  pour  cet  effet  ; on  le  voit  reprë- 
fenté  dans  la  fig.  1 4 , pl.  Il , & nous  ën 

avons  déjà  donné  la  delcription  : fon  ufage 

eff ^ 2nsCI  .aldenavno^ 

T ^ ^ ^rtiafëü  è J V P aîfi?  °fef 3 KfcSfeâ*,0  0 u 

tabouret  ifolant , & communiquant  avec  la 
machine  éleClriqttè^dti  mouvemêmP  ,?uSl$ie 
perfonne  non  ifolée  y & tenant  en  main  cet 
infiniment , en  approche  la  boule  jufqu’à 
ce  qu'elle  foit  à la  diftarice  convenable  pour 
en  tirer  une  étincelle  ; diflance  qui  varie 
félon  la  force  de  la  machine,  la  température 
dè  1 air , 8cc,  alors  on  voit  une  étincelle  élëc- 

L J, 
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trique  qui  brille  entre  la  boule  de  l’excitateur 
&.  la  partie  du  corps  à laquelle  on  a préfenté 
cet  inftrument.  Avant  qu’on  tirât  l’étincellè  , 
3e  fluide  éleûrique  pénétroit  le  corps  du 
malade  , s’accumuloit  au  tour  dé  lui  & for- 
moit  une  atmofphere  éleftrique.  En  appro- 
chant la  boule  de  l’excitateur , le  fluide  élec- 
trique qui  tend  à l’équilibre  fe  porte  avec 
impétuofité  vers  la  boule  en  brillant  d’une 
vive  lumière  & en  faifant  une  explofion 
proportionnée  à la  denfité  de  l’étincelle. 
Le  fluide  éleflrique  fe  tranfmettânt  énfuite 
par  la  tige  &.  la  chaîne , fe  difîipe  dans  le 
iéfervoir  commun.  Si  on  ne  continûdit  pas 
« faire  agir  la  machine  éleftrique,  on  ne 
pourroït  tirer  d’autres  étincelles  femblables 
à la  première,  le  fluide  cleéîrique  accumulé 
s’étant  difîipé  en  tout  ou  en  grande  partie^ 
Il  faut  donc,  pour  en  obtenir  d’an'îrrt  , 
continuer  à faire  tourner  le  plateâu  de 
verre  qui  communiquera  du  nouveau  fluide 
éîe&rique  au  condu&eur  & à la  perfonne 
éleûrifée,  lorfqu’on  en  approchera  une  fé- 
condé fois  la  boule  de  l’excitateur;'  vbyez 
la  fig.  22,  />/.///,  dans  laquelle  on  repré- 
sente la  maniéré  de  tirer  de  la  main  , v. g. , 
des  étincelles.  En  plaçant  la  boule  de  l’ex- 
citateur devant  d’autres  parties  du  corps , on 
en  tireroit  également  des  étincelles. 
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Par  tout, ce  que  .nous  venons  de  dire, 

on  voit  qu’après  avoir  tiré  une  étincelle 
avec  l’excitateur , il  faut  l’éloigner  de  la 
perfo.nne  éle&rifée , afin  de  donner  au  con- 
duâeur  &:  au  malade  le  teins  de  fe  charger 
fuffifamment  de  fluide  éle&rique.  Sans  cela  , 
l’excitateur  foutireroit  le  fluide  éleûrique  Sc 
le  difiiperoit  dans  le  réfervoir  commun,  à 
«îefiure  qu’on  le  pfoduiroit.  On  réuffit  faci- 
lement fans  aucune  peine  à éloigner  & à 
approcher  fucceflivement  l’excitateur  de  la 
partie  du  corps  qu’on  veut  éleCtrifer  par 
^étincelles , en  confidérant  la  main  qui  tient 
l’ infiniment  comme  un  centre  de  rotation 
& en  faifant  décrire  à la  boule  une  portion 
de  circonférence  à droite  ou  à gauche , de 
haut  ou  de  bas.  Afin  que  l’étincelle  qu’on 
veut  exciter  ait  toute  la  force  qu’elle  peut 
avoir  dans  les  circonflances  où  on  opéré, 
fil  faut  que  le  mouvement  qu’on  fait  pour 
rapprocher  du  malade  la  boule  de  l’exci- 
tateur foit  rapide  ; s’il  étoit  lent  , on  fou- 
tireroit en  pure  perte  le  fluide  éleélrique. 
Toutes  chofes  égales,  les  étincelles  font 
d'autant  plus  fortes  qu’on  charge  pendant 
plus  de  tems  le  conducteur  avant  d’approcher 
l’excitateur. 

D’autres  caufes  influent  encore  fur  la  force 
(des  étincelles,  là.  grandeur  du  plateau  de 
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verre,  la  température  de  l’air,  faficdté, 

la  nature  & l’état  du  frottoir,  ou  des  .couf- 
fins, &e.  Tout  cela  augmentée  ou  diminue 
fenfiblement  la  grandeur  & l’intenfité  - des 
étincelles.  Elles  deviennent  plus  fortes  en- 
core fi  l’on  a foin  de  faire  communiquer  la 
chaîne  qui  pend  de  l’excitateur  à du  métal 
qui  fe  trouve  dans  l’appartement,  ou  mieux, 
11  un  fil  de  fer  qui  plonge  dans  la  terre  hu- 
mide , ou  dans  un  puits. 

Plus  les  étincelles  font  fortes , plus  les 
fecouffes  qu’elles  occafionnent  fur  les  or- 
ganes font  fortes.  Elles  produifent  d’autres 
effets  que  nous  avons  expofés  , fur-tout  dans 
la  première  & la  fixieme  claffe  des  maladies. 
Tels  font  un  fentiment  de  piqûre  plus  ou 
moins  poignant,  une  petite  chaleur,  quel- 
quefois un  léger  foulevement  de  l’épiderme, 
une  tache  orbiculaire  & rouge  à l’endrovt 
d’où  les  étincelles  font  parties,,  la  contrac- 
tion des  mu  (clés,  &c.  Cette  maniéré  d’élec- 
trifer  par  étincelles  eft  regardée  générale- 
ment comme  très-avantageufe , fur-tout  dans 
la  paralyfie  & dans  les  cas  d’atonie  & d’en- 
gourdiflemçpfcr  fi'ijp  iaà  li  no 'G  .abstera  ub 

Quelquefois  des  étincelles  font  trop  fortes 
en  elles-mêmes,  ou  à caufe  de  la  grande 
fenfibilité  des  perfonn.esr  Pour  empêcher 
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qu’elles  né  foièto  rftoldfctntesy  il  eft  à prto* 
poS^éfeflPqfi  ^hsà^ifci^Xrÿï 

occâfions*  clé  couvrir  la  partie  'dont  ton  veut 
tirer  des  étincelles,  d’une  lamé  detam  ou 
de  plomba  les  feuilles  d’étain  laminé  peu- 
vent fefvir  àcet  effet:'3fv°i>  aslfâ  ^lî^nhè 
Il  éft  inutile  de  faite  remarquer  qu’en  pré- 
fentant  à différentes  parties  du  corps  l’ex- 
citateur, on  en  tirera  des  étincelles  ; & con- 
féqüemment  qu’il  n’eft  aucune  partie  du 
corps  humain  qu’on  ne  puiffe  éle&rifer  par 
étincelles.  Lorfque  le  malade  eft  ifolé , le 
fluide  éle&rique  communique  à toutes  fes 
parties  la  vertu  répulfive  qui  lui  eft  propre , 
d’ou  réfultent  tous  les  effets  que  nous  avons 
expofés  en  parlant  du  bain  éleftriquè.  Si 
on  veut  féparer  l’effet  propre  aux  étincelles 
de  ceux  qui  viennent  de  la  force  répulfive , 
on  fe  contentera  de  tirer  du  malade  , non 
ifolé  , des  étincelles  par  le  moyen  du  di- 
recteur recourbé , fig.  16  , pl.  IV , auquel 
on  aura  mis  une  boule  de  métal  à la  place 
de  la  pointe  de  bois.  Cette  maniéré  peut 
être  appelée  méthode,  inverfe  des  étincelles , ou 
éleârifàtion  par  étincelles  fans  ifolement 
du  malade.  D’où  il  fuit  qu’il  y a deüîi  ma* 
nieres  d’éle&rifer  par  étincelles  , la  premiete 
avec  ifolement  du  malade,  la  fécondé  fan$ 
ifbkiaàcjtit 3du J«âlad&n n o)  rj  q 23b  oîilidûna) 
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Les  aigrettes  éieétriques  ne  different  des 
étincelles-  que  parce  que  les  rayons  élec- 
triques qui  les  compolent  font  très-rares, 
très- épanoui  s dans  les  premières,  & très- 
rapprochés  & condenfés  dans  les  fécondés. 
Elles  ne  different  donc  que  du  moins,  au 
plus,  & leurs  effets  refpeétifs  ont  alors  plus 
ou  moins  d’énergie.  On  a vu  précédemment 
que  la  méthode  d’éleétrifer  par  étincelles  a 
été  très-fouvent  employée  avec  fuccès  dans 
diverfes  claffes  de  maladies , fur-tout  dans 
la  paralyûe  & dans  les  maladies  où  il  y a 
atonie , foibleffe  engourdiffement. 

Les  étincelles  produisent  plutôt  la  guérifon 
que  le  bain  éle&rique  & les  commotions 
l’accélèrent  encore  plus  que  les  étincelles , 
dans  les  cas  où  elles  peuvent  être  employées. 
Néanmoins'  la  répugnance  que  quelques  ma- 
lades ont  pour  les  fecouffes  électriques  , 
doit  engager  à préférer  dans  ces  cas  les 
étincelles  mêmes  aux  petites  commotions, 
lorfque  celles-ci  font  trop  délagréables  rela- 
tivement au  degré  de  fenfibilité  des  per- 
sonnes' qu’on  foumet  à leleélrifation.  C.’eft 
pourquoi  on  ne  doit  point,  en  éleétricite, 
preferire  de  traitement  général.  Il  ne  faut 
pas  établir,  par  exemple,  pour  principe, 
qu’on  doit  tirer  tel  nombre  d étincelles  ou 
de  commotions , de  telle  force  ou  de  telle 
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autre,  pendant  uhe  durée  de  tems  déter- 
minée’, Si^p^e^ifti^^te^ramens  ne 
ronP^M^'même^gffI^de  les  degrés  de 
fenfibifité  des  diffiéfentes  perfdnnes  varient- 
infîrifià$îi1?J*  £^uê^tefeiÜs  effets  font  pro- 

pas  Yi^  îé^1tfâfiÈt6s  du  moins' %t 

uv  B.n^  «pig^nn  b eniom  no 

' cours  de  ce  traité 

que  les  étincelles , indépendamment  du  choc 
& de  l’ébranlemeht  qu’elles  produifent  dans 
les  parties  , & de  la  contraction  involon- 
taire des  mufcles  , ont  fait  naître  quelque- 
fois des  taches  circulaires  rouges , & de 
petites  véficules  qui  ne  demeurent  pas  long- 
tems  à fe  diffiper  ; effets  qui  annoacent  à 
tous  ceux  qui  les  examinent  attentivement 
quelle  eft  leur  efficacité  dans  les  maladies 
dans  lefquelles  on  les  emploie. 

Nous  rangeons  ici  comme  variété  de  la 
méthode  d’éle&rifer  par  étincelle  , celle  de 
couvrir  d’une  flanelle  la  partie  du  corps  qu’on 
veut  éle&rifer , & de  promener  avec  plus 
ou  moins  de  vîtefle  la  boule  du  directeur 
ou  excitateur  droit  ( fig.  14,  pl.  //,  ) dont 
on  tient  le  matiche  par  la  main , la  chaîne 
traînant  par  terre.  Dans  cette  maniéré  le 
malade  eft  ifolé,  & il  cft  à propos  que  le 
conta&  de  la  flanelle  £oit  affez  exaét  pous 
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qu'ell® 'enveloppe  étroitement  les  parties  du 
corps  fur'  lefquellcs  on  fe  propofe  d’opérer. 
Si  on 'éloigne  un  peu  de  la  flanelle  la  boule 
du  directeur' , les  étincelles  feront  plus  fortes 
& moins  multipliées  ;' en  la- touchant  légè- 
rement & rapidement , elles  le  feront  moins* 
On  fent  alors  fur  les  parties  qui  correfpon- 
dent  à la  boule  du  directeur  une  douce  cha- 
leur , & un  picotement  quiréfulte  d’une  mul- 
titude de  petites  étincelles  qui  s’élancent  de 
là  flanelle  fur  la  boule  du  directeur.  Celle-ci 
a ordinairement  huit  h neuf  lignes  de  dia^ 
métré  environ.  En  Angleterre  on  l’a  em- 
ployée avec  beaucoup  de  fuccès.  M.  Mau- 
duit,  dit,  je  l’ai  employée  un  aflez  grand 
nombre  de  fois  avec  avantage  (i). 

L’éleCtrifation  par  double  étincelle  a lieri 
lorfque  lë  malade  étant  ifolé  fe  trouve  placé 
à une  jufle  diflance  entre  la  petite  botde  -qui 
termine  le  conducteur  de  la  machine  éieftfi- 
trique  & la  boule  de  métal  d’un  excitateur 
droit.  Les  chofes  étant  ainfi  difpofées , lorf- 
qu’on  éleCtrifera  il  y aura  deux  étincelles 
qui  éclateront , l’une  entre  le  conducteur  fk 
la  partie  malade  interpofce  , l’autre  entre 

celle-ci  & la  boule  de  l’excitateur  droit. 

éL  ,‘jrbnod  cT  ob  luanslnH  en tb  < alqmtnre 

. • • r 

| il  ^ • 

(i)  Mémoires  fur  les  différentes  manieras  d’aduiiniflrpr  Iclcc* 
lricite,piÇp*«‘ 
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Cette  méthode  rpar  oît  plus  efficace  que)  celle 
de  réle&rifation  par  fimple  étincelle'?,  mais 
elle  eft  plus  douloureufe.  On  peut  affaiblir 
le  choc  des  étincelles  en  diminuant  laudou- 
ble  diftance  dont  nous  avons  parlée  k fa  l’ai 
employée  pour  achever  la  guérifan  de  Ten- 
gourdifTeraent  à la  main  dont  j’ai  parlé- à 
la  fin  du  paragraphe  précédent,  & il  m’a 
paru  que  les  progrès  de  la  guérifan  et oient 
plus  rapides  dans  lfes  tems  qui  correfpon- 
doient  à cette  efpece  d’éle&rifation  y que  dans 
ceux  qui  étpient  relatifs  à la  méthode  pré- 
cédente , l’une  & l’autre  ayant  été  employées 

4fiWeîSiÇnté^aiA  9b  quosfiaéd  ddvb 

On  doit  obferver  , de  quelque  manière 
qu’on  tire  les  étincelles , de  faire  en  farte  que 

la  diffipationôc^dify4§j;<|ll§â^Pfiûéè'.éfî'e 

immédiatement  par:  la  partie  affeftée  , afin 
que  la  matière  morbifique  fait  directement 

cntraînee  gÿ^jd^fel^sb  ïtmfôjjbnoD  ol  aninnsi 
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Des  étincelles  tirées  de  quelqüc^CÜihtès.  p 

^n^euej3 

exemple  , dans  1 intérieur  de  la  bouche,  de 
quelques  dents  ; dans  la  cavité  de  Toreille , 
pour  la  furdité;  dans  celle  du  nez,  6cc.  Avc£ 
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les  appareils  précédais  on  nq  pourront  pro? 
duire  cet  effet , du  moins  fans  une  grande 
dextérité  & avec  beaucoup  de  gêne.  Car  les 
étincelles  qu’on  voudroit  tirer  avec  l’excita- 
teur du  fond  d’une  cavité , partiroient  fou- 
vent  plutôt  des  bords.  Afin  de  réuflir , il  eft 
donc  indifpenfable  d’employer  d’autres  inf- 
trumens  ; leur  conftrudion  eft  fondée  fur  une 
expérience  bien  connue , c’eft  que  les  étincelles 
élettriques  éclatent  entre  toutes  les  folutions 
de  continuité  des  fubftances  conduftrices. 

Les  inftrumens  imaginés  pour  produire 
l’effet  dont  nous  parlons  , font  en  général 
compofés  d’un  tube  de  verre , dans  lequel 
on  fait  paffer  un  fil  de  cuivre  terminé  par 
une  ou  deux  boules  de  même  métal.  La fig.  23, 
pl.  III , en  repréfente  un.  A , B défigne  le 
tube  de  verre;  D , (y  le  fil  de  cuivre  terminé 
en  G par  une  pointe  moufle  &:  en  £ par  une 
boule  de  métal  ; C eft  un  bouchon  de  liege 
percé  pour  recevoir  & fixer  le  fil  de  métal. 

La  figure  24  fait  voir  un  infiniment  fem- 
blable  , avec  la  feule  différence  que  le  tube 
de  verre  eft  un  peu  courbé  vers  une  de  fes 
extrémités,  afin  de  le  mieux  infirmer  dans 
le  conduit  externe  de  l’oreille  ; & qu’en 
JyK,  L on  remarque  un  anneau  , une  virole 
de  cuivre  &c  un  manche  de  verre  que  j’ai  - 
ajouté  à cet  infiniment , afin  de  le  rendre 
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plus  commode  pour  le  tenir  à la  main  çUn$ 
cette  opération.  Je  m’en  fuis  fervi  dans 
le  cas  d’une  dureté  d’oreille  qui  a été  guéris 
après  quelques  éle&rifations.  ï-jlbaiaùÿ 

L’ufage  de  cet  infiniment  confiée ,à  ifoler  s 
le  malade  qui  tiendra  par  la  main  le  man- 
che K , L de  cet- infiniment , & qui  enfon- 
cera dans  la  cavité  de  Toreille  le  bout  A du 
tube.  La  machine  éleélrique  étant  en  aétion  , 
une  perfonne  non  - ifolée  approchera  de  la 
boule  E celle  de  L’excitateur  droit  de  laj%.  1.4  , 
pi.  II;  alors  on  verra  briller  une  étincelle  entre 
les  deux  boules , une  autre  étincelle  éclatera 
également  entre  le  bout  arrondi  G & la 
partie  de  l’oreille  qui  lui  répond  : on  tirera 
ainfx  fucceüfivement  plaideurs  étincelles. 

Si  on  veut  éleârifer  les  deux  oreilles  l’une 
après  l’autre  , on  place  l’appareil  décrit 
dans  celle  qui  n’a  pas  été  élçélrifé  &c  on 
recommence  l’opération.  Mais  fi  on  defire 
de  les  éle&rifer  en  même-tems  &:  de  faire 
pafler  1 etincelle  d’une  oreille  à l’autre  , voici 
le  moyen  que  j’ai  pratiqué.  Il  faut  avoir 
deux  tubes  recourbés  comme  celui  de  la 
fgure  14  , &c  le  malade  ilolé  en  tiendra  un 
de  chaque  main.  A une  des  boules  de  l’inf- 
îrument  on  attachera  une  chaîne  , une  tige 
de  communication  9 ou  mieux  un  ruban  avec 
£1  d or  ; à l’autre  bout  , on  préfentera, 
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l’excitateur  droit  , lorfque  la  machine  lerà 
en  aâtivité  : alors  le  malade  reffentira  le  choc 
de  deux  étincelles  , une  à chaque  oreille. 
Voyez  la  figure  27  , planche  IV.  A & B font 
les  deux  tubes  de  verre  , décrits  dans  la 
figure  24  , plancht  III , C le  conduûeur  de 
la  machine  , D la  tige  de  communication 
du  condufteur  à une  des  boules  du  tube , 
E repréfente  la  boule  de  l’excitateur  droit 
{figure  14)  marquée  C dans  cette  derniere 
figure , G efl  la  chaîne  de  l’excitateur  qui 
traîne  par  terre. 

On  peut  fe  fervir  à peu-pres  du  même  appa- 
reil pour  donner  la  commotion  ; il  faut  feu- 
lement mettre  en  contaû  avec  le  crochet 
de  la  bouteille  de  Leyde  le  condufteur  de 
la  machine  éleftrique  & unir  par  une  chaîne 
intermédiaire  la  furface  extérieure  de  cette 
bouteille  avec  la  chaîne  de  l’excitateur  droit. 
C’eft  pour  éviter  les  répétitions  que  nous 
ajoutons  ici  cette  remarque. 

Si  on  fe  propofe  de  tirer  des  étincelles 
d’une  des  dents  molaires,  par  exemple,  le 
malade  enfoncera  dans  la  bouche  une  partie 
du  tube  de  verre  non-recourbé  ( figure  23  * 
planche  III , ) par  fon  extrémité  A G devant 
la  dent  qu’on  veut  élearifer , & une  perfonne 
tirera  de  la  boule  E des  étincelles  avec  l’exci- 
tateur droit  de  la  figure  14. 

Poiu. 
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Pour  tirer  dans  la  goutte  fereine  des  étin- 
celles du  tour  du  globe  de  l’œil  , des 
tempes  , &c.  on  s’eft  fervi  d’un  tube  de  verre 
dans  lequel  pafTe  iin  fil  de  cuivre  plus  grand 
que  le  tube  , &c  terminé  à chaque  extrémité 
par  une  boule  de  métal  : une  de  ces  extré- 
mités eft  courbée.  Cè  fil  de  cuivre  eft  fixé 
de  chaque  côté  par  deux  rondelles  de  liege 
percées.  Cet  infiniment  eft  repréfenté  dans 
la  figure  1 8 , planche  II.  On  peut  y ajouter 
un  manche  comme  au  tube  recourbé  de  la 
.figure  24.  Afin  de  fe  fervir  de  cet  infiniment , 
il  faut  placer  le  malade  fur  l’noloir  ; enfuite 
celui  qui  éleûrife  tenant  d’une  main  le  man- 
che, appuie  légèrement  le  bout  nor.-courbé 
de  cet  appareil  de  la  partie  du  corps  qu’il 
veut  éleârifer , ôc  en  même-terns  avec  l’exci- 
tateur droit  qu’il  tient  de  l’autre  main  , il 
tire  une  étincelle  du  bout  courbé  de  l’inf- 
trument.  Une  autre  étincelle  éclate  encore 
entre  l’extrémité  non-courbée  de  l’inftru- 
ment  & la  partie  du  corps  fur  lequel  elle 
efi  appuyée.  Les  étincelles  qu’on  tire  avec 
cet  appareil  font  moins  fortes  que  fi  011 
les  throit  immédiatement  avec  L’excitateur 
droit. 

Au  lieu  de  tirer  des  étincelles , on  pour- 
roit  defirer  d’exciter  des  aigrettes  des  cavités 
intérieures  ; par  exemple  , de  celles  des 
Tome  II)  jyj 
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oreilles  ou  de  la  bouche.  Dans  ce  cas  , oh 
fe  ferviroit  d’un  infiniment  femblableà  celui 
des  figures  i]  & 14 , planche  III , à la  diffé- 
rence que  l’extrémité  du  fil  de  cuivre  D 
G , ne  feroit  pas  terminée  par  un  bout  obtus 
& arrondi  , mais  qu’on  y auroit  pratiqué 
une  pointe  plus  ou  moins  fine.  Dans  ce  cas  , 
à la  place  d’une  étincelle  , on  auroit  une 
aigrette  éle&rique  qui  feroit  éprouver  la 
fenfation  d’un  fouffle  , l’imprefiion  d’un  vent 
frais.  Cette  remarque  placée  dans  cette  arti- 
cle , nous  a difpeqfé  d’une  répétition  qu’il 
auroit  fallu  faire  dans  celui  de  l’éleftrifation 
par  aigrette  où  elle  fe  rapporte  naturellement. 

Dans  la  figure  17  , planche  II , on  a repré - 
fenté  un  infiniment  imaginé  , il  y a plufieurs 
années  en  Suede  , pour  la  cure  de  la  furdité 
par  l’électricité.  A efi  un  manche  de  verre, 
B * C un  fil  de  cuivre  recourbé  en  B.  La 
pointe  C efi  moins  obtufe  que  la  pointe  D 
qu’on  y ajoute  à volonté.  On  peut  y fubftituer 
encore  la  double  pointe  E.  Le  phyficien 
Suédois  qui  a imaginé  cet  appareil , fe  fer- 
voit  fuccefiivement  de  ces  trois  pointes  C , 
D , E pour  les  trois  tems  dans  lefquels  il 
divifoit  le  traitement.  Le  malade  étant  ilolé 
tenoit  à la  main  le  manche  A de  l’infiru- 
ment  dont  la  pointe  entroit  dans  l'intérieur 
de  l’oreille  , près  de  la  membrane  du  tympan; 
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alors  une  autre  perfonne  non-ifolée  tlroi& 
avec  l’excitateur  droit,  dont  nous  avons  parlé, 
des  étincelles  en  B , pour  en  faire  naître 
également  entre  le  tympan  & la  pointe.  La 
durée  de  chaque  féance  peut  être  de  cinq  ou 
huit  minutes. 


De  Céleclrifation  par  commotion. 


La  feçouffe  particulière  que  donne  la  bou» 
teille  de  Leyde  ou  le  tableau  magique  , lorf- 
qu’on  fait  l’expérience  de  Leyde,  eft  ce  qu’on 
appelle  ordinairement  commotion.  Nous 
avons  donné  une  connoiflance  de  ce  tableau 
& de  cette  bouteille , ainfi  que  de  la  ma- 
niéré de  s’en  fervir  en  général,  dans  l’article 
où  nous  avons  traité  des  appareils  relatifs  à la 
machine  éleélrique  : on  les  a vus  repréfentés 
l’un  dans  la  fig.  5 , planche  I , l’autre  dans  la 
fs-  l 'y  5 P1-  H-  Nous  ne  répéterons  point 
ce  qui  a été  dit  à ce  fujet. 

Si  on  veut  faire  reffentir  la  commotion 
éleétrique , la  bouteille  de  Leyde  étant  placée 
fur  la  tablette  de  la  machine  électrique , on 
la  charge  en  approchant  fon  crochet  I y 
figure  1 5 , du  premier  conducteur  ( M , M y 
figure  1 , ) de  telle  forte  qu’il  y ait  contaCt 
ou  au  moins  très-grande  proximité.  Lorf- 

M z 
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«Ju’on  âftaît  faire  à la  manivelle  uri  nombre  Ai 
tours  Aiffilans  , la  bouteille  eft  chargée.  Dans 
cette  fuppdfition  , fi  on  tient  d’une  main  par 
la  garniture  extérieure  LM , la  bouteille  p 
& que  de  l’autre  on  touche  le  crochet  1 , 
on  fent  une  commotion  dans  les  bras  tk.  dans 
la  poitrine  fans  être  ifolc  ; car  l’ifolement  n’eft 
jamais  néceftàire  pour  l’expérience  de  Leyde. 

La  charge  de  la  bouteille  eft  d’autant  plus 
grande  que  les  révolutions  du  plateau  font 
plus  nombreufes  ; mais  lorsqu’on  fureharge 
la  bouteille  d’éleélricité , elle  fe  cafte  ou 
elle,  fe  décharge.  Le  premier  cas  eft  rare 
dans  les  procédés  ordinaires  , le  fécond 
arrive  plus  communément. 

Il  eft  fouvent  inutile  de  donner  des  com- 
plotions par-tout  le  corps;  il  fuffit  prefque 
toujours  de  les  déterminer  feulement  fur 
certaines,  parties  malades.  Suppofons  , par 
exemple , qu’on  ne  veuille  donner  la  com- 
motion qu’à  la  moitié  du  bras  : voici  la 
méthode  dont  on  doit  fe  fervir.  On  mettra 
à la  main  de  la  perfonne  qu’on  veut  ainfi 
cleétrifer  une  chaîne  ou  un  fil-de-fer  E % F 3 
figure  , planche  IV ; ou  un  ruban  avec  fil 
d’or  tortillé  fur  la  foie  , tel  qu’on  l’a  décrit 
ci-deflus  ; enfuite  un  autre  fil-de-fer  A , B , C , 
appuyant  fur  la  moitié  du  bras  , précifément 
ii  l’çndroit  oîi  on  defire  que  la  commotion 
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commence.  Le  phyfiçien  éleârifant  quotient 
à fa  main  B le;  fil-de*fer  terminé  eh/CVpar 
une  boule , approchera  celle-ci  du  crochet 
de  la  bouteille  D , & aufli-tôt  que  les  d,eux 
boules  feront  à la  diflance  du  choc , & ifc 
plus  torte  raifon  lorsqu’elles  feront  : en  con- 
ta£l , l’explofibh'  aura  lieu  & la  commotion, 
fera  reffentie  par  la  partie  du  corps  A * E 
qui  eft  entre  les  deux  extrémités  des  fils-de- 
fer  qui  fervent  à l’expérience.  On  voit  par:* 
là  que  fi  on  mettoit  l’extrémité^  du  fil-de- 
fer  A , B , C fur  l’épaule  du  malade  , tout  le 
bras  éprouverait  la  fecouffe  éle&rique  ; &C 
que  li  le  bout  E du  fil  E , F étôit  fous1  le 
pied  gauche  du  malade  , tandis  que  A feroit 
fur  l’épaule , on  feroit  reffentir  la  commo- 
tion à la  moitié  du  corps  , Sc  ainfi  des  autres 
combinaifons.  On  pourrait  même  ne  la  faire 
reffentir  qu’à  une  dent , en  la  plaçant  feule 
entre  les  deux  fïl-de-fer.  no'np  ç elqmetfsi 
Si  on  defire  faire  palier  la  commotion 
<1  une  oreille  à l’autre  , on  peut  employer 
l’appareil  que  nous  avons  décrit  à l’article 
où  on  a expofé  la  maniéré  de  tirer  des  étin- 
celles de  quelques  cavités , figure  îy  ; la 
commotion  paffera  alors  d’un  tympan  à l’au- 
tre fi  l’appareil  efl  bien  placé.  Si  on  ne  16 
propofe  que  de  donner  la  commotion  d’une 
oreille  à l’autre  fans  defirer  la  précifion  donç 
M 3 
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nous  venons  de  parlerai  fuffira  d’introduire 
dans  une  oreille  un  bout  de  fil-de-fer  obtus  > 
tenant  à une  chaîne  qui  communique  avec 
celle  qui  eft  accrochée  à la  ceinture  L , L de 
!a  bouteille  F , figure  15.  Le  bout  d’un  fécond 
fil-de-fer  étant  mis  dans  l’autre  oreille , on 
reffentira  la  fecouffe  éle&rique , lorfque  la 
boule  de  ce  fécond  fil  touchera  le  crochet 
de  la  bouteille. 

On  pourra , par  la  méthode  des  deux  fils- 
de-fer  que  nous  venons  d’expliquer , donner 
la  commotion  feulement  à telle  partie  du 
corps  qu’on  defirera  ainfi  d’élefrrifer.  Il  fuffit 
pour  cela  de  placer  dans  le  cercle  élettrique  , 
c’eft-à-dire  , dans  la  route  que  doit  tenir  le 
fluide  éle&rique , la  partie  du  corps  à qui 
on  fe  propofe  de  faire  reflentir  la  fecoufle. 
Cette  méthode  a l’avantage  de  déterminer 
exattement  la  ligne  que  le  fluide  éleéfrique 
doit  parcourir , afin  que  le  coup  paffe  par 
tel  ou  tel  côté  d’une  partie  du  corps  , par 
tel  ou  tel  nerf  ; avantage  qu’on  n’obtiendroit 
pas  en  liant  une  chaîne  autour  du  bras,  par 
exemple,  ou  de  la  jambe,  comme  plufieurs 
éle&riciens  l’ont  pratiqué. 

M.  Steiglehner , pour  remplir  d’une  autre 
maniéré  le  même  bue  , a imaginé  quelques 
appareils  qui  ne  font  pas  néceflaires , mais 
«qui  font  commodes.  Il  lie  à la  partie  du  corps 
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à laquelle  il  veut  donner  la  commotion  y 
y.  g.  , au  bras  ou  à la  jambe  , une  large 
ceinture  de  fôie  $ieife  À , 1-$  j’ï'j 
figui e 38  , planche  VI , dans  laquelle  il  y a 
un  fort  bouton  de  laiton , qu’on  peut  faire 
patfer  dans  les  boutonnières  A , B , C,D , tk 
qu’on  peut  en  ôter  à volonté.  Quelques-uns 
de  ces  boutons  font  garnis  d’une  plaque 
plus  large  G , / , de  14  ou  20  lignes  de 
diamètre , & d’une  partie  convexe  K , fig.  3 9 ; 
d’autres  au  contraire  font  creux  d’un  côté  , 
figure  40  , comme  un  miroir  concave.  Les 
figures  39  & 40  , repréfentent  la  coupe  de 
ces  boutons  ; mais  on  les  voit  entiers  dans 
les  figures  41  & 42.. 

Lorfquela  partie  affe&ée  qu’on  veut  élec- 
trifer  eft  plate,  on  paiTe  le  bouton  dans  la 
boutonnière  , de  maniéré  que  la  portion 
platé  G , I ( figures  30,  40)  foit  appliquée 
à la  partie  plate  du  corps.  Si  la  partie  du 
corps  eft  concave , on  tourne  la  ceinture  ou 
le  bouton , & on  pofe  la  portion  convexe 
K du  bouton  , dans  la  partie  concave  du 
corps.  Enfin , on  applique  la  portion  creufe 
M,  N du  bouton  ( figure  40  ) aux  os  & aux 
parties  mufculeufes  convexes:  de  cette  façon, 
on  peut  appliquer  l’élettricité  à une  partie 
déterminée  du  corps.  Ces  deux  boutons 
étant  pourvus  des  deu*  côtés  d’un  écrou  3 

■m4 
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on  peut  viffer  d’un  côté  ou  d’un  autre 
l’anneau  P,  auquel  on  accroche  une  chaîne 

fia  inp  r>I  ?.nsb  însnx 

Cette  efpece  de  bandage  qu’on  vient  de 

décrire , peut  être  employé  dans  un  grand 
nombre  de  cas.  Pour  en  étendre  l’ufage,  il 
eft  à propos  d’en  avoir  trois  de  différentes 
dimensions  ; l’un  pour  tout  le  corps  du 
malade  , l'autre  pour  le  gras  de  la  jambe  , le 
troifieme  pour  le  bras  ou  la  main.  On  aura 
auffi  des  boutons  concaves  ou  convexes  ,de 
différentes  grandeurs.  La  figure  43  représente 
un,  bras  garni  de  deux  ceintures , Semblables 
à celle  de  la  figure  38  , mais  qui  ont  moins 
d’étendue  , parce  qu’elles  ne  fervent  que 
pour  le  bras  ou  la  jambe  ; le  bouton  y eit 
fixé ■„  & on  a attaché  une  chaîne  C,  C , à 
chaque  bouton  qu’on  a fait  paffer  dans  les 
boutonnières.  La  figure  38  repréfente  une 
ceinture  propre  à être  mife  autour  du  corps. 
On  voit  qu’il  Suffit  de  Savoir  appliquer  les. 
bandages  au  corps  comme  il  ffiut , pour  faire 
paffer  l’étincelle  élettrique  par  telle  partie 
du  corps  qu’on  voudra  , & avec  plus  de 
certitude  que  par  plufieurs  autres  méthodes  ; 
il  en  eft  de  même  des  étincelles  qu’on  pourra 
tirer  de  cette  façon  de  toutes  les  parties  du 
corps.  Les  deux  ceintures  de  la  figure  43 
fervent  k donner  la  commotion , noa-leule** 
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Wà  Jÿ'ÿfcrtfe  dàl^af’ëife  ë^imei^téë^ 
enfr’elles , mais  encore  , à la  donner  feule-  1 
ment  dans  la  ligne  qui  eft  formée  par  le 
point  E & par  les  deux  boutons.  En  faifarlt 
tourné*  un  peu  les  deux  ceintures , ou  une 
feule  ,^afin  que  les  boutons  répondent  à d’au- 
tres parties , la  commotion  fera  donnée  dans 
une  ligne  différente  de  la  première. 

Si  on  fe  propofoit  de  donner  de  petites  rt 
commotions  à l’œil  ou  d’en  tirer  feul  des  étin- 
celles , ce  qui  a été  pratiqué  avec  fuccès 
par  quelques  physiciens  & notamment  par 
M.  Hiotberg  , on  pourrort  placer  le  bandeau 
& le  bouton  comme  dans  la  figure  , obfer- 
vant'de  mettre  un  bouton  creux,  dont  les 
dimenfions  lui  permettent  d’être  appliqué 
convenablement  à l’œil , ou  même  aux  deux 
yeux  en  employant  un  fécond  bouton. 

Pour  donner  la  commotion  dans  les  maux 
de  dents , on  peut  fe  fervir  de  l’inftfument  j 
repréfenté  dans  la  fig.  45  ; il  eft  compofé  d’un 
petit  de ’de  bois  féché  au  four,  A',  B,  dans 
lequel  eft  enfoncé  une  pointe  de  métal  obtufe 
& arrondie  C.  Le  fil  de  métal  D , E , commu- 
nique avec  la  pointe  obtufe  C,  parle  moyen 
du  fil  de  métal  E , C , défigné  par  la  ligne  ponc- 
tuée. Un  tuyau  de  plume  .F,  G , fixé  au  de 
de  bois  A , Æ,  reçoit  le  fil  de  métal  D , E , 
afin  que  celui-ci  ne  foit  pas  mouillé  & reflo 
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ïfolé  ; c’eft  aufîi  pour  cet  effet  que  le  àp 
eft  d:  un  bois  féché  , afin  que  cet  appareil 
piaffe  porter  plus  aifément  la  commotion 
dans  le  creux  de  la  dent.  (En  traitant  delà 
méthode  de  tirer  des  étincelles  de  quelques 
cavités , nous  avons  décrit  d’autres  inft ru- 
mens propres  à remplir  le  même  objet.  ) La 
fig.  4 6 montre  comment  on  peut  faire  paffer 
la  commotion  par  une  dent  feulement.  Le 
tube  de  la  fig.  45  , eft  placé  dans  la  bouche  j 
le  bandage  & le  bouton  A , ont  été  placés 
de  forte  que  ce  dernier  réponde  exaftement 
au  côté  de  la  dent  fur  laquelle  on  a place 
la  pointe  métallique  obtufe  C.  En  approchant 
enfuite  les  extrémités  inférieures  des  chaînes 
des  deux  furfaces  d’une  bouteille  de  Leyde, 
on  fera  éprouver  la  commotion  à la  dent 
qu’on  fe  propofoit  d’éleûrifer  de  cette  ma— 

91906m  snu  nsq  33&&S  einrq 

Afin  de  faire  paffer  la  commotion  par  la 

plante  du  pied , on  fait  chauffer  au  malad.e 
un  fouüer  de  fer-blanc , fig.  47 , fur  lequel 
s’élèvent  plufieurs  têtes  de  doux  qui  y font 
rivés.  M.  Steiglehner  a imité  ce  foulier  de 
ceux  de  M.  Hiotberg  (1). 

Mais , quelle  que  ioit  la  maniéré  dont  on 


(r)  Wan-Svinden , mémoires  fur  l'analogie  de  l’dlçvfcriciti 
& du magnétifme , Win,  il,  pag.  15.1  & tuiv, 
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fe  ferve  pour  diriger  la  commotion  , il  n’eft 
pas  néceflaire  que  le  malade  foit  ifolé;  il  peut 
être  fur  le  plancher  ; il  peut  être  aflis , ou 
dans  toute  autre  fituation  , lorfqu’on  lui  fait 
reflentir  la  commotion.  La  bouteille  étant 
en  contatt  avec  le  condu&eur  par  fon  crochet 
D , il  n’efl  pas  néceflaire  , dans  la  façon 
d’opérer  que  nous  avons  expofée , de  porter 
la  bouteille  vers  le  malade  ; ce  qui  fait  perdre 
du  tems  , & donne  au  fluide  éle&rique  le 
tems  de  fe  difliper  en  partie.  Si  le  malade 
efl  dans  un  lit , il  fuffit , fi  l’éloignement  efl 
plus  grand  , d’avoir  des  fils  de  fer  ou  des 
chaînes  plus  grandes.  Il  efl  très-commode , 
comme  je  le  pratique  dans  mes  expériences , 
d’en  avoir  plufieurs  avec  crochets.  Il  me 
paroît  très-important , toutes  les  fois  qu’on 
donne  la  commotion  , d’obferver  que  la 
partie  affeflée  par  une  matière  morbifique , 
foit  en  contaft  médiatement  ou  immédia- 
ment  avec  la  furface  négative  de  la  bouteille 
de  Leyde , laquelle  efl  ordinairement  la  fur- 
face  extérieure. 

Maintenant  que  nous  avons  appris  à di- 
riger la  commotion  de  la  maniéré  qu’on  pour- 
roit  le  defirer , & feulement  fur  les  parties 
qu’on  veut  éleftrifer  de  cette  façon  , il  efl 
à propos  d’expofer  la  méthode  propre  à ne 
donner  des  fècouffes  qu’au  degré  qu’on  lq 
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defire;  car  une  commotion  trop  forte  pour- 
voit être  nuifible.  f:  ‘jboif» 

Plufieurs  moyens  fe  préfentent  d’abord. 
On  peut  compter  le  nombre  des  tours 
qu’on  fait  faire  à la  manivelle;  la  vîteffe 
de  ces  révolutions  étant  la  même  > ainfi 
que  leur  nombre , la  charge  de  la  bouteille 
fera  proportionnée  à ces  révolution*.  Si 
chaque  tour  de  la  glace,  nous  le  fuppoforis 
pour  nous  rendre  plus  intelligibles , donne 
un  degré  d’éle&ricité , plufieurs  tours  en  pro- 
duiront d’avantage.  Ainfi  , la  température  de 
Fair  étant  fuppofée  la  même , un  certain  nom- 
bre de  révolutions  du  plateau  de  verre  ayant 
produit  dans  la  bouteille  une  dofe  corres- 
pondante de  fluide  éle&rique  , ce  même 
nombre  de  tours  étant  répété , la  même  bou- 
teille fera  également  chargée  d’éleôricité , 
pourvu  qu*on  ait  eu  foin, avant  que  de  recom- 
mencer l’opération , de  décharger  complète- 
ment la  bouteille , en  laiffant  en  contaâ  pen- 
dant un  inftant  l’excitateur  fur  le  crochet  8c 
fur  la  doublure  extérieure,  parce  qu’nae 
explofion  fpontanée  ou  une  détonnation 
opérée  par  l’approche  de  la  boule  de  l’exci- 
tateur ne  décharge  pas  entièrement  la  bou- 
teille, mais  laide  un  refte  de  fluide  éle&ri- 
que,  qui,  joint  à celui  qui  eft  produit  par 
tm  nombre  de  révcdutions  déterminées  . 
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donneroit  une;  dofe  plus  grande.  Gçt{e  mé- 
thode étant  facile  a été  mifç  ;£ç  -pratique 
par  phifienrs  phy(icieipsr,qui , employant  la 
même  bouteille*^  chgrgeo-ient  de  ceiÿe  ma* 
niere  plus,  ott  #felpn-,le  befoin  qu’iU 

ayo.ien|4j’q^e  ^e«^fi^ÿé  |du$  op  m.©in&&>rte. 

J*g-  .4a  fiir  fc*df¥r  fyrfeçe  extérieure  L , Lf 

b%*$~rV , &•  approchant 
$mt£  e^r^uitd  de  Testateur  du  crochet  /, 
der(  la,  ^pteille;,hils4  excitoient  après  un 
nombre- de  tours  ûehnus,  l’étincelle  fou- 
droyante , & jugeoient  par  la  force  de  la 
détonnation , fi  le  coup  étoit  trop  fort  ou 
trop  foible  ; & conféquemment  s’il  falloir 
dirainuçr  ou  augmenter  le  nombre  des  tours 

înnîà  nuoteb  ^mon 

Si  quelqu’un  youloit  fuivre  cette  méthode 
du  nombre  cies  tours  de  rotation, "pour  éviter 
Tembarras  de  compter  le  nombre  des  tours 
de  roue  qui  peut  être  très-grand. dans, .-cerf 
laine, s occaûons  , il  .pou rr oit  , comme  M,.  Mqu- 

êÿfffifi  a<PPitf$¥£Fî#pe  ftyeiûfa 

mctre  a la  roue  qui  fait  tourner  le  cylindre, 
bojte  sOPijcagfe^^oifcqde'  deux 

umquan  de 

iR^uçur , & un  dqmi-pouce  d^pài/feyr.  Les 
roues,  quelle  renferme  font -ipquypir  des 
mÜ#»  des  trois  cadrans , do^t  frclle  d’ea 
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bas , indique  chaque  révolution  de  la  roue 
qui  fait  tourner  le  cylindre.  L’aiguille  du 
fécond  cadran  indique  ces  révolutions  de 
io  en  io  , jufqu’à  100  ; & le  cadran  fu- 
périeur  les  marque  de  centaine  en  centaine  ^ 
jufqu’à  1000.  Il  eft  aifé  d’aller  à un  nombre 
beaucoup  plus  confidérable  ; mais  M.  Mou- 
lines s’e fl;  borné  à celui  de  1000,  parce  que 
fon  cylindre  tourne  près  de  cinq  fois  fur 
lui-même  à chaque  révolution  de  la  grande 
roue;  & que  1000  tours  de  celle-ci , équi- 
valent à 5000  environ  du  cylindre.  Or,  il 
eft  douteux  qu’on  puiflje  fans  rifque  aller 
jufques-là , vu  l’extrême  chaleur  du  verre 
au  200e.  tour.  Mais  comme  dans  les  expén 
riences  de  la  bouteille  de  Leyde , il  ne  faut 
que  très-peu  charger  d’éleftricité  la  bou- 
teille , on  pourroit  avoir  un  cyclometre 
d’une  étendue  beaucoup  plus  petite  , ou 
ajouter  une  piece  qui  arrêteroit  la  machine 
au  point  précis  qu’on  delireroit.  Si,  à cette 
machine  qui  eft  très-peu  volumineuse  on 
joignoitd’un  côté  la  précaution  d’avoir  un  bon 
hygromètre  dans  le  voiflnage  de  la  machine 
électrique  , U de  l’autre  , de  déterminer  au 
poids  le  degré  du  frottement  qu’eprouve  le 
verre,  on  parviendroit  à mettre  dans  les  expé- 
riences une  précifion  infiniment  delirable  (1). 


(1)  Mém.  de  l’Académie  de  Berlin  , ami,  1781, 
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On  peut  encore  avoir  des  bouteilles  de 
Leyde  de  différentes  dimenfions  ; les  unes 
plus  grandes , les  autres  plus  petites.  Ce 
n’eft  pas  par  la  grandeur  abfohie  de  la  bou- 
teille, mais  par  la  grandeur  relative  de  la 
furface  étamée  qu’on  doit  eftimer  la  capacité 
d’une  bouteille  de  Leyde  , refpe&ivement  à 
fa  vertu  , de  donner  la  commotion.  Pour 
cela , il  faut  connoître  la  longeur  & la  lar- 
geur de  la  garniture  intérieure  que  nous 
fuppofons  égale  à l’armure  extérieure.  En 
multipliant  la  longueur  de  la  feuille  métallique 
employée  par  fa  hauteur,  & en  ajoutant  à 
ce  produit  la  furface  de  la  bafe  , on  aura 
la  furface  totale  de  la  bouteille  de  Leyde. 
Si  trois  bouteilles , par  exemple , ont  des 
fur&ces  armées  qui  foient  entr’elles  comme 
les  nombres  1 , 4 , 8 , on  pourra  dire  que  la 
capacité  électrique  de  la  première  eft  le  quart 
de  la  fécondé  , & que  celle  de  la  fécondé  eff  la 
moitié  de  la  troifieme.  Ayant  donc  une  fuite 
de  bouteilles  avec  des  numéros  qui  indiquent 
leur  furface  éleélrique  , on  pourroit  em- 
ployer celles  dont  il  feroit  à propos  de  fe 
fervir  félon  l’exigence  des  cas  , afin  de  donner 
une  petite  commotion  , ou  une  qui  en  feroit 
le  double , &c.  Pour  cet  effet,  ayant  choifi 
une  bouteille  d’une  capacité  defirée , on  la 
^hargeroit  complètement  de  fluide  clettrique. 
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Afin  de  donner  à une  bouteille  de  Leyde 
là  charge  complette  de  fluide  électrique, 
après  avoir  mis  le  crochet  de  la  bouteille 
ea  contaét  avec  le  premier  conducteur,  on 
tourne  la  manivelle , jul’qu’à  ce  qu’on  en- 
tende un  bruiffement,  une  fuite  de  crépita- 
tions qui  réfultent  des  efforts  que  fait  le  fluide 
éleélrique  pour  s’échapper  de  l’intérieur  de 
la  bouteille  où  il  eft  accumulé  , & fe  répan- 
dre fur  la  furface  externe  qui  en  efl  privée. 

On  fent  bien  , avant  que  nous  le  difions  , 
que  les  deux  moyens  que  nous  venons  d’ex- 
pofer  ne  peuvent  pas  avoir  la  précilion  qu’on 
defireroit , & qu’ils  ne  font  propres  qu’à  une 
certaine  approximation.  Quand  même  une 
bouteille  feroit  chargée  par  des  nombres  de 
tours  égaux , & quelle  auroit  acquis  par  là 
une  quantité  égale  d’éleCtricité , ce  qui  n’eft 
pas  prouvé , elle  ne  donneroit  pas  des  com- 
motions parfaitement  égales.  Une  des  raifons 
de  cette  vérité  efl  qu’elle  ne  conferveroit 
pas  dans  des  tems  femblables  , une  égale 
quantité  de  fluide  éleCtrique.  Cette  bouteille 
étant  plongée  dans  l’air,  c’eft-à-dire , dans 
un  fluide  plus  ou  moins  chargé  de  fubftances 
conductrices  , telles  que  font  les  vapeurs 
aqueufes,  doit  faire  des  déperditions  iné- 
gales de  fluide  éleCtrique  ; & les  quan- 
tités reliantes  qui  fervent  à l’explofion  , 

doivent 
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doivent  être  coni'équemment  très-variables. 

L’éledrometre  de  M.  Lane  a été  également 
employé  pour  juger  de  la  force  de  l’élec- 
tricité. Si  le  crochet  de  la  bouteille  deLe^'de 
eft  en  contaû  avec  le  premier  condu&eur, 
que  la  boule  S de  l’éle&roinetre , fig.  1 , foit 
à une  diftance  connue  de  ce  condu&eur , 
& que  la  chaîne  A7  de  la  bouteille,  fig.  15  , 
foit  unis  avec  la  chaîne  Z de  l’éle&rometre  , 
il  paroît  qu’on  pourra  être  afiuré  de  l’identité 
de  l’intenfité  du  fluide  éle&rique  , lorfque 
dans  deux  cas  les  exploitons  fpontanées  au- 
ront lieu  ; explorions  qui  annoncent  que  les 
charges  font  complettes. 

Pour  appliquer  ceci  à l’éle&ricité  médi- 
cale , & donner  des  commotions  égales , il . 
faut  choiflr  une  bouteille  de  Leyde  , d’une 
grandeur  telle  qu’on  l’emploie  ordinairement 
pour  la  commotion  éle&rique  : les  uns  la 
prennent  d’une  capacité  égale  à celle  d’une 
demi  - chopine  ou  demi  - feptier  , d’autres 
d’une  chopine.  On  mettra  le  crochet  en 
contaû  avec  le  condufteur  , on  placera 
ia  boule  S de  l’éledrometre  à la  diftance  qu’on 
juge  à propos , enfuite  on  aura  foin  que  la 
partie  du  corps  qu’on  veut  foumettre  à la 
commotion  , foit  mife  entre  le  bout  de  la 
chaîne  Z de  l’éledrometre , fig.  1 , & l’extré- 
mité de  la  chaîne  A7,  fig.  1 5 , ainfi  que  nous 
Tome  II,  N 
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l’avons  prefcrit  plus  haut  en  parlant  de  U 
manière  de  diriger  la  commotion.  De  cette 
façon , fi  on  répété  l’expérience  , la  boule  S 
de  J’éle&rometre  étant  à la  même  diftance 
du  condu&eur , la  commotion  fera  la  même 
lorfque  l’explofion  fpontanée  aura  lieu 
c’eft-à-dire , lorfque  l’étincelle  éclatera  entre 
le  conduéfeur  & la  boule  S de  l’éle&rometre.' 

Il  ne  refie  plus  maintenant  qu’à  déterminer 
la  diftance  qu’il  eft  à propos  de  mettre  entre 
le  conduéleur  & la  boule  S , diftance  qui  ne 
doit  pas  toujours  être  la  même.  Pour  cela 
on  place  lucceflivemcnt  la  boule  S de  l’é- 
leélrometre  à différentes  diftances  , & on 
juge  par  l’éclat  des  explofions  fpontanées  ; 
quel  eft  l’éloignement  de  la  boule  qu’on  doit 
préférer.  On  peut  encore  après  cette  épreuve 
en  employer  une  autre , celle  de  faire  reffentir 
à la  perfonne  qu’on  veut  éle&rifer  différentes 
commotions  produites  félon  diverfes  diftan- 
ces de  la  boule  de  l’éleftrometre  , & choiiir 
celle  qui  ne  fera  jugée  par  le  malade  ni  trop 
foible  ni  trop  forte.  On  peut  d’autant  plus 
facilement  connoître ces  diftances,  meme  les 
plus  petites , qu’à  l’éleclrometre  de  M.Lane,  il 
y a une  réglé  graduée  & une  rofette  divifee. 
Voyez  fa  defeription  dans  l’article  fécond  du 
chapitre  premier  de  cette  troifieme  feâion. 

Telle  ctoit  la  maniéré  de  graduer  fit  comr 
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notion  que  j’ai  employée , &c  dont,  j’^tvois 
parlé-il  y a quelques  années  dans  ma  première 
édition , en  difaQt. , pag.  379  :«  Veut-on  un 
moyen  fur  de  ne  donner  qu’une  commotion 
déterminée, à fon  gré,  il  faut  adapter  à la  ma- 
chine électrique , l’éleCtronome  de  M.  Lane, 
Cet  inftrument  curieux  eft  très-propre  à dé- 
terminer avec  précifion  la  quantité  d’un  choc 
que  l’on  veut  adminiftrer  dans  des  vues  médi- 
cinales. Ce  choc  fera  plus  grand  ou  plus 
petit , fuivant  la  diftance  de  la  pommette  au 
conducteur , & cette  diftance  eft  mefurée  par 
les  révolutions  de  la  vis  ou  par  les  divifions 
d’une  échelle;  de  forte  que  la  commotion  élec- 
trique eft  d’autant  plus  petite  que  la  diftance 
delà  pommette  au  conduCteur  eft  moindre.  » 
Depuis  l’époque  dont  je  viens  de  parler,1 
M.  Cavallo  a imaginé  de  tranfporter  à la  bou- 
teille de  Leyde  l’éleCtrometre  de  M.  Lane  ; ce 
<jui  eft  commode  pour  les  phyficiens  dont  les 
machines  électriques  n’en  aurojént  pas.  On 
voit  dans  la  fig.  30  , pi.  IV,  cet  appareil.  A eft 
la  bouteille  deLeyde  garnie  à l’ordinaire;  B eft 
une  virole  de  cuivre  qui  fert  au  goulot  ; C,D, 
eft  la  tige  de  cuivre  qui  fert  à tranfmettre  le 
fluide  électrique  à la  furface  interne  ; D , la 
boule  de  cuivre;  E eft  une  autre  boule  de 
cuivre  plus  grofte  que  la  première , & percée 
de  tiois  trous  j dont  deux  font  dans  le  meme 
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alignement  pour  recevoir  la  tige  D , C,  Dans 
le  trou  latéral  F9“ on  mastique  un.  tub^  de 
verre  horizontal  (9  , F , couvert  de  cire  d’Ef- 
pagne.  Ce  tube  de  verre , matière  ifolante , 
empêche  que  le  fluide  él'eûriqué  paffe  de 
E en  G.  Le  tube  de  verre  en  G , porte  une 
virole  G , dans  laquelle  eft  une  tige  de  -cuivre 
perpendiculaire  G,  H.  On  voit  en  H , un 
cylindre  creux  dans  lequel  gliffe  à frottement 
la  tige  K , I , terminée  en  1 par  une  boule  , 
& en  K parmi  crochet.  Toutes  ces  pièces 
ainfi  affemblées  , forment  l’électrometre  de 
M.  Lane , réduit  à de  petites  dimenfions , 
comme  on  le  voit  en  jetant  un  coup  d’œil 
fur  la  fig.  i , lettres  R , S,  T , X , Y.  On 
aura  plus  de  précifion  encore  fi  on  l’exécute 
ainfi  que  je  l’ai  fait  avec  une  réglé  graduée , 
& une  rofette  divifée  en  parties  égales  , 
comme  on  l’a  vu  plus  haut.  M.  Girardin , 
habile  conftru&eur  d’inflrumens  de  phyfique 
à Paris , a ingénieufement  perfectionné  cet 
appareil  en  adoptant  à réle&rometre  précé- 
dent Une  colonne  de  verre  mobile  qui 
parcourt  des  degrés  par  le  moyen  d’une  vis 
de  rappel.  Alors  on  peut  donner  des  com- 
motions, fans  interrompre  l’éleClrifation , & 
fans  craindre  d’éprouver  la  fecouffe  élec- 
trique. La  tige  horizontale  a d’ailleurs  un 
mouvement  plus  fur , & peut  moins  fe  dé- 
ranger du  point  où  on  la  veut  fixer, 
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Pour  fe  YefvirMe  cet  infiniment , la  bou- 
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teille  de  Leyde,  fig.  30,  étant  placée  fur  la 
table  de  la  machine  éleétrique  , ou  fur  une 
petite  table  particulière,  il  faut  mettre  la 
boule  D en  contaéi  du  conduéieur  de  la 
machine  éleéirique  , & accrocher  une  chaîne 
qui  aille  de  K en,  L ; la  ligne  ponctuée  la 
defigne.  On  laifîè  auffi  un  intervalle  entre  la 
boule  /&  la  boule  D : plusieurs  font  cet  inter- 
valle d une  ligne  ou  une  ligne  & demie, d’autres 
de  deux  lignes;  quelques-uns  l’augmentent  en- 
core (1).  Lorfqu’on  tourne  la  manivelle  de 
la  machine  électrique  , la  bouteille  s’efi 
cleêtrifee  , & lorfqu’elle  efi  complètement 
chargée,  l’explofion  fpontanée  a lieu.  Si  on 
recommence  a mettre  en  jeu  la  machine 
eleéirique , la  bouteille  fe  chargera  encore 
au  même  degré  , & l’explofion  fpontanée  fe 
fera  encore  entendre.  En  augmentant  ou  en 
diminuant  la  diflan  ce/,  Z),  on  aura  des  dé- 
charges plus  ou  moins  grandes , & elles  fe- 
ront a volonté  les  mêmes  ; parce  que  les 
malles  , les  volumes , les  figures  ne  chan- 
geant pas  , les  diftances  dans  plufieurs  ex- 


(u  Dans  le  cas  de  fuppreflion  des  réglés  , on  donne  ordi- 
nairement en  Angleterre  des  fecouffes  ou  chocs  de  <je  p0Uce- 
& de  dans  les  maladies'  convulfives  ; c’eftbucîire  , que  la 
boule  /de  l’éleftrometre  ert  à J-  oui  à * de  diftance  de  la 
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périences  fuccefîives  peuvent  être  les  mêmes 
lorfqu’on  le  defire.  Si  on  veut  donner  la 
commotion  feulement  à une  partie  déter- 
minée du  corps , on  a foin , ainfi  que  nous 
l’avons  dit  en  parlant  de  la  maniéré  de  diriger 
la  commotion  ; on  a foin  de  placer  cette 
partie  du  corps  dans  la  route  que  doit  fuivre 
le  fluide  éleCtrique,  c’eft-à-dire,  entre  les 
extrémités  des  deux  chaînes  ou  fils  de  fer 
dont  l’un  communique  avec  la  furface  externe 
de  la  bouteille,  & l’autre  avec  la  furface 
intérieure;  comme  on  l’a  vu  dans  la  fig.  29, 
& dans  la  fig.  30 , />/.  IF.  Dans  celle-ci  on 
a fait  graver  les  deux  directeurs  que  M.  Ca- 
"vallo  a employés  dans  fa  figure  première. 

Le  directeur  eft  un  infiniment  femblable 
à l’excitateur  droit  que  nous'  avons  décrit 
dans  la  fig.  \\,pl.  II  ; il  eft  fait  d’un  manche 
de  verre , O ou  P , d’une  tige  de  cuivre 
N , R ou  O , Q , & d’une  boule  ()  ou  R. 
A chacun  de  ces  directeurs  eft  un  anneau 
auquel  on  accroche  les  bouts  M,  AT,  cbs 
chaînes  L N , MK.  Si , lorfque  la  ma- 
chine éleCtrique  eft  en  jeu  , le  phyficien 
cleCtrifant  tient  de  chaque  main  un  des  di- 
recteurs, il  eft  clair  que  lorfque  l’explofion 
fpontanée  aura  lieu,  la  bouteille  de  Leyde 
fera  déchargée  fur  les  parties  R , Q,  du 
corps  du  malade  qui  feront  interpofccs  entre 
les  deux  boules  des  directeurs* 
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L’éle&rometre  de  M.  Lane , quoique  très- 
ingénieux,  a,  comme  les  autres,  le  défaut 
de  ne  point  marquer  avec  précifion  des  quan- 
tités égales  de  fluide  éië&rique.  Qublquefois 
des  quantités  feront  égales , & il  rie*  les  dé- 
fignera  pas;  d’autres  fois  il  annoncera  des 
quantités  égales , tandis  qu’elles  feront  très- 
différentes.  Comme  les  expériences  par  lef- 
queïïes  on  peut  prouver  cette  vérité  tiennent 
plus  à fa  phyfique  qu’à  l’éle&ricité  médicale, 
nous  les  fupprimons  ici.  On  les  trouvera 
dans  le  cours  de  phyfique  que  nous  publie- 
rons dans  la  fuite.  Il  fuffit  de  dire  ici  que  la 
température  étant  la  même,  la  machine  la 
même , ainfi  que  la  diftance  de  la  boule  de; 
l’éleétro  métré  au  condu&eur , l’étincelle  ne 
part  pas  toujours  après  un  nombre  de  tours 
déterminé  ; & que  pour  la  voir  éclater  , il 
fuffit  quelquefois , fans  diminuer  la  diftance  , 
d’efluyer  la  boule. 

L’élettroinetre  de  M.  Henley , décrit  dans 
k fis-  4 » pL  I » & qu’on  peut  viffer  foit 
a la  boule  I du  crochet  de  la  bouteille  de 
Leyde , fig.  15,  foit  fur  la  grande  boule  du 
condu&eur  de  la  machine  éleélrique,  comme 
on  le  voit,  fig.  31  , pl.  IV,  paroît  à quel- 
ques phyficiens  préférable  au  précédent.  On 
peut  s’en  fervir  pour  connoître  la  force  des 
étincelles  fie  celle  des  commotions  : dans  le 

fi  4 
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annonceront 

une  égalité  de  force  répulfive , S c conféquem- 
mènt^uné  égale  hitenfité  dans  leflnide  éleCtri- 
que  ; mais  quoique  préférable,  il  eft  feule- 
ment moins  inexaCt , comme  nous  le  prou- 
vons dans  nos  cours  publics.  Dans  la  Jeg.  3 ! , 
le  pendule  eil  repréfenté  en  même-tems  dans 
plufieurs  portions  qu’il  n’a  que  fuccefîi- 
vement. 

Il  feroit  facile  , fi  on  le  vouloit , de  donner 
la  commotion  à plufieurs  perfonnes  à la  fois  , 
& même  de  ne  la  faire  refléntir  qu’à  quel- 
ques parties  déterminées  du  corps  de  plu- 
fieurs  perfonnes  ; il  fuffiroit  d’employer  plu- 
fieurs chaînes  ou  fils  de  fer , & d’interpofer 
ces  parties  de  telle  forte  qu’elles  fuflent  toutes 
dans  le  cercle  ou  la  route  que  le  fluide  élec- 
trique doit  tenir  pour  rentrer  dans  la  furface 
extérieure  de  la  bouteille  qui  en  avoit  été 
dépouillée , tandis  qu’on  chargeoit  la  fur- 
face  interne.  Si  on  veut  de  plus  grands  détails 
fur  cette  maniéré  d’éleftrifer  plufieurs  per- 
fonnes à la  fois,  on  peut  voir  la  pi.  III , de 
notre  électricité  des  végétaux , dans  laquelle 
cette  opération  eft  repréfentée  fur  des  arbres. 

Les  commotions  qu’on  doit  employer 
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d’augmenter  ces  fecouffes  éleariques.  Il  fuffira 
de  lavoir  que  la  force  de  la  commotion  aug- 
mente , iQ.  félon  le  nombre  des  tours  de  la 
roue,  & i°.  comme  les  armures  qui  tou- 
chent le  verre  , c’efl-à-dire , en  raifon  de,s 
points  de  contaâ.  Ainfi,  plus  les  furfaces 
font  grandes , plus  l’éledlricité  a d’énergie.  • 
Quatre  jarres  ont  plus  de  vertu  que  deux  ; 

& foixante,  que  quinze.  Le  marquis  de  Cour- 
ta n vaux  , de  l’académie  des  fciences , avoit 
une  batterie  de  64  bocaux  qui  faifoient 
pieds  de  furface  : cette  éle&ricité  ne  peut  % 
point  être  employée  relativement  au  corps 
humain  , à caufe  de  fa  force  prodigieufe. 

Une  bouteille  de  Leyde  qui  contient  de 
l’eau4  bouillante  , donne  un  choc  plus  fort  5 
que  lorfqu’elle  renferme  feulement  de  l’eau 
froide.  M.  Jallabert  donna  une  terrible  com- 
motion à fon  paralytique  en  employant  une 
eau  qui  étoit  à 80  degrés  aurdeffus  de  la  con- 
gélation, & au  même  inftant  un  morceau 
orbiculaire  du  vafe  , de  deux  lignes  & demie 
de  diamètre , fut  lancé  contre  le  mur  qui  en 
étoit  à cinq  pieds  de  diftance  (1).  C’eft  pour- 
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quoi  on  ne  doit  pas  employer  l’eau  bouil- 
lante , lorfqu’on  fe  propofe  d’augmenter  la 
force  de  la  commotion , & nous  n’avons  parlé 
de  ces  moyens  que  pour  détourner  de  les- 
employer. 

Dès  les  premiers  tems  où  l’éle&ricité  a été 
appliquée  aux  maladies  , on  a employé  les 
commotions  ; M.  Jallabert  eft  le  premier  qui 
l’a  fait  avec  fuccès  , ainfi  que  nous  l’avons  vu. 
En  expofant  dans  chaque  clafle  de  maladies 
les  expériences  des  éle&riciens  , nous  avons 
vu  que  le  plus  grand  nombre  y avoit  eu  re- 
cours avec  avantage.  M.  de  Haen  , fur-tout , 
eft  un  de  ceux  qui , par  ce  moyen,  ont  guérjle 
plus  de  maladies  , telles  principalement  que 
les  paralyftes  , les  tremblemens  & mouve- 
mens  convulfifs  propres  aux  doreurs  fur  mé- 
taux , &c. 

Malgré  ces  exemples  décififs , il  y a çu  des 
phyftciens  qui  fe  font  contentés  d’éleôrifer 
par  bain  , par  foufîle  , par  aigrettes  & par 
étincelles  , fans  jamais  donner  de  commo- 
tions. Mais  il  nous  paroît  plus  à propos , 
d’après  l’expérience , de  ne  point  exclure  un 
moyen  qui  a etc  efficace  dans  beaucoup  de 
mains,  & qui  peut  l’être  encore.  11  y a un 
milieu  à tenir;  c’eft  qu’on  doit,  dans  les  cas 
ordinaires  , exclure  les  fortes  commotions 
qui  peuvent  être  niùiibles  lorfqu’ elles  font 
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portées  à un  certain  point , & employer  les 
commotions  modérées  que  l’expérience  a 
prouvé  être  très  - utiles.  Or  rien  n’eft  plus 
avantageux  que  de  mitiger  & de  graduer 
les  commotions  , ainfi.  que  nous  1 a/ons  en— 
feigne  plus  haut. 

Si  quelquefois  on  a vu  des  accideris  dans 
des  perfonnes  éleftrifées  par  commotions, 
ils  dépendoient  probablement  de  ce  qu’elles 
ctoient  trop  fortes.  Peut  - être  aufli  n en 
ctoient-iîs  point  les  effets  , quoiqu’ils  les  fui* 
viffent , étant  produits  par  d’autres  caufes. 
•Affurer  le  contraire , ce  feroit  oublier  qu’une 
des  conféquences  les  plus  faillies , Sc  en  même 
tems  les  plus  communes  , eft  celle-ci:  Hoc pofi 
hoc , ergo  proptct  hoc.  « Peut-être  dira-t-on 
que  les  commotions  , les  fortes  & nom- 
breufes  étincelles  déplacent  l’hutnéur  mor- 
bifique ? Tant  mieux , a dit  avec  raifon  un  ha- 
bile médecin  ; n’efl-cé  pas  en  atténuant , en 
déplaçant  l’humeur  fixée  fur  une  partie,  qu’on 
la  diflipe  , qu’on  la  détruit  , qu’on  guérit  ? 
Les  friftions  , les  flagellations  avec  les  orties  , 
les  diaphoniques  ,les  émétiques  , les  purga- 
tifs , agiffent-ils  autrement  ? Si  donc  l’éleftri- 
cité  n agit  en  cela  que  comme  les  autres  reme- 
des , qu’en  a-t-on  plus  à redouter  ? Mais , 
ajoutera-t-on  , l’humeur  que  l’élettricité 
déplace  ? peut  lé  porter  fur  des  parties  p_lu$ 
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ebimefis  ; mais  il  dans  le* 

traitement  par  les  remedes  ordinaires  , éva- 
cuer l’humeur  atténuée  , la  diriger  , Tattirer 
vers  lemimcloire  le  plus  propre  à la  rece- 
voir .&  à l’expulfer.  » D’ailleurs  l’expérience 
la  plus  confiante  prouve  qu’en  général  des 
commotions  ordinaires  , des  étincelles  don- 
nées  à propos  font  utiles  & nullement  nui- 
fibles.  Qu’on  fe  rappelle  fur-tout  le$  faits  que 
nous  avons  cités  dans  le  chapitre  de  l’élec- 
tricité , dans  les  afphixies  , & en  d’autres  enr 
droits  ; il  paroît  qu’on  ne  peut  s’empêcher 
d’en  conclure  l’utilité  des  commotions,  même 
affez  fortes  , dans  certaines  cir confiances  par- 
ticulières. Ainfi  nous  ne  pouvons  , d’après  le 
flambeau  de  l’expérience,  nous  déterminer 
à rejeter  abfolument  les  commotions  plus 
fortes  que  celles  qu’on  donne  ordinairement. 
Nous  les  croyons  utiles  dans  des  cas  parti- 
culiers, tels  que  ceux  dans  lefquels  on  lès  a 
éprouvés  avec  fuccès  , & que  nous  avons 
expofés  en  leur  lieu  , quoique  dans  les  cas 
ordinaires  il  ne  faille  employer  que  de  lé- 
gères commotions  & des  étincelles  qui  ne 
foient  pas  trop  fortes,  en  un  mot  une  élec- 
tricité que  le  malade  f apporte  aifement. 

Je  ne  vois  pas  la  raifon  pour  laquelle  quel- 
ques phyfiçiens  veulent  prolcrire  les  com* 
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motions  &c  employer  néanmoins  des  étm- 
celles  : il  n’y  a pas  de.  différence  effentielle 
entre  les  unes  & les  autres  ; elle  eff. Seule- 
ment du  plus  au  moins.  Une  forte  étincelle 
& une  foiblë  commotion  peuvent  ne  pro- 
duire que  la  même  impreflion.  Les  cinq  mé- 
thodes d’éledrifation  dont  nous  avons  parlé  ÿ* 
font  cinq  degrés  d’adivité  du  fluide  éledri- 

P^us  douce  eft  le  baÉF 
éledrique;  la  diflipation  du  fluide  fe  fait  in- 
fenfiblement  dans  toute  l’étendue  de  l’atmof- 
phere  éledrique  qui  environne  le  corps  ifolé: 
L’éledrifation  par  imprefîion  de  fouffle  vient 
enfuite  dans  l’ordre  de  la  gradation  ; le  fluide 
éledrique  fe  diflipe  dans  une  étendue  pro- 
portionnée à la  furface  qu’on  préfente  au 
corps  ifolé  & éledrifé  : il  eft  déterminé  à : 
paffer  par  une  partie  plutôt  que  par  une  autre, 
& cela  en  plus  grande  abondance.  Dans  l’é- 
ledrifation par  aigrettes,  dans  laquelle  on 
préfente  une  pointe  au  corps  éledrifé  , le 
fluide  elednque  a un  courant  qui  fe  meut 
avec  plus  de  vîteffe  que  dans  les  maniérés 
précédentes  d’éledrifer,  & -fon  intenfité  eft 
j>U|S  38  anohommoa  an» 

Lorfqu’on  éledrife  par  étincelles , il  yi  a 
plus  d’imenfité  dans  la  rapidité  & dans  la 
«nlitc  du  fluide  cjlcôriquc  ; & ces  étincelles 
peuvent  être  plus  petites  ou  plus  grandes  gra- 
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duellement.  De  fortes  étincelles  ne  paroiffent 
pas  différer  effentiellement  des  commotions  ; 
car  il  eft  bien  prouvé  que  lorfqu’on  augmente 
de  beaucoup  la  longueur  du  conduéteur  d’une 
machine  , en  multipliant  le  nombre  des  fé- 
conds condu&eurs , on  reffer.t  des  commo- 
tions en  tirant  de  fimples  étincelles.  Ces  étin- 
celles ayant  alors  la  même  denfité  &c  la  même 
rapidité  que  l’étincelle  qui  s’élance  d’une  bou- 
teille de  Leyde,  d’une  furface  fuppofée  en  rap- 
port avec  la  grande  furface  en  longueur  des 
conducteurs  que  nous  avons  fuppofés  , ces 
étincelles  , dis-je  , ne  doivent  point  différer 
effentiellement  de  celle  qui  a lieu  dans  la  com- 
motion. On  peut  voir  nos  mémoires  fur  les 
tremblemens  de  terre  dans  lefquels  nous 
avons  rapporté  les  expériences  de  MM.  le  Mon- 
nier,  Volta,  &c.  qui  confirment  ce  que  nous 
venons  de  dire  fur  l’augmentation  de  force 
des  étincelles  , lorfque  la  furface  du  conduc- 
teur efl  augmentée  , & fur  la  commotion 
qu’elles  donnent  dans  cette  circorïffance. 
Mais  , quoi  qu’il  en  foit  de  cette  raifon  quon 
ne  fauroit  contefter  , l’expérience  & l’obfer- 
vation  prouvent  d’une  maniéré  confiante  que 
les  commotions  ont  été  très- utiles  dans  la 
guérifon  de  beaucoup  de  maladies , Sc  cette 
preuve  paroît  être  fans  répliqué. 
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De  quelques  autres  maniérés  d’eleclrifer. 
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Ayant  cherché  depuis  long-tems  à appro- 
fondir , autant  qu’il  m’étoit  polîîble  , le  fujet 
préfent  , & à le  confidérer  fous  toutes  fes 
faces  , j’avois  parlé  dans  ma  première  édition 
d’une  fixieme  méthode  c£ éleclrïfer f msifolementj, 
qu’on  peut  employer  pour  des  personnes  ex- 
trêmement irritables.  Elle  confifte  à placer. 
deÆous  le  condutteur  de  la  machine  éleûri- 
que , ou  deffous  une  tige  de  communication 
qui  en  falTe  partie,  la  tête  d’une  perfonne 
fon  épaule  , fa  main  , &c. , félon  l’intention 
qu’on  a d’établir  le  courant  par  une  partie 
ou  par  une  autre.  Lorfqu’on  éleélrifera  , le 
fluide  éleârique  entrant , par  exemple  , par 
la  tête  , fera  tranfmis  au  corps  humain , & 
après  l’avoir  traverfé  dans  toute  fa  longueur 
il  s’écoulera  dans  la  terre.  narrrnuB  ils 
J’ai  éle&rifé  par  cette  méthode  deux  per-' 
fonnesdont  les  nerfs  étoient  de  la  plus  grande 
irritabilité  , non-feulement  pour  éprouver  fi 
cette  efpece  d’éleûrifation  feroit  quelqu’im- 
preflion  particulière  fur  leur  fyûême  ner- 
veux, mais  pour  les  guérir,  l’une  d’une  pal- 
pitation de  cœur  dont  elle  étoit  quelquefois 
afîjeétée , 1 autre  d’une  efpece  de  friffon  inter* 
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cutané  qu’elle  éprouvoit  depuis  peu  de  terns^ 
Toute  autre  méthode  d’électrifer  les  affeftoit 
trop  vivement  ; elles  ne  purent  fupporter  que 
V électrifation  fans  ifolement , qui  procura  réel- 
lement la  guérifon  qu’elles  demandoient. 
Mais  cette  méthode  exige  plus  de  tems  que 
les  autres  , parce  que  le  fluide  éleûrique  , qui 
ne  refte  point  accumulé  , n’agit  pas  par  ré- 
pulfion  , mais  par  l’effet  d’un  Ample  courant, 
par  celui  d’un  flimulant  qui  ne  fait  que  s’é- 
couler. 

On  peut  varier  cette  méthode  pour  la  ren- 
dre plus  ou  moins  a&ive  , en  diverAfiant  la 
diftance  entre  le  conduûeur  la  partie  du 
corps  qu’on  éleürife  , la  tête  , par  exemple. 
Si  cet  intervalle  eft  plus  grand  que  celui  au- 
quel partent  des  étincelles  , il  n’y  aura  pas 
fenflblement  de  choc  , mais  feulement  l’eflet 
d’un  écoulement  paiAble  du  fluide  élcôrique, 
une  impreflion  de  fouffie  fans  ifolemenf.  S’il 
y a conta  a,  ou  prefque  co  ntaû  entre  le  con- 
duaeur  & la  tête  , v.  g. , les  effets  de  l’écou- 
lement feront  plus  petits  ou  plus  grands  , Sz 
augmenteront  plus  ou  moins  jufqu’à  la  dif- 
tance où  éclatent  les  étincelles,  avec  plus  d’é- 
nergie. La  vertu  répulAve  éleôrique  pouvant 
n’être  pas  utile  dans  certaines  maladies , on 
pourra  , par  cette  méthode  , la  féparer  de 
i’effet  du  courant.  M.  Camoy  , do&eur  en 

médecine  a 
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jfinédecine , a éleéîriféde  cette  façon  un  épilep- 
tique; il  leplaçal'ousle  conduûeur  avec  lequel 
il  étoit  en  communication  par  le  moyen  d’une 
petite  chaîne  qui  defcendoit  à un  demi-pouce 
de  fa  tête  ; il  partoit  des  étincelles  du  con- 
ducteur fur  la  tête  du  malade  ; un  courant 
rapide  s’établiffoit  & fe  difîipoit  aufiî-tôr  , 
parce  que  la  perfonne  éleâxifée  n’étoit  pas 
ifolée,  & que  fes  pieds  communiquoient 
avec  des  pointes  métalliques  ; après  un  cer- 
tain tems , le  malade  eut  mal  à la  tête  (1). 

La  feptieme  méthode,  eft  la  méthode  alter~ 
native  , ou  méthode  d’éleftri fer  alternative- 
ment ; pour  la  pratiquer  , il  faut  éleûrifer 
tour-à-tour  pofitivement  & négativement. 
On  peut  l’employer  non-feulement  dans  les 
fievres,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  , mais 
encore,  dans  d’autres  circonftances  où  le  mé- 
decin aura  juge  qu’il  y a une  inertie  dans  les 
folides , dans  celles  où  il  fera  à propos  d’exci- 
tsr  un  ébranlement  falutaire  des  fibres  , de 
reveiller  1 ofcillation  des  vaiffeaux  ôc  de 
donner  , pour  ainfi-dire  , une  nouvelle  acli- 
vité  h tout  le  fyftême  organique.  Cette  mé- 
thode , dont  perfonne  n’a  encore  parlé  , a l’a- 
Tantage  de  produire  les  effets  que  nous  venons 
d’indiquer  jufque  dans  les  dernieres  mole- 

— ■ 

Ci)  Mém.  de  l’Acad.  de  Dijon  , 1784,  p, g.  ,3. 

J°W  //.  0 


?io  $kAi?Ë{S.  élftPc'iT  i 

ci0s  iritegrant^j £ t&ltie^'fèri 

corps  humi&V  font  compoféc s.J  iÇiif  (ïè’ 41Ü i'de 
e^«rlque^î?^,  îjlüde  infiniment  acfif  , il 
pénétré  clans  toute  la  profondeur  du  corps 
avec  une  vîtefle  dont  on  n’a  point  d’idée  , 
& il  efl: , comme  le  feu  élémentaire  , le  plus 
puiïïant  diffolvant  de  la  nature.  Qu’on  fe 
rappelle  fur-tout  qu’il  communique  une  vertu 
répulfive  à toutes  les  parties  les  plus  infénfi- 
bles  d’un  corps  qu’il  pénétré  ; propriété  conf- 
iante du  fluide  électrique  que  l’expérience 
défriontre , ainfi  qu’on  l’a  vu  dans  plufieurs 
endroits  de  ce  traité.  Il  femble  que  la  machine 
cleCtrique  pofitive  & négative  de  M.  Nairne 
ait  été  imaginée  exprès  pour  faciliter  la  pra- 
tique de  cette  méthode. 

Il  n’y  a pas  d’autres  méthodes  d’éleCtrifer 
que  celles  dont  nous  venons  de  parler  ; elles 
font  même  beaucoup  plus  nombreufes  que 
celles  dont  d’autres  auteurs  ont  fait  mention, 
quoiqu’ils  en  aient  porté  le  nombre  à plus 
de  fept.  La  raifon  de  cette  différence  appa- 
rente efl  que  nous  en  avons  réduit  plufieurs 
aux  cinq  premières  méthodes  d’éleCtrifation  , 
en  les  expofant  dans  les  articles  refpeétifs 
auxquels  elles  nous  ont  paru  fe  réduire  natu- 
rellement. Ainfi  , par  exemple  , en  parlant 
des  étincelles , nous  avons  traité  des  diffé-: 
rentes  maniérés  de  les  tirer,  & ces  diflérentç$ 
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Tarons  ne  npus  ont  paru  que  des  efpeces  de 
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Nous  terminerons  cet  article  par  une  mé-* 
thode  d’éleétrifer  l’air  d’une  chambre , ce  qui 
peut  être  utile  dans  plufieurs  circonstances , 

. ffffftJgfà  ip^o^^des  , malades, 3 Igi^Æelgti- 
vement  à des  vieillards  ou  autres  perfonnes 
ci  qui  l’électricité  d’un  air  environnant , pour- 
voit être  avantageufe.  M.  Çftplçk^  dans, .lin 
Mémoire  qu  il  lut  , à la  Société  Royale  de 
Londres , le  6 décembre  1753  > obferva  que 
i’air  ordinaire  d’un  appartement  peut  être 
eleétrde  a un  degre  considérable  & conferver 
cette  eleétriate  quelque-tems.  « Ayant  bien 
féché  l’air  de  Sa  chambre  , dit  l’illuftre 
M.  Prieftlçy , il  éleétrifa  fortement  un  tube 
<le  fer-blanc , qui  avoit  une  paire  de  balles 
fufpefldue  à une  de  fes  extrémités  ; pour 
lors  , il  parut  que  l’air  voifin  et  oi  t pareille- 
ment clçétnfe,  Ç^r  ayant  touché  lç  tube 
avec  fon  doigt  ou.  un  autre  . conducteur  , ies 
Mes  continuèrent  malgré  cela  à fc  repoullci- 
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l’une  l’autre  , quoique  pas  à une  fi  grande 
chftance  qu’auparavant.  Mais  il  obferve  que 
leur  répulfîon  diminuoit  à mefure  qu’on  les 
approchoit  du  plancher  , de  la  boifprie , ou 
de  quelque  meuble  , &c  qu’elles  fe  touchoient 
l’une  l’autre  , quand  on  les  pjaçoit  à une 
petite  diflance  de  quelque  condu&eur.  Il  a 
•remarqué  que  l’air  confervoit  quelque  degré 
de  cette  puiffance  électrique  , pendant  plus 
d’une  heure  après  le  frottement  du  tube  , 
quand  le  tems  étoit  très-fec.  Pour  éle&rifer 
négativement  l’air  ou  l’humidité  qui  y ell 
contenue, M.  Canton  ifola  ,par  le  moyen 
d’un  cordon  de  foie  tendu  entre  deux  chailès, 
tournées  dos  à dos  , Ô£  disantes  l’une  de 
l’autre  d’environ  trois  pieds  , un  tube  de 
fer-blanc,  qui  avoit  à une  de  fes  extrémités 
une  aiguille  à coudre , bien  fine,  il  frotta 
du  foufre  , de  la  cire  à cacheter , ou  un  tube 
de  verre  dépoli , le  plus  près  qu’il  put  de 
l’autre  bout,  pendant  trois  à quatre  minutes  ; 
après  quoi,  il  trouva  l’air  éleûrifé  négative- 
ment , lequel  continua  dans  cct  état  un  tems 
confidérable  , après  que  l’appareil  eut  été 
tranfporté  dans  une  autre  chambre  (i).  » 
L’éle&ricité  ainfi  communiquée  à l’air  , eft 


(P  Tranfîft.  pliifcfoph.  vol.  49,  part.  I , pag.  300,  k vol' 
4S  , part,  ll.pag.  7S4.  de  i’deflr.  tom.l.pag.  373, 
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foibîe  ; la  füivante  qui  fe  trouve  dans  la 
éHSfiôff  de^hidoîre’djeoî^leftricité  , 
& que  notis  donnons  avec  M.  \Van-Swinden  , 
d’aprèsla  traduction  dé  Hollande , la  füivante, 
dis-je,  a plus  d’énergie.  « Prenez  Une  bou- 
teille chargée , d’une  main  , & de  l’autre  une 
chandelle  allumée  & ifolée  ; approchez  , en 
marchant  par  la  chambre  , la  tige  de  la  bou- 
teille très-près  de  la  flamme  ; tenez-l’y  pen- 
dant une  demi-minute  ; transportez  alors  la 
bouteille  & la  chandelle  hors  de  la  cham- 
bre ; retournez-y  avec  dès  boules  de  moelle 
de  Sureau  fufpendues  à des  flls  de  lin  , & que 
vous  tiendrez  aufli  loin  de  vous  que  le  bras 
peut  s’étendre  : ces  boules  divergeront  dès 
que  vous  entrerez  dans  la  chambre  , &c  s’é- 
carteront d’un  pouce  & demi  quand  vous 
ferez  au  milieu.  » Le  pere  Beccaria , par  fes 
expériences , a prouvé  que  l’air  qui  eft  con- 
tigu k un  corps  éleètrifé  , acquiert  par  degré 
la  même  éleftricité  ; que  cette  éleftricité  de 
l’air  agit  d’une  maniéré  oppofée  à celle  du 
corps , & diminue  fes  effets  , & que  comme 
l’air  acquiert  cette  électricité  lentement  , il 
la  perd  de  même  (r). 


fur  l'aifltlog.  de  l’éleftr;  & du  magn.  toro.  lt.pa,,,' 
ï49-  Lettcre  deli’  eieniiçLTnio,pag.  87.  -Hift.  de  l’éloar.  tom.  L 
P^S-  377. 


Des  machines  électriques  négatives. 

Par  une  fatalité  fmguliere , l’efpece  d’é- 
le&riçité  qui  la  première  a exifté , eft  celle 
qui  la  derniere  a été  connue  fous  fon  carac- 
tère propre.  Afin  de  prouver  cette  vérité , je 
ne  dirai  point  que  Thaïes  de  Milet  , plus 
de  600  ans  avant  Jefus-Chrift  , en  frottant 
l’ambre  avoit  produit  de  l’élePricité  néga- 
tive , mais  je  rappellerai  que  le  celebte  Otto 
de  Guéricke , bourguemeftre  de  Magdebourg, 
en  imaginant  la  première  machine  éledrique 
à rotation , inventa  une  machine  élePrique 
négative  & que  ce  ne  fut  qu’un  grand  nombre 
d’années  après  , qu’en  Allemagne  , pays  riche 
en  découvertes  , on  exécuta  des  machines 

pofitives  à rotation. 

Otto  de  Guéricke  , contemporain  de 
Boyle , imagina  de  faire  un  globe  de  loufre 
de  la  groffeur  de  la  tête  d’un  enfant,  ce  font 
fes  expreflîons , & il  faut  les  conferver.  Par 
le  moyen  d’une  manivelle  , il  le  fit  tourner 
fur  fes  pôles  entre  deux  poupées  U le  trotta 
avec  la  main.  Les  attrapions  & les  repuifions 
fe  préfenterent  aufli:tôt  à lui , ainfi  que  plu-: 
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fieurs  autres  phénomènes  électriques.  Cette 

€fpç^(Péte^rîeitéÿît-ten§-tecvs-iHé€-oufiue'>> 
qui  fie  présenta  par  le  moyen  de  l’appareil 
dont  noufc  parlons , èlolt  réélldiherit  néga- 
tive. Pluûeurs  années  après , M.  Haufqn , pro- 
feffeur  à Leipfick , & M.  Boze  , profeffeur  de 


roue  plus  ou  moins  grande  , qui  donnoit  à 

• art 
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Rotation  u^  vitefiek|pjaorttonfié€. 

foutre , ou  celle  produite  par  le  verre  , firflent 
réellement  bien  différentes , On  les  confondoit 
dans  les  tems  dont  nous  parlons  ; & ce  ne 
fut  qu’en  1733  , que  M.  Dufay  découvrit  le 
caraétere  diftinôif  de  l’éle&ricité  refit  n'eu  fie 
ou  éleûricité  négative  , & de  l’éléârricitd 
vitrée  ou  pofitive.  La  première  eft  produite 
par  les  réfines  , la  fécondé  par'  le  Vfcrfë. 
« Le  caraûere  de  ces  deux  éle&ricités  , dit-lh, 
eft  de  fe  repoufTer  elles-mêmes  6c  de  s’attirer 
l’une  l’autre.  Ainfi  un  corps  de  Télëétrkiié 
vitrée  repouiTe  tous  les  autres  corps  qui  pof- 


(i)Hauxbéé  avOitKjeii  avant  eux  employé  un  globe  de  verre» 
mais  ce  n’étoit  t[ué  pour  des  expériences  particulières  , princi- 
pale xecf  pous  l'clcct civile  darp  ip  yuidc. 

” si 
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fedenfc  réle&riçhé  vitrée,  &.  au  contraire 
il  attire  tous  ceux  de  l’électricité  rcfineufe. 
Les  réfineux  pareillement  repouffent  les  réû- 
neux’^c  attifent  les  vitrés.  » 

Dès  le  milieu  de  l’année  1747,  Franklin 
prouva  la  réalité  de  la  diffinûion  des  élec- 
tricités pofitive  négative.  La  découverta 
de  M.  Dufay  fut  beaucoup  généralifée , &: 
il  fut  démontré  que  Féleftricité  négative  peut 
être  produite  par  le  verre  & l’éleûncité 
pofitive  par  les  matières  réfineufes  ; la  furface 
des  corps  éleélriques  & celle  du  frottoir  , con- 
tribuant infiniment  à la  produ&ion  de  ces 
effets.  Au  commencement  de  i75i,M.Kin- 
nerfley  fit  des  j expériences  concluantes  fur 
l’éleâ:ricité  négative.  Le  pere  Beccaria  par 
fes  expériences  a beaucoup  concouru  à en 
confirmer  la  réalité  , ainfi  que  M.  le  Roi. 
Elle  ne  fut  néanmoins  admife  , foit  alors  , 
foit  dans  la  fuite  , que  par  un  petit  nombre 
de  phyficiens.  M.  Symmer  en  1759  , par 
fes  expériences  fur  la  foie  noire  Sa  fur  la- 
foie  blanche  , répandit  un  nouveau  jour  fur 
cette  matière. 

Tel  étoit  l’état  de  la  fcience , lorfqu’en  1777 . 
l’académie  de  Lyon  proposa  pour  prix  le 
fujet  fuivant  : quelles  font  les  maladies  qui 
dépendent  de  la  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité de  fluide  éleÛrique  dans  le  corps  humain. 
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& quèfe  font  les  moyens  de  remédier  'aux  uet 
unes^^laito^^Mëmoire  qirèîj*en£e  Ii 
voyai  au  concours  fut  couronné  ; ainfi  que 
celui  d’un  habile  médecin  étranger^y  traitai  t nu 
avec  affez  d’etendue  de  l’eleftncite  négative 
l'oit  en  elle-même  ; foîf  fur-tout  relativement 
au  corps  humain.  C’étoit;  pour  la  première 
fois  qu’un  corps  de  dourine  paroifl'oit  fur  cet 
objet , fur  lequel  l’attention  paroît  s etre  fixes 
depuis  cette  époque.  Nous  reviendrons  bien- y tîd 
tôt  fur  cet  objet  après  nous  être  occupes  des 
machines  éle&riques.  Uy'  2tf10? 

30.  Une  machine  éle&rique  à rotation  ;p< 
mais  avec  un  globe  de  foufre,  eft  une  machine  'jfte 
élettrique  négative  : de  forte  que  fi  aux 
anciennes  machines  éleôriques  on  ôte  le 
globe  ou  le  cylindre  de  verre , pour  y fubf- 
tituer  un  globe  de  foufre  ou  un  cylindre  de 
foufre  , la  machine  de  pofitive  devient  néga- 
tive. Depuis  que  les  machines  éleélriques  à riot 
difque  de  verre  ont  été  imaginées  , j’en  ai 
fait  à difque  ou  plateau  de  maftic  ; ce  font 
des  machines  éleftriques  négatives.  De  façon 
que  fi , fans  prefque  rien  changer  à la  fig.  1 ^ 
planche  I , on  fuppofe  que  le  plateau  circu- 
laire F,  G , H eft  de  maftic,  on  aura  une 
machine  éleftrique  négative  ou  en  moins. 

4°.  Depuis  que  M.  Canton  a découvert 
que  réle&riçité  négative  étoit  produite  paq 
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le  verre  , dont  la  furface  eft  brute  &c  rabo- 
teufe , on  a fait  des  globes  & des  plateaux  de 
glace  dépolis  qui  donnent  une  éle&ricité 
négative.  M.  Speudler  a tr;ès-bien  réuffi  k 
Coppenhague  : on  peut  voir  fes  lettres  fur  lTé- 
ledricité  , & ce  qu’en  dit  aufîi  M.  Y/ilcke  ( i ). 
Les  cylindres  de  bois  bouillis  dans  l’huile  de 
graine  de  lin  , que  le  P.  Àmmerfin  , minime  , 
è imaginés,  életirifent  pofiîivement  ou  néga- 
tivement, jjfelon  que  le  frottoir  eft  de  foie, ou 
de  laine  , Sec.  En  général,  il  eft  prouvé  par 
les  découvertes  de  MM.  Canton  , "Wilfon  ? 
Bergmann  Sec.  que  les  différentes  efpeces 
d’éleftricités  pofitive  Se  négative  , dépendent 
de  la  furface  des  corps  éleûriques  Se  de  celle 

du  frottoiff.'nf'îofô3  aéb  Vsq  non  qui  an  ft 

5".  Mais  fans  avoir  recours  à un  difque 
réfineux  ni  aux  moyens  précédens  , on  peut 
rendre  négative  une  machine  élettrique  ordi- 
naire, comme  celle  de  la  figure.  \ , planche  I. 
J1  fuftit  pour  cet  effet  d’ôter  les  couftins  L , 
X , L , L , & d’en  fubftititer  d’autres  qui  foient 
ifolés  , Se  d’ajouter  enfuite  au  conduûeur  M 
une  chaîne  qui  communique  avec  le  réfervoir 
commun , ainfi  que  nous  le  dirons  plus  bas. 

6°,  Pour  rendre  l’éle&rifation  plus  com- 
mode , on  a imaginé  des  machines  qui  font 

v— — — — — ! ^ 

(i)  Diffcrtaiio  de  eUHriciiaiibiu  coati 
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à volonté  pofUiVë  & négative.  MV'Na-irtfe  enr 
à exécuté  ùrieà  ^16bë‘ , dont  le  COUffin  Oit 
frottoir  eft  place  fur  une  côlonhe^de  verte* 
Ell'è  a deux  condùcleurs , dorit  tfhn  COfrttmt^ 
nrqiie  avec  le  couffin  & Vautre  avec  lé  globe, 
torlqiîon  vèût  obtenir  félè'étriciré  négative, 
on  place  fu  tl  é C O n du  ftdu  t:  th  i s de  vânt  1 égl  obe 
une'  chaîné  qitî  touche  lé 'plancher.  Pont  avoir 
au  contraire  rélèéhdcité'pofttive  , on'  n’a  qu’^ 
tranfportèrlh  chaîne  à l’autre  chnduéîenr  ( t)j 
7°.  Depuis  l’inventionedes'  machinés  élet£> 
triques'â  plateau  de  vei-rè , M.  l’âbbé  Mufnief; 
profeffeur  de  philofophie  à Pâtis 
â îacadéffiie  dés  fciences  une  machiné' à-dif- 
q'ixe  dît  plateau  de  glace  , ayàiit  qitafré  cOiff- 
fins  fupportés  par  des  colonnes  de  verte.' 
Par  Ce  moyen  Vil  fe  prôcutoit  Pëleftrlcité 
négative  , & enîuîté  l’èle'éhdcïté  pôfitivè 
lorfqu’il  le  jugeoif  à^^rÔbO?" 
comme  dans  la  machine  précédente.  Cette 
machine  ayant  paffié  entre  mes  mains  après  lâ 
mort  de  M.  l’abbé  Müfhiet , j’ai  eh  occafiofï 
de  l’examiner  dé  près.  Un  détail  plus  étendu 
feroit  ici  âbfolùment  inhtile.  M.  le  Roi  a fait 
enfuite  h cetterrtâchine  des'châhgèmenséom- 
modes,  qui  cdtlfi fFerit  a faire  fupporier  par 
un  féul  pÏÏtër’dë  vefré',  d’ëüx  couffins  mobiles 

P* - — 1 , |t 

(i)  Œitvr,  de  Franklin  pag.  307^  V'UAv.v-O  ' 


el  Pf,Çn^£  fofc  ÇffilMtftïwr&qqiA  nu 
fur  leur  centre  & foutenus  par  un  refforf. 
Cet  académicien  en  lut  en  1772  la  defcrip- 
tion  dans,  la  féance  publique  de  la  rentrée 
YY  enilhioa  osvjs  oupir 
8°.  Cçt;e  machine  repréfentée  en  perfpec- 
tive  dans  la  figure  25  , planche  III , eft  d’une 
conftruétioa  tres-fimple  & a le  plus  grand 
rapport  avec  celle  de  la  figure  1.  Sur  une 
tablette  A , A s’élèvent  deux  montans  per- 
pendiculaires,; Çy  C eft l’axe  delà  machine, 
mené  par  la  manivelle  D ; E , G repréfente 
la  colonne  de  verre  qui  fert  à fupporter  les 
couffins  & à les  ifoîer  : cette  colonne  eft  ter- 
minée en  bas  vers  E par  une  forte  virole 
dans  laquelle  elle  eft  maftiquée  & qui  tient 
à la  table.  En  G on  voit  un  couronnement 
dont  la  principale  fon&ion  eft  de  porter  un 
reftort  en  demi-cercle,  aux  extrémités  duquel 
font  les  deux  couffins  H y circulaires  & mo- 
biles fur  leur  centre  ; il  n’y  en  a qu’un  qui 
puiflé  paroître  dans  la  figure.  On  détermine 
par  le  moyen  de  deux  vis  le  degré  de  preffion 
de  ces  couffins , contre  la  glace  I y F , K qui 
étant  percée  dansfon  centre  reçoit  l’axe  C,  C 
auquel  font  deux  platines  (comme  dans 
la  figure  2 , de  la  plandu  / );  en  L on  voit 

, (2).  Mémoires  de  l'Acad.  des  Sçiençes , 1771 , prcm,  partie  , 
çag.  j 02. 
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lin  fupport  en  corifole  cjui  foutient  le  pro- 
longement de  l’axe  , prolongement  fait  pour 
éloigner  fuffilamment  la  manivelle  de  la  glace; 
en  le  condudeur  négatif  qui’t'ommu- 

nique  avec  les  couffins  H par  une  chaîne 
ou  petite  tige  , ou  de  queiqu  autre  maniéré  ; 
en  P efl:  le  condudeur  pofitif  : l’une  & l’autre 
font  ifçlés  par  des  colonnes  de  verre  ou  par 
des  cordons  de  foie.  Il  vaut  mieux  préférer 
le  premier  moyen  ; dans  la  figure  on  a em- 
ployé le  fécond,  feulement  pour  la  diftinc- 
i eltavuifim  si  isq  3 nom 

Pour  avoir  l’éledricité  négative,  on  mettra 

une  chaîne  fur  le  condudeur  P,  quife  com- 
munique point  avec  les  couffins  , mais  feu- 
lement avec  la  glace;  nous  pouvons  le  nom- 
mer condudeur  pofitif.  Cette  chaîne  doit 
être  affez  longue  pour  traîner  fur  la  terre  : 
cette  condition  eft  effentielle.  Dès  que  le 
plateau  de  verre  fera  mis  en  jeu  par  le  moyen 
de  la  manivelle  , on  obtiendra  l’éledricité 
négative  du  condudeur  négatif;  car  le  pla- 
teau de  verre  étant  frotté  par  les  couffins 
c’eft  une  néceffité  qu’il  abforbe  ou  pompe  * 
fi  l’on  veut , le  fluide  éledrique  de  ces  der- 
niers. Les  couffins  étant  en  conta#  avec  le 
condudeur  N que  nous  nommons  conduc- 
teur négatif,  lui  enlèveront  le  fluide  éledri- 
que qu  il  contient , pour  le  perdre  à leur  tour. 


de  l’Éçe ch j-ct t £ 

Aiflû  les  couffins  & >le  cpnrjqfteur  ayant 
Pcr4&  ter-  4ui4ôi  ^çA^qwi»£§fni5ft  fiôyvau.L 
§gKrecouvrer  ,4e,, pp^.-^p^gr,  lÇV£ 
perte,  ils  relient  toujours  dans  un.  état  de. 
privation,  parce  qu’à  caufe  de  leur  ifolf- 
ïttent , i)s  ne  communiquent  point  ayec  les 
corps,  environnans  & ne  peuvent  en  Recevoir 
«lu  fluide  éleftrique  non  plus  que  du  réfervoir. 

#S^PâHîfni9}x3  nij'b  nsv ora  9!  isq  mimtmrr 

Si  on  veut  au  contraire  obtenir  l’éleClricité 

pofitive  , il  fuffira  d’ôter  la  chaîne  qu’on  a 
inife  fur  le  conducteur  pofitif  P &a  de  la  tranir 
porter  aux  couffins  ou  au  conducteur  néga- 
tif N.  Lorfque  la  machine  fera  en  aCtion  , fi 
on  approche  la  main  ou  l’excitateur  du  con- 
ducteur pofitif  P , on  verra  une  étincelle 
pofitive  qui  s’élancera  de  ce  conducteur. lur  fit, 
main.  Dans  le  cas  précédent , on  voyoit  au 
contraire  une  étincelle  dont  la  direction  étoit 
oppofée  & qui  s’élançoit  de  la  main  au  con- 
ducteur négatif. 

En  fe  fervant  donc  alternativement  des 
deux  conducteurs  , ainfi  que  nous  lavons 
écrit,  on  pourra  faire  fucccffivement  .&  très- 
commodément  toutes  les  expériences  qui 
appartiennent  à l’élcClricité  pofitive  & à l’c- 
leCtricité  négative  ; on  pourra  faire  encore 
toutes  celles  qui  font  relatives  à la  combinai- 
son de  ces  deux  électricités  i y.  g.  on  char- 
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gm  une  bouteille  de  Leyde  en  établiftant 
ttne  communication  entrefon  crochet  & un 
des  condirifteurs^  dç?1ftfê)fteJ^nflfé?  '^U°fUVface 
extérieure  Sz  l’autre  condu&eur  ; effet  qu’il 
feroit  impoftible  d’obtenir  , fx  les  deux  élec- 
tricités  étoient  pofitives , ou  fi  elles  étoient 
tontes  deux  négatives.  On  pourra  encore 
démontrer  la  deftruftio'n  des  deux  éle&ricités 
contraires  par  le  moyen  d’un  exterminateur  ÿ 
c’eft  le  nom  qu’on  donne  à une  tige  de  com- 
munication qu’on  place  en  même-tems  fur 
les  deux  condufteurs  P , jV,  & qui  eft  à peu- 
près  comme  celle  de  la  figure  1 9 , planche.  III , 
avec  cette  feule  différence  que  les  deux  cro- 
chets font  tournés  du  même  côté  ; quelques-- 
«ns  font  cette  tige  entièrement  droite  , & y 
mettent  dans  le  milieu  un  manche  de  verre 
à angle  droit  ; ces  conftru&ions  font  affez 
égales  pour  l’effet  principal  : les  deux  con- 
ducteurs communiquant  entr’eux  par  le 
moyen  de  cette  tige  de  métal  intermédiaire 
on  n’obtient  aucun  figne  d’éleélricité  , l’excès 
de  fluide  qui  conftitue  le  pofitif  de  l’un  , 
fe  tranfmettant  à l’autre  qui  eft  d’autant  néga- 
tif, pour  rétablir  ^équilibre. 

■ 9U.  Pour  perfeéHonner  ces  différentes  ma- 
chines négatives  , il  faut  rendre  l’ifolement  de 
ta  machine  le  plus  grand  qu’il  eft  poftible* 
Alors  les  montahs  de  la1  machine  doivent 
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être  de  bois , féché  au  feu  , bien  imprégné 
d’huile  ficcative  & couvert  enfuite  d’une 
couche  de  cire  d’Efpagne  difîoute  dans  l’ef- 
prit  de  vin.  Avec  ces  précautions , l’humidité 
du  bois  en  fera  chaflee  & ne  pourra  dans  la 
fuite  y rentrer;  j’en  ai  fait  exécuter  de  cette 
maniéré  avec  la  plus  grande  folidité.  On  peut 
encore  n’incrufter  du  bois  ainfi  préparé  , que 
ce  qu’il  en  faut  pour  ifoler  l’axe.  Il  y en  a 
qui  font  les  fupports  du  plateau  en  verre  , 
troués  pour  recevoir  l’arbre  du  difque.  On 
a encore  ifolé  par  des  piliers  de  verre , la 
table  qui  porte  la  machine.  Le  manche  de  la 
ananivelle  doit  auffi  être  de  verre  avec  une 
poignée  de  bois , préparé  comme  nous  l’a- 
yons dit. 

io°.  Nous  dirons  ici  deux  mots  d’une 
machine  éleftrique  de  la  conftru&ion  de 
M.  Girardin , dont  la  defcription  a été  faite 
dans  les  nouvelles  de  la  république  des  lettres 
& des  arts  (i).  Cette  machine  dont  la  glace 
efl:  de  20  pieds  de  diamètre  , eft  établie  fur 
quatre  colonnes  de  cryftal  : de  là,  les  couffins 
ou  frottoirs  font  ifolés  ; ils  ceffent  de  l’être  à 
volonté , par  l’addition  d’une  tige  de  métal 
qui  établit  une  communication  avec  la  terre., 

f~ 

(1)  Établiffcment  utile  qu’on  doit  à M.  de  h Blancherie.  Veyei 
le  N?.  6,ann.  1779. 
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ta  manivelle  ell  de  cryflal , afin  d’intercepter 
la  communication  de  celui  qui  la  fait  tour- 
ner avec  la  glace  6c  les  couffins.  On  rétablit 
à volonté  cette  communication , par  le  moyen 
d’une  tige  de  métal  qui  s’adapte  à la  mani- 
velle. De  cette  maniéré  , la  glace  donne  à 
volonté  une  éleétriciîé  pofitive  ou  négative  , 
& celui  qui  lui  imprime  tm  mouvement  de 
rotation  peut  s’éleCtrifer  lui-même  , lorfqu’il 
le  déliré,  6c  faire  de  fou  autre  main  toutes 
les  expériences  qui  dépendent  d’un  candio- 
te ur  chargé  d’éîeâricité.  Le  conduéleur  dé 
cette  machine  eli  dans  l’axe , 6c  l’éleCtricité 
fe  communique  par  cet  axe  à une  groffie  boule 
de  cuivre  qui  fu entente  la  glace.  La  hauteur 
de  cette  machine  ingénieufe  n’ell  cependant 
que  de  trois  pieds. 

n°.  Quelques  artiftes  ont  encore  donné 
différentes  formes  accidentelles  à ces  machines 
électriques  pofitives  6c  négadyes  : ii  y en  a 
qui  ont  imagine  de  donner  aux  conducteurs 
la  forme  d un  arc  de  cercle  , qui  peut  être 
mis  aans  le  plan  du  difque  de  verre  \ de  cette 
maniéré  la  machine  occupe  moins  de  place  , 
mais  le  volume  des  deux  conducteurs  pofitif 
8>c  négatif , étant  très-petit  , la  machine  ne 
produit  ,pas  tout  l’effet  qu’on  pourroit  en 
attendre  dans  une  autre  conltruCtion.  La  plu- 
part des  formes  données  à ces  différent^ 
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machines 

caprice  , il  feroit  auiîi  ennuyeux  qunnutile, 
d’en.  parler.  Nous  n’en  dirons  pas  autant  des 

Erb  s?i>  mnsriO 

ia°.  La  nouvelle  machine  éle&rique  à, 
foie , imaginée  par  M.  Walckiers  de.Br  u^elies, 
produit  des  effets  très-confidérables.  Les:  étin- 
celles qu’elle  donne  font  û fortes  que  peu  de, 
perfonnes  ofent  en  tirer  ; rarement  le  tente-, 
î-on  avec  le  poignet  ou  la  jointure  des  doigts, 
comme  cela  fe  fait  ordinairement  ; c’elt  avec 
le  coude  ou  avec  l’épaule.  Dans  des  tems 
qui  ne  font  pas  des  plus  favorables  à l’élec- 
tricité , les  étincelles  partent  à quinze  pouces 
de  diftance  du  coaduéteur , & de  plus  écla- 
tent avec  une  force  qui  marque  l’intenfité  de 
l’éle&ricité.  La  force  finguliere  de  cette  ma- 
chine eft  telle  qu’on  a vu  des  bouteilles  de 
Leyde  d’affez  grande  capacité  , fe  cafler  dans 
l’inftant  , par  la  force  de  l’éie&ricitélorfqu’on 
les  chargeoit. 

Afin  d’en  donner  une  jufle  idée , nous 
allons  la  faire  connoître  d’après  le  rapport  de 
MM.  les  commifîaires  de  l’académie  (r). 
Deux  forts  challis  allez  élevés  , placés  vis-à- 
vis  l’un  de  l’autre  & féparés  par  un  inter-, 
valle  de  7 à 8 pieds , forment  le  bâtis  de  la 

...  ■ ■»«■»  ■ 1 »'■  ■«  >■■■»■■■* 

(^  Rapport  du  17  mars,  1784.  tiK'  * '•îti'Tt  1U 
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l’apparente'  d’ifn  métier  à faire  des  étoffés* 
Chacun  des  chaffis  porte  ùn  gros  cylindre 
de  ‘‘^yÿîtihékk  ^^)J,  de 

deux  pieds  de  diamètre  fur  fix  pieds  dé  long, 
& couvert  de  ferge  en  laine.  Les  arbres  de 
ces  cylindres  forment  dans  des  lunettes  pla- 
cées ftrf  dès  mohtans  B \ B , B , B , apparte- 
nons à ces  bâtis , par  le  moyen  des  mani- 
'(y  y dix  pouces 

de  rayons.  Les  cylindres  portent-  urt  taffetas 
verniffé  D , D , qu’on  peut  appeler  fans  fin. 
La  largeur  de  ce  taffetas  eft  de  cinq  pieds  , 
fa  longueur  totale  eft  aux  environs  de  vingt- 
cinq  pieds  de  long  ; mais  comme  il  eft  dou- 
blé, il  n’a  que  douze.  pieds:&  demi , longueur 
qui  égale  la  diftance  qui  fe  trouve  entre  les 
points  oppofés  & les  plus  éloignés  des  cir- 
conférences des  cylindres.  Ce  taffetas  eft  ici 
la  ftibftance  éle&rifante  qui  remplace  le  verre 
des  autres  machines  électriques. 

Les  couffins  E fur  le  (quels  frotte  le  taffe  tas  , 
ont  fept  pieds  de  long  fur  deux  pouces  de 
diamètre  , & font  revêtus  de  peaux  de  chat 
ou  delievre.  Lis  font  maintenus  enfemblepar 
des  vis  , qui  fervent  à les  approcher  l’un 
de  l’autre  également  & à la  diftance  requife  , 
pour  frotter  le  taffetas  qui  paffe  au  milieu 

P 2 
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d’eux  avec  le  degre  de  force  néceffaire.  Cette 
k1  siiôiTOl  » ib  nu  I 2£q  înexlj 

forme  de  couflin  produit  pluüeurs  avantages  ; 
Jxs  mi  sosi  ai  .auc  . noififi.  asru9 

leur  preluon  ne  Te  tait  renne  que  Tur  une 
ïsnol  xuob  £ «y  il  t fioiiu'ji  ouni  aÿnu  uuoiuQi 
ligne,  ce en  diminue  le  frottement  8c 

leJrl^4%lusnfigal^oc  tâuf  r^pufier^f  îfs^lfêmt 
f lo'Oi  tllwut  231  jiiO  2i9ljul9i)  [\^yU O fTI  UJ5  » <£lifcCi 

légers  oC  ne  donnent  pas  d aigrettes. 
3^Xaparhe  fimerfeure  (Si^a  pa?$ inférieure 
du  fanféP^s  faiffenl^entr^elFes  un  'intervalle  de 

d^i^^pfeas2^  ^gaî^u  ^a^P^^e2^cytiB^^i‘ 

§;une^ali  Qi«aôd|  (fe^Æâx 
éîialiil3 qju  boi*tent  Tes3 aeui:  cvtimfres.  t^<?<$n^ 
âu^em*  aJaluPen^8ns  He*ufcllL  fep¥p<£fê& 
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de  diamètre , & il  eft  àffèz  long1  pour  d bor- 
der fuffifàmment  le  taffetas  des  deux  côtés. 
11  eft  porté  par  des  cordons  de  foie  if,  if, 
<mi  s envel oppent  fur  <të$''chevilles  qui  tien- 
nent aux  ch  a fils  : de  telle  forte  qu’en  les  tour- 
nant , on  tend  les  cordons  de  la  quantité 
néceffaire , pour  qu’ils  fe  trouvent  foutenus 
préafément  au  milieu  du  taffetas.  Enfin , ce 
condufteur  eft  armé  dé  pointes  'à1  la  partie 
fupériëure  & à la  partie  inférieure  , pour 
fdufirer  leleftricité  dit  taffetas  à mèfure  gifi 


paffe  au-deffus  8c  aü-deffous  ; difpofitiôn  qui 
le  rend  plus  propre  il  Conferver  fon  électricité 
que  ceux  des  machines  ordinaires  auxquels 
tous  les  corps  envirônnans  pèuVent  la  déro- 
ber. « Pour  qüé  les  deux  bâtis  ne  fë  rappro- 
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eit  en  action  , oc  uue  le  idntn.dî>  îups  nu  dit 

amr.  wi  eup  aitri'ÏT  Iibj  9F7fn  noTïmq  um 
toujours  une  jufte  tenlion,  il  y a deux  longs 
15  TnarrreîîqU'  et  Ounimrî)  ’rn'iijrp  33  , oniïT 
morceaux  de  bois  avec  des  .coins  L entre,  ces 
ihof  ziT  ; lorîuya't  2JjRi  5q  lssq  zuîq  pn5i  31 
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néceffaire.  Comme  la  hauteur  à laquelle  fe 

trouvent  les  manivelles  des  cylindres  empê- 

^^3  iDnliy5  <RîJ3  3‘|i9ÇfiFin  JJG  ISSÔ  ( cDdfQ  xffJB 

cheroit  qu’on  pût  les  faire  tourner  étant  fur 
le  plancher , il  y a aux  deux  extrémités  de 
chaque  bâtis  une  caiffe  L , Zi,  L,  I,  qui  fait 
corps  avec  lui , & fur  laquelle  monte  l’homme 


qukfait  tourner  le  cylindre  ; par  ce  moyen, 
le  poids  des  hommes  employés  à,  les  faire 
mouvoir  , donne  une  nouvelle  folidité  à 
toute  la  machine.  » Un  coup-d’œil  fur  la 
figure  qui  la  repréfente  donnera  une  parfaite 

intelligence  de  fa  conftruâion. 

bt  ttj  Tnonjrn  ùnji  no  # jînErt 

Le  taffetas  verniffé  s’éle&rifant  négati- 
vement par  le  frottement  , la  machine  de 
M.  Walckiers  efl:  une  machine  à éleélrifer 
négativement.  On  peut  cependant  la  tranf- 
former  facilement  en  machine  à éleftrifer 
poûtivement  , en  avançant  les  couffins  au 
milieu  , en  les  foufenant  par  des  cordons  de 
foie  comme  le  conducteur,  & en  faifant  com- 
muniquer le  taffetas  du  côté  des  cylindres 
avec  le  plancher.  Dans  ce  cas  , les  couffins 
étant  éleftrifés  poûtivement,  cle&rifent  de 
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mérité  le  conducteur  , '&■  tous  les  corps  non- 

fàifc 

Cette  machine  avec  les  dimenfions  précé- 
dentes eft  trop  forte  pour  être  employée  à 
l’éie&ricité  médicale  ; mais  on  petit  diminuer 
de  beaucoup  ces  dimenfions  , & alors  elle 
deviendra  propre  à cet  objet  : ainfi  elle  ne 
^ff^im%tWbhégTigèe^^  ^Î1S(}  n9  *l**PWM 

13e.  La  nouvelle  machine  pofitive  & néga- 
tive de  M.  Nairne  , (bien  différente  de  ion 
ancienne  machine  dont  nous  avons  parlé  ci- 

Jt,  A eft  la  planche  fur  laquelle  eft'  établi 
l'appareil  : on  la  fixe  à une  table  par  un  cram- 
pon de  fer.  B eft  le  cylindre  de  verre  à'  qui 
on  donne  le  mouvement  de  rotation  par  le 
moyen  de  la  mJanivelle  C , pour  produire 
réleftricité  par  le  moyen  du  frottemen'” 
Jt)  , D font  deux  colonnes  de  verre  qui  fup- 
portent  &z  ifolent  le  cylindre  de  verre  B. 
P repréfente  le  conduéleur  pofitif,  & N le 
trondufteur  négatif.  £ , E font  deux  colonnes 
de  verre  dont  l’une  foutient  le  condu&eur  P y 
& l’autre  le  conducteur  N.  En  F,  F 6n  voit 
deux  pièces  de  bois  qui  entrent  à coiilifîe  dans 
les  rainures  correfpondàntes  qu’on  a tmtésa. 
la  planche^.  Les  colonnes  £,  E font  fixées 
dans  ces  pièces,  & la  vis  de  preftion  G 
fert  à les  retenir  dans  te  degré  'dŸloigntr^ 
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mçqt  ou  de  rapprochement.qui  eft.nécefïkire. 

• iÇftrfeÇ  ^ 

> #>  & Jfr  il 

n’eft  pas  viftble  dans  la  figure  34  , mais  on 
en  apperçq^JLiftg  p^jtye 

morcequ^e^pie;  qui 
çft  fixé  d’un  côté  au-deftous  du  couffin  , & 
recouvre  en  partie  le  cylindre.  K eft  unebroffe 
ou  cheville  , à tête  arrondie  de  métal , fixée 
à chaque  condufteur , & à laquelle  on  accro- 
che la  chaîne  L.  La  lettre  M défigne  les.ppi^^ 
fixées  au  côté  du  conduûeur  P qui  regarde 
le  cylindre  B ; elles  fqnt  repréfentées  dans  la 
figure  35.  O indique  le  bout  de  chaque  con- 
du&eur  qu’on  peut  ôter  à volonté.  Suppofons 
qu’on  enleve  ce  bout  ou  couvercle , on  verra 
(figure  3 z , planche  IV ,)  une  bouteille  de 
Leyde  ou  jarre  éle&rique  étamée  à la  maniéré 
du  do&eur  Bevis  , qui  eft  enchâffée  dans  cha- 
que çondu&eur.  L’ouverture  de  çette  jarre  eft: 
fermée  par  un  difque  de  liege  à travers  du- 
quel paffe  un  petit  tube  de  verre  garni  ( c’efl: 
une  petite  jarre  ) , & une  tige  de  laiton  por- 
tant une  boule  A qu’on  voit  diftin&ement 
dans  la  même  figure  3 z.  Revenons  à prêtent 

à É? 

cuivre  qui  entrent  à vis  dans  la  planche  A , A, 
& communiquent  etatr’elles,  par  une  petite 
bande  d’étain  laniméqiti  y eft  collée. 

‘ P -4 
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iL&^figureiÿ  ôrepréfente  eh  R \m  çondii&cvt 
&tt3ca{éc>on  une  articulations  compoieo^  à 
feiquétilQfcii  peut-donner  différentes  fit  rations 
6c pofitions;’6 S , .S  ^ font  trois  trgtes  de  métal 
uniésqJar  Jèé  deux  articulanons  de  bois  T , T ; 
Une  extrémité  efl  terminée  par  une  boule 
de  cuivre  afin  d’exciter  les  étincelles.  On 
peut?  dévider  cette  boule  & y lubftituer  des 
pointes  debb ois  ou  de  métal  pour  éieéfhfer 
par  aigfetres  : alors  on  lentira  un  fouffle  qui 
lefd^iHgéfur  la  partie  du  corps  qu’on  appro- 
chera.! J0n.  peut  avoir  une  autre  efpece  de 
conducteurs  articulés  , compofés  de  tiges  de 
métal  iemblables  à S , .S  , «S  , mais  unies 
entr’elles  par  des  jointures  flexibles  en  cuir, 
il  la  place  des  articulations  de  bois  T,  T;  ce 
cuir  qui  aura  la  figure  d’une  petite  bande  ou 
ruban,  contiendra  un  fil  métallique  pour  ne 
point  interromprela  communication*  On  met 
à ce  conduéieur  un  manche  de  verre  qu’on 
tient  à la  main.  On  peut  encore  en  viflant 
enfemble  ces  condufteurs  articulés  , les  allon- 
ger pour  porter  l’éleétricité  au  lit  d’un  malade, 
la.  figure  36  repréfente  deux  conduéleurs 
articulés  de  la  première  façon  , plantés  cha- 
cun dans  le  trou  des  conducteurs  , lait  pour 
les  recevoir. 

Lqriqu’on  donne  au  cylindre  de  verre  par 
lç  moyen  de  la  manivelle  un  mouvement  de 
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rotation  y le  couffin  dtle  condù&eur  négatif 
A7  font  privés  de  leiiréleétricite  , mais  par  le 
moyen  de-  la  chaîne  L qui  trame  a terre  , le 
fluide  éleôrique  revient  du  réfervoir  com- 
xnxin  par  la  chaîne  au  condu&eub N , de  celui- 
ci  au  couffin  d’oîi  il  eft  conduit  & accumulé 
fiir  le  condufteur  pofitif  P . Dans  cet  état  , 
fi  on  approche  fuffifamment  un  excitateur 
quelconque, on  verra  s’élancer  du  conduc- 
teur P des  étincelles  éle&riques  pofitives. 

Si  on  tranfporte  la  chaîne  L du  conduc- 
teur N au  condu&eur  P , en  l’accrochant  à 
laboffe  K , & qu’on  tourne  le  cylindre  comme 
auparavant,  le  fluide  éleéfrique  paffe  alors  du 
couffin  H , ( figure  3 5 ) & du  conduébeur  N au 
condufteur  P.  Alors  comme  ce  dernier  n’eft 
plus  ifolé , le  fluide  éleûrique  eft  tranfmis  en 
pure  perte  dans  la  terre  à mefure  qu’il  eft 
reçu  ; de  forte  que  le  condu&eur  P eft  plu» 
ou  moins  privé  de  fa  quantité  naturelle  de 
fluide  éle&rique.  Si  dans  cette  circonftance 
on  approche  du  condufteur  A7  un  excitateur, 
un  corps  moufle  , v.  g.  la  phalange  d’un 
des  doigts  fermés  , on  verra  une  étincelle 
s’élancer  du  doigt  au  condu&eur  N ; de  tant 
qu’on  imprimera  au  cylindre  un  mouvement 
de  rotation,  cet  effet  aura  lieu  , parce  que 
le  condufletir  ~N  fera  continuellement  épuifé. 
Selon  l’expreffion  tifitée , on  appelle  iùnccUe 
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électrique  négative  celle  qui  part  du  doigt  au 

Jsmodfiî  al  f «sa  ja  zntG 

i Si  on  fupprime  totalement  la  chaîne  , 

qu’on  tourne  néanmoins  le  cylindre , l'élec- 
tricité  s’épuifera  de  H U de  N , ôt  la,  feulç 
quantité  d’éle&ricité  qu’ils  contenoiçnt  fe 
portant  fur  le  conduéleur  P , & ne  pouvant 
être  tranfmife  à la  terre  reviendra  par-çlef- 
fous  le  cylindre  de  verre  B à la  partie  qui  eu 

•fiüépfeîféeq  riO  diîBgùn  Tutôubnoo  si  u/Tt 

ç Non-feulement  cette  machine  devient  alter- 
nativement politive  ou  négative  à volonté  * 
mais  elle  a l’avantage  de  faire  la  fon&ion  4e 
deux  machines  , l’une  pofitive , l’autre  néga- 
tive , qui  éleûriferont  en  même-tems  une 
perfonne.  Dans  la  figure  35  où  on  voit  les 
deux  conducteurs  articulés,  placés  en  racine- 
tems  fur  le  conducteur  pofitif  & fur  le  con- 
ducteur négatif,  on  apperçoit  une  main  qui 
reçoit  au  même  inftant  les  deux  électricités 
comme  s’il  y avoir  deux  machines  éleétriquçs 
féparées.  On  fent  bien , fans  qu’pn  le  djfe  , 
qu’en  écartant  davantage  le$  deux  boules 
XyX{  ce  qui  fe  fait  facilement  au  moyeu  des 
articulations)  , on  peut  mettre  le  corps  entier 
d’un  homme  entre  les  deux  boules  & donner 
à celles-ci  toutes  les  directions  qu’on  voudra  , 
de  forte  que  l’une  étant  en  haut , l’autre. eu 
bas , on  pourra  tirer  des  étincelles  dq  talon  9 
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par  exemple  , & les  porter  à l’épaule  oppoféé. 
Dans  ce  cas,  le  tabouret  ifolatèur  n’eft  pas; 
rt^cê{f^3OA  *doit  encore  obferver  qu’on 
fupprime  la  chaîne  quand  on  defire  que  la 
machine  faffe  l’effet  de  deux  machines. 

Il  eft  inutile  de  faire  remarquer  que  fi  on 
ne  fe  fert  que  d’un  condu&eur  articulé,  on 
tirera  ou  on  donnera  des  étincelles  , félon 
qu’il  fera  placé  fur  le  condu&eur  pofitif  ou 
fur  le  condufteur  négatif.  On  peut  faciles 
ment  joindre  l’ifoloir  avec  le  condu&eur  , 
par  le  moyen  d’un  condu&eur  articulé  , à 
jointures  flexibles.  Laperfonne  qui  fera  placée 
fur  l’ifoloir  pourra  encore  elle-même  tour- 
ner la  manivelle  de  la  machine , s’éle&rifer 
ainfi , & donner  des  étincelles  en  approchant 
un  de  fes  bras , par  exemple  , d’une  boule 
de  métal  à tige  , placée  fur  le  dos  de  la 
chaife  , d’une  maniéré  propre  à exciter  l?é- 
tinCelle , ce  qui  eft  facile  pour  tout  éle&ricien. 
De  même , on  en  tirera  ou  on  en  donnera  , 
paf  exemple , à la  jambe , fi  la  perfonne  ifolée 
tient  par  un  martche  de  verre  un  condu&eur 
articulé  à jointure  flexible  , dont  un  bout 
traîne  par  terre  , l’autre  terminé  par  une 
boule , foit  approché  de  la  jambe. 

• Si  on  v^Ut  donner  la  commotion  par  le 
ihoÿen  de  cette  machine  , on  ôte  le  cou- 
vercle O 7 d\tn  conducteur-;  on  place  dans 


un  trou  qui  eft  fur  le  condufteur  Félectro- 

SSÏ'JadV  'S>émmnkM> 

lorte  que  n ^j#>  1 ’él  e & r^çç^ygq 

{c  ^ tffti'jdft  ^ ÿ&œi 

deJï  $ÿj|  &toàfk 

bouton  D on  accroche  une  chaîne  défignée 
parla  ligne  pon&uée  D ,G  , on  met  enfuite 
le  bout  d’une  fécondé  chaîne  J,  F,  au  crochet; 
4 de  la  jarre  éleûrique  renfermée  dans  le 
condu&eur.  L’autre  bout  de  cette  fécondé 
chaîne  eff  fixé  à la  boffe  Q la  plus  proche 
(fîg-  34);  une  troifieme  chaîne  efb  accrochée 
à l'autre  boffe  Q : de  telle  forte  que  ces 
deux  dernieres  chaînes  & la  feuille  d’étain 
Q , <2  ne  font  réellement  qu’une  feule  chaîne 
que  nous  appellerons  chaîne  de  la  jarre.  Si 
on  tournele  cylindre  B , la  jarre  fera  chargée  , 
& l’explofion  aura  lieu  entre  la  boffe  K t 
fig.  34,  & la  boule  E de  l’éle&rometre  , 
fig.  32.  Ceci  fuppofé,  il  eff  bien  évident 
que  fi  on  place  le  bras , par  exemple  , entre 
l’extrémité  pendante  de  la  chaîne  de  l’élec- 
trometre  & l’extrémité  libre  de  la  chaîne  de 
la  jarre , à - peu  - près  comme  dans  notre 
fig . 29  , pL.  IF , on  éprouvera  la  commotipn 
dans  la  partie  du  corps  > intcrpofce  entre 
les  deux  extrémités. libres  des  chaînes. 

Nous  terminerons  cette  ddcription  en 
difant,  1^.  que  fi  la  jarre  ou  le  tube  0> 


du  Corps  Humain.  iyj 
j%-  3 1 , fdnt  très-humides  ou  ont  la  moindre 
i^^^S^0ÎÀt^Wx^^fonK>en tre 
îa  boule  de  l’éle&romerre  & la  boffe  cor- 
<âlë  '^ô^^nflpueFi’éle c- 
triciîéj  il  luffit  de  renverfer  de  demis  le 
cylindre  le  Me 

le  cylindre  en  préfentant  , tandis  qu’il  tourne. 
Un  morceau  de  cuir  fur  I e q$éî°<9n3iÿl  in  ts  un 
peu  d’amalgame  fait!%f&?^l*dVâin  3$?!$? 
me^ffik  Jâu^lîfii- •<$  fortes 

commotions,  ôn  rte  vettt  donner  que  de 
très-petites  fecouffes,  il  faut  retirer  le  cro- 
chet A de  la  bouteille ,/-.  3 2 ; pour  îe  mettre 

fé^eîftftube  de  verre  O qui  eft  é^aîe- 
inent  fixé  dans  le  liege.  Dans  tous  les*  cas 
l’intenfité  de  la  commotion  eft  proportion- 
nelle à la  diftance  qu’il  y a entre  la  boule  de 
l’éleârrometre  & de  la  boife  ; elle  eft  d’autant 
plits  confidérable , que  cet  intervalle  eft  plus 
grand.  La  nouvelle  machine  pofitive  & né- 
gative de  M.  Nâirne,  dont  nous  venons  de 
parler , a été  décrite  par  ce  favanrphyfic'ien 
dans  un  petit  ouvrâge  Anglois , traduit  en 
François  par  M.  Caüliet  de  Veaumorel  en 
1784.'  M?.<!  r.A  > 9'HKl  Si 

M“-  Les  différentes  machines  négatives 
ou  pof.tives  & négatives  dont  nous ‘Venons 
de  parler,  ne  font  j^dînt  abfôlïimenr  nécef- 
fia  1res  pour  éleélrifer  négativement  ; car  on 


'DE  l’Êle  ÇTR  *c-j  Tjt- 
peut  éleftrifer  de  cette  mpniere  par  le  iRpyeni 
des  machines  électriques  ordinaires,  Jel^s 
que  celles  de  la  prçmiere  figure,  en  y faiiant 
peu  de  changemens.  Ils  confident  en  grande 
partie , 1,°.  à ôter  les  quatre  couffins  £,£,£, 
x°.  à mettre,  dans  l’endroit  dçfigné  par  A , 
un  pilier  de  verre  comme  G , E , fig.  13, 
pi.  III , avec  un  couronnement  ou  chapiteau 
qui  {apporte  le  reffort  demi-circnlaire  / , 
i es  deux  couffins  H.  Il  faut  obferver  dans 
ce  cas  que  ce  pilier  de  verre  que  nous  met- 
tons à la  fig.  1 , ne  foit  pas  auffi  haut  que 
les  godets  NN  qui  terminent  les  extrémités 
de  l’arc  du  conducteur , afin  qu’il  y ait  un 
intervalle  des  couffins  ifolés  aux  godets. 

Comme  les  couffins  font  portés  par  un 
reffort  de  métal  & par  une  virole  de  cuivre 
qui  le  fixe  au  chapiteau  du  pilier , cette  virole 
éc  tout  ce  qui  y communiquera  fera  fonction 
de  conducteur  négatif  : ainfi  on  peu:  ajouter 
ou  ne  pas  ajouter  un  conduCteur  allongé  qui 
communique  avec  les  nouveaux  couffins. 

30.  On  mettra  une  chaîne  fur  le  conduc- 
teur M,  M,  de  la  fig . 1 , pl.  I , &c  la  ma- 
chine fera  montée  négativement  ; 40.  on 
fubftituera  à la  manivelle  ordinaire  une  ma- 
nivelle à manche  de  verre  dont  la  poignée 
fera  de  bois  féché  au  four , frit  dans  l’huile 
bouillante,  & couvert  de  trois  ou  quatre 


b \f  C 6%.^  aH  üma  in;  139 
touches  dëBV<$î3liPS31tfà  la  cire  d’Efpagne^ 
difficulté  dans  rëfprit  de  vin.  Pour  rendre 
ï’ifolemeilt  pins  parfait  on  peut,  ainfi  que 
ÿ^'Eàëcfi?  ^irénîf?èlëffiÉSf3dans  les 

montans , aux  endroits  oit  porte  l’axe , deux 
pièces  de  bois  îfolàntés  & préparées  comme 
la  poignée  de  la  manivelle.  Celle-ci  peut 

-frit» 

Comme  on  n’a  pas  befoin  dans  Péle&ricité 
medicale  d’ime  forte  éleftricité  négative,  on 
pourra  àbfolttment  fe  paffier  de  ce  . dernier1 
âffillifv  J“[J£  ?8C1  srt  t t .«j\  fil  £ ell0j 

Au  lieu  d*ifoler  les  couffins  par  le  moyen 
d’un  pilier  de  verre , on  peut  encôfe  placer 
les  couffins  ordinaires  fur  des  plans  de  glace 
& de  bois  féthé  & frit  à l’huile.  Cette  élpece 
de  conftru&idn  réuffit  très-bien , ainfj  que 
je1  m’èn  fuis  affitré  dans  les  nombreufes  ex- 
périences que  j’ai  faites  für  l’éle&ricité  né- 
ff£© 3'/9<ï  no  tlnts  - nJfigin  oË 

•?nil)UOD  ZÜ£37IJ0n  & VJ/ûif'j'Yim 

no^sl  mi  9tu i$jh£  ,rî }»(|t  .iO 

• K • 
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B E l’ÉlECTRICIÎK 


CHAPITRE  IV. 

« 


Ve  r électricité  négative. 

ÉLECTRICITÉ  négative  , l’éleôricité  en 
moins  ou  par  défaut , font  des  expreffions 
fynonymes  * de  même  que  celles  d’éleélricité 
en  plus  ou  pat  excès.  Long-tems  1 exiftence  de 
l’éleélricité  négative  a été  combattue,  mais 
à préfent  le  grand  nombre  des  pbyficiens , 
déterminés  par  une  multitude  d’expériences 
péremptoires  , paroiffent  l’avoir  admis  ; & ?n 
doit  convenir  qu.il  n’efl  pas  pofübie  de  r^nflei 
à l’évidence  de  celles  que  nous  avons  rap- 
portées en  divers  endroits  de  cct  ouvrage  , 
principalement  dans  la  première  leftion  de 
la  fécondé  partie',  & de  celles  que  nous 
allons  expofer  dans  le  cours  de  ce  chap. tre. 

Pour  élearifer  négativement , c’effià-dire , 
pour  dépouiller  un  homme  entier  d’une 
partie  de  fou  ékaricité  naturelle,  il  y a 
plufieurs  maniérés;  une  des  plus  faciles  eft 
la  fuivante.  Afin  de  me  faire  entendre  plus 
clairement  , & qu’il  n y ait  aucune  difficulté 
prile  du  côté  de  la  machine  , je  fuppofe  que 
la  machine  éledrique  négative  foit  à globe 
de  foufre  , ou  à plateau  de  maflic , U faite 
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à l'ordinaire  avec  un  conducteur  ifoîé.  Si  la 
perfonne  qu’on  veut  éle&rifer  ainfi , monte 
fur  un  ifoloir  & touche  le  condu&eur  avec 
la  main,  ou  bien  par  le  moyen  d’une  tige 
de  communication.  Dans  ce  cas,  elle  fera 
éle&rifée  négativement , ainfi  que  le  con- 
duûeur  & le  globe  ou  plateau  négatif  qui 
font  tous  en  conta#;  elle  fera  donc  dé- 
pouillée du  fluide  éleftrique  dans  toute  l’ha- 
bitude de  fon  corps. 

Autour  de  cette  perfonue  efl:  une  atmo- 
fphere  privée  de  fluide  éîeCtrique  ; car  fi  cette 
atmofphere  n etoit  pas  réellement  dans  le 
même  état  de  dépouillement , elle  le  devien- 
droit  bientôt  par  fon  contaét  avec  un  corps 
cleCtrifé  négativement , comme  le  corps  hu- 
main le  devient  par  fon  conta#  avec  le  con- 
duôeur  négatif.  Cette  atmofphere  étant  com- 
pofée  de  différentes  couches , celles-ci  feront 
d’autant  plus  privées  de  fluide  éle#rique, 
qu’elles  feront  moins  éloignées  du  corns 
humain  ifolé  : de  telle  forte  qu’on  peut  dire 
que  l’intenfité  du  dépouillement  efl  en  raifon 
înverfe  de  la  diflance  au  corps  éle#rifé  né- 
gativement. Cette  loi  efl  réciproquement 
vraie  pour  les  atmofpheres  éle#riques  pofi- 
tives;&  ce  qu’on  dit  des  unes-,  doit  s’entendre 
des  autres  en  fens  contraire. 

Si  on  fe  fert  d’une  machine  éle#rique  ordi- 
Tomc  II.  r) 


;%4*  h' t&, 

î ij^i  4trïïffî^rf|iltktfi9ti 

fflmUfh  nÉ étoit  ’ &p  «feï% ? zP/?^  çib 
tfeÇ»ufe  PF>°§?f)f 

e^arlapt  des  nÉ#Mvf&  ÇlBrètffëk 

les  ipn 

colonne  de  verre  qui.  ifole  les  coufi^qs^p."^ 
manivelle  à manche  de  verre  ou  de  h°^éP^4t> 
Parép  3&*èp&§  1°  k gt*e, 

fes  extrémités  traînera  par  terre, & par  l’autre 
fera  accrochée  au  conduCteur.  Ces  clifpp- 
étions  étant  faites , on  aura  foin  d’ifpler  la 
perfonne  à éleCtrifer,  & de  la  mettre  , ea 
contaCt  ou  en  communication  avec  lçs  couf- 
fins.  Si  la  machine  eft  pofitive  & négative  , ea 
même-tems , on  fera  communiquer  la  per- 
fonnq  à çl.eârrifer  avec  le  conducteur  négatif, 
le  conducteur  négatif  n’étanî  plus  ifolé  par 
le  tranfport  de  la  chaîne,  ainfi  que  noq$ 

expliqué.  j^b  &■>  ah  sidmon 

Comme  l’éleCtricitc  négative  n’eft  pas  en- 
core aufîi  connue  qu’elle  mérite  de  l’étre , 8c 
que  plufieurs  ont  de  la  peine  à fe  familia- 
rifer  avec  l’idée  quelle  préfente , nous  prou- 
verons par  l’expérience  que  dans  le  procédé 
indiqué  la  pe.rfonpe  qu’on  éleCtrife  négati- 
vement eft  réellement  dépouillée  d’iuie  partie 

de  fon  fluide  ?fK)iij6,n  tu  on 

Le  feu  eft  également  répandu  dans  tous 
les  corps,,  néanmpinSgjW^^yf  *>$$$ 
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procédés , augmenter  ou  diminuer  la  quantité 
des  p&fitïis  flgfléès  {jpi  d&Z^daîiWéP  dîM^l 
cor^lCér^^rfI^Binl^e 
^éâtènüre  dâvffàide  éleâ-rrifffé  z?^ft§^é§afë:' 
quantité3^  ^^aKqû'e 
tous^es^dwHS’,'’  éft  appelée  iïïiïlfrlft'è 

fâ&tk&rfë  ? mé$Sfé0&i 

ques  par  égalité.  Si  on  augmente  cette  quan- 
tité de  fluide  éleélrique  dans  des  corps,  ils 
font  appelés  corps  eleclrifcs  en  plus  ; fi  on  la 
diminue  , ils  font  nommés  corps  èlcclrifés  en 
moins  : ici  le  fluide  éleârique  eft  raréfié  , là 

SShâêiïfé  i0tBiîféyjfè^1(fôiS3 
quelques  degrés  qui  forment  cette  quantité , 

éàj  élècirife  ■ négativement*  fî °o n ? fffâîî&P tfês 

nouveaux  degrés  à ceux  qui 3? 

Tellement  , on  clecîrife positivement.  En  aug- 
mentant ou  en  diminuant  fucceflîvement  le 
nombre  de  ces  degrés , on  augmente  ou  ont 
diminue  dans  le  même  rapport  l’électricité 
pofitive  ou  négative.’*^3 PP  WflHOb  mus  àiop 
Mais,  de  même  qu’on  ne  peut  jamais  par- 

ne  peut 

jamais  obtenir  un  mthnimum  abfolu.  Il  en  efl 
de  même  du  feu  ; il  n’e'ft  pas  pofîible  d’avoir 
urf’FôÜVéVâà  degré  de  chaleurdîiâé  froid, 
nous  n aurons  jamais  y quoiqu’on  faite,  que 
des  quantités  relatives.  J’ai  cru  être  obligé 
défaire  cette  remarque , parce  que  des  per- 

Q » 
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%flnf)%s:ft?î^i®#t  ifffflfél  ^fèrvupçwftaÿi/riéj* 
pouiljer  entièrement  (nv  homme  de  ifam  finir 
eleCtrique,  On  ne  peut  que  priver  les  corps 
d une  partie  de  leur  éle&ricité  naturelle. 
L eledncité  négative  ne  dépouillé  pas  plus 
les  corps  de  toute  la  quantité  de  leur  élec- 
tricité naturelle  , que  l’éie&ricité  po&tive  ne 
leur  ajoute  tout  ie  fluide  éle&rique  qu’ils 
peuveq^^qft^.figi^j^yffq  mj  i£q  èîuEsvuon  èï 

..jL^rnaqiere  déleôrifer  que  nous  avoas^èXr 

par  bain  ; & l’ufage  paroît  avoir  confacré  cette 

ment  par  bain  une  perfonne,  le  plateau  de 
glace  & les  couffins  étant  ifolcs , le  plateau 
pompe  des  couffins  le  fluide  électrique , 
ceux-ci  le  tirent  de  l’homme  qui  commu- 
nique avec  eux.  Mais  ce  dernier  ne  pouvant 
à fon  tour  pomper  le  fluide  électrique  d’aucun 
côté,  puifqu’il  eflifolé,  il  doit  être  plus  ou 
moins  dépouillé  du  fluide  éleCtrique  qui  lui 
eft  propre.  La  chaîne  mife  au  conducteur  fert 
à tranfmettre  au  réfervoir  commun  la  ma- 
tière éleCtrique  que  la  glaèe  a tirée  des  couffins 

'^,-j^jl’homméf  j IîteIsi  înemsliwqà'J  euphoi 

L’expérience  la  plus  convaincante  prouve 
ce  qu’on  vient  d’établir.  Qu’une  perfortne 
ifolée  communique  avec  les  couffins, & qu’il 
n’y  ait  point  de  chaîne  du  conducteur  à terre* 
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& qu’enfm  ç»  om fuffie  tôuHftr  te* « ptëte&l11 30 
glacepU  eft  cemiid  qidon  tirera  ^bï#'iëî 
belles  érirkelies,qtf  elles  diminueront  di  fuite 
d’intenfité  8û  d’éclât  en  les  excitant  à diivëffés  - 


reprifesq  & qu’enfin  , fi  on  pCtfifte  à opérer  ’ 
de  la  même  maniéré,  elles  difparoitront  ert- 
riérem&ttîq  àtnnfislè'I  9i/p  , onsrmaa  hlhnt 


*Ô%b^d  ^ôhtgffêèi  Fdâfl§^ 

fa  nouveauté  par  un  phyficien  qui  avoit  ifi^i 

3Wfifîiî  com- 
plètement & conftamfnent,  lorfqu’ort  ^rènd’ 

pafetî^nd^t^lftjftp'ffj^gg^e, 


& d’opérer  dans  un 
tetAffifevorâble.^morn  eh  trmii  si  h-xues 


Les  premières  étincelles  qu’on  tire  appar- 

tfewwfc£  Pfê$  {Æiüiïèîc82u  pfdÿftW2 

* tous  les  corps;  on  les  voit  devenir  de  plus’ 
en  plus  moins  brillantes , & on  obferve  enfin 
qu  il'W^fch  a pltfc.°*(Dètf  g 'marche  9iHfl<ÿfc<4p 
affez  qu’on  rire  le  fèu  • électrique  , que  fa  ■ 
quantité  diminue , & qu’il  n’en  paroît  plus 
lorfque  l’épuifement  relatif  (nous  ne  parlons 
jamais  que  de  celui- ci)  égale  la  force  a&uelle 
de  la  machine  toujours  dépendante  des  cir- 
conftances  dans  lefquelles  on  opéré.  Car, 
fi  en  éiedrIfant'>àYec:  uiie  machine  donnée  , 
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$ti§9ifëtihé4ll$,  28$4ft?  doit 
cf^? a^ë£^ërttfecR%^,iWèîî- 
leure  tk  d’autres  moyens,  on -né  fîLparbîffe 

^ius 

grand  épuifement.  La  raréfaftion  du  fluide 
èl'e&rique  peut  devenir  de  plus  en  plus  grande 
(toujours  dans  cértainés  bornes  ) par  de  nou- 
veaux procédés  , comme  la  conclenfation 
devient  tous  les  jours  de  plus  en  plusdbrte 
par  lè:  fecours  de  machines  plus  puiflantes  ; 
car  dans  ce  dernier  cas,  les  étincelles  vont 
en  augmentant. 

Ldrfque  l’homme  ifolé  ,qui  communique 
avec  les  'couffins  , eft  dans  l’état  d’épu  dément 
t du  feu  élèftrique , & qu’on  ne  tire  plus  d’é- 
tincelle , fi  on  touche  la  perfonne  ifolée  on 
Voit  les  étincelles  reparoître  avec  leur  pre- 
mière vivacité,  celle-ci  dirhinue  bientôt  dès 
qu’on  ne  touche  plus  l’homme  ifolé  & qu’on 
s’en  éloigne;  enfin  , les  étincelles  ceflent  abfo- 
lument  de  nouveau , & un  nouvel  épuifement 
fuccede  au  premier  , lequel  durera  tant  qu’on 
mettra  en  jeu  la  machine.  On  ne  peut  donc 
douter  que  dans  l’éleftrifation  négative  par 
bain  , î9.  le  fluide  électrique  des  douffins 
& de  la  perfonne  ifolée  qui  communique 
avec  eux  , ne  foit  pompé  par  le  plateau  qui 
le  tranfmet  au  conducteur,  à la  chaîne,  &: 
par  eux,  au  réfçrvoir  commun  ; i®.  que 
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ce^  cpp^ns  &c  la  personne  ifqiée  ne  foient 

leur  fluide  élec- 

•^Rmcf»?ure^io  .Yân^tfm  2èiiws*b.38  3tûo& 

ÎI;fSi  ordinaire^ iqq^’ap- 

perçoitp^s  dans  plufieurs  eirconftances  une 
dilparition  totale  d’ctincelles , c’efi  que  l’ifob 
lement  n’eft  pas  complet  , j lorfqu’il  l’eft , on 
n’en  voit  plus.  Mais* -peu  importq  pour  le 
iuçpès  des  expériences  médicales , &.  pour 
la.yéricéde  notre  affertion  danslaquelle  nous 
avons  dit  qu’on  n’étoit  dépouillé  que  d’une 
partie  de  1 eleftricité  naturelle.  Dans  les  cas 
les  plus  défavorables,  on  verra  toujours  une 
diminution  affez  prompte  dans,  la  forçe  des 
étincelles,  & on  obfervera  qu’elles  fe  rédui- 
sent prefque  à rien.  T n0  vqbonhr 

S’il  &Uoit  confirmer  ce  que  nous  venons 
de  dire  par  d’autres  expériences , nous  rap-* 
pellerions  qu’une  perfonne  ifolée-qui  frotte 
un  tube  de  verre , v^g. , né  peut  s’éleftrifer 
foi-même , &L  qu’on  n’en  vient  à bout , qu’en 
approchant  le  tube  d’une  fubftance  conduc- 
trice placée  fur  le  plancher  } nous  rappelle- 
rions encore  , avec  Franklin  , quelques  phé- 
nosmenes  quirrendent  de  plus  en  plus  fen- 
fible  ce  qu’on  a établi.  i°.  Une  perlqnne 
étant  fur  l^c^Mr^^^rottant  un  tube  de 
verre,. une  fécondé  perfonne  également  ifolcc 
ÔC  Usant  ie,.fçua.  toutes  les  deux , que  noufr 

Q 4 
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ne  aferypnoches  prQtmrie^apry 

cl^,pïfôlwcinîÆl,eéb3cçéoaà  uneitE<ai6eme  pe»rr 
focttèrplâ'éée  fur  Ajelplaracbeo  i'xfe&àndire^qqe 
c^îé^l^^tiréra  lune  qtip&lië  ep  ;appjroeb$nÉ; 
fcftV^big&dfe  chacune  despd^ux  premières. 
a^nSi^Sudeui  paémtiisï  ifoàéea  f<btoqçke9fcp 
rtHW^aMte  îpEjdsptsitpttltelé'fï^ak  èWfeftwp 
aiicunë  dès  dfëux ne  pattoîtra  élecfeiiée.  30.  Si  » 
elles  fé  touchent  Tune  Tautreaprevqpei’p1*  > 
aiira-’îfrôttéple  fàbôô&k.tiré  le  feu  , commet» 
ci-dévSnt^ul  (aura  une  plus  forte;  étincelle 
entfîdltéfc'V  cfu’ëlle  ne  l’étoit  entre  i’itnè  d’elle»  > 
& la  periolme  qui  elt  fur  le  plancher* 
4°ï  Après  cette  forte  étincelle  on  ne  pourra 
découvrir  ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre  aucun 
{igné  d’él’e&riciré.  L’illuftre  Franklin  ex- 
plique ces  phénomènes  d’après  les  principes 
de  Féle&ricité  négative  &c  pofitive. 

Avant  l’éledrifation  du  tube  , les  trois 
perfonnes  avoient  une  portion  égale  de  iei*  » 
éle&rique.  La  personne  A , ifplée , qui  frotte 
le. tube,  raffemble  le  feu  éledrique  de  ion 
corps  dans, le  verre  ; mais  fa  communication 
avec  le  magafin  commun  étant  interceptée 
par  l’ifoloir  * , fon  corps  ne  recouvre  pas  » 
d’abord  ce  qui  lui  en  manque.  Laperk>nue^t 
qui  eft  également  ifolée  , étendant  la  jointure 
de  l'on  doigt  près  du  tube,  reçoit  le  feu _ 
cfedrique  que  le  verre  avoit  rama&Ldfe^ 
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& tetcommumeatloniaveenle  ægfewdiff  q^îfti^n 
mïtnj  étant  aufii* 1  interceptée , ibfCiwferv^dflfa 
fiftpius  la  'quantité-  communiquée;  De  l çlus*o> 
lefcpêrfonnes  A & B ç paroiffenfc^le%ifé££,3 
à te?  troifieme  C , qui  n’eft  point  ifolée  ;parçp>it 
qi\e  «elle- ci  ayant  feulement  la  moyenne  ,; 
quantité  de  feu  éleftriqne",  reçoit  une  étin-  [ 
ceHe  à l’approche  de  2?  , quieft  ékébifée 
en  plus,  & en  donne  à A , qui  eft  éleftrifée  > 
en  moins.  Mais,  fi  A & B s’approchent; 
jufqu’à  fe  toucher  l’une  & l’autre  , l’étincelle 
eft  plus  forté,  parce  que  la  différence  entre  > 
elles  eft  plus  grande.  « Après  cet  attouche-vl 
ment,  continue  le  même  favant  , il  n’y  aura 
plus  d’étincelles  entre  Fun  des  deux  & Çy 
parce  que  le  fluide  éleûrique  efi  réduit  dans  \ 
tous  les  trois  à l’uniformité  primitive.  S’ils  .• 
fe  touchent  pendant  qu’on  éle&rife,  l’égalité  » 
nleff  jamais  détruite , le  feu  ne  faifant  que 
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Dans  l’éleôricité  pofitive , le  conduéteur 
firrchargé  de  fluide  électrique  donne  de  fon 
excès  à tous  les  corps  qui  le  touchent  ou  qui  2 
en  font  à Une  proximité  fuffifante  ;:ckfl  la  - 
contraire  dans  1 ekCtrické  négative  , :1e  con- 
duit» de  cette  derniere  machine  reçoit  du 
fluide  de  tous  k&xorps  éleârifés  en  plus.,  ou 
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(1)  aines  de  FtatikUn , <9m,  1 , pa’giy; 
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^Smm4û)|Ceux  qui  ne  le  font  que  parçgalûé. 

'0%  Ml  ify  ; 
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c^qütrd^jla  fécondé  partie  de  cet  puvrageoù 
nous 

qipss.d’^ariçké,  la  réalité  de  la.djfljic- 
tion  de  l’éleftricité  ppfitive  &c  négative  , fo.it 
naturelle  dans  l’atmoiphere , foit  artificielle 

WPQT^b <% s^gy  $ vu 
qu’un  ppndu&eur  placé  entre  deux  machines, 

ne  dpnnç 

<i$Jedrieité  , ni 

pjga-. 

tive  abforbant  le  feu  produit  par  la  machine 
poûtiye.  Si  on  ne  fait  agir  que  la  machine 
pofitive  , le  condu&eur  lance  par  fes  pointes 
des  aigrettes,  & des  points  lumineux  par  les 
pointes  qu’on  lui  préfente  \ de  plus  , il  donne 
des  étincelles.  Les  corps  éle&rifés  de  cette 
façon  fe  repouffent  & attirent  ceux  qui  font 
éleçfrifés  négativement  : au  contraire  ,li  on 
met  en  jeu  la  feule  machine  négative  , le  con- 
duûeur  donne  par  fes  pointes  des  points  lu- 
mineux, Sc  des  aigrettes  par  les  pointes  qu’on 
en, approche  ÿ les  SJflfps  qui  font  éle&rifés  de 
cette  maniéré,  fe  repouffent  & attirent  ceux 
qui  font  éle&rifcs  pofnivemem.  On  y a vu 
qu’enfin  un  homme  ifqlé  , faifant  fon$ion  de 
.condu&eur  entre  une  machine  pontivc  U 
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tiitë  'toacKine  négative  , préfenté  le^rriÔmes 
h 1 ^^£^?ië%fi«îîëî«r , qVühël 

ionhe  ifoîée  peut  être  éledriféfe1<fîëgative- 
ij^i^£,'Iî?éftJâ^(î^é)I,1Sf0e3 de  dé- 
pouillement de  fon  fluide  élé£rique.: 
-rl^ftri1dfphere  qui  envi  remue  lè-’è&ips  ifolé 
^Uft'flî^%ë^ativeiâerdîx,3I'ëèî^u1^qlVant 
àVbc  l\û  , eft  eüë-même  élettrifée  négative-* 
trient,  & ne  pëüt  ltii  fournir  de  fluide  élec- 
trique pour  réparer  fes  pertes  ; parce  que 
cette  atmofphere  eft  compofée  en  grande 
partie 'tPair , fubftan ce  ifolante  , 6t  de  quel- 
ques fubftances  , à la  vérité  conductrices , 
mais  éîettrifées  négativement  par  leur  con- 
tact avec  le  corps.  Elles  feront  donc  comme 
lui  dépouillées  d’une  partie  de  leur  quantité 
naturelle  de  fluide  électrique  , & elles  en 
feront  d’autant  plus  privées  qu’elles  feront 
plus  proches  de  leur  centre , c’eft-à-dire  , du 
corps  humain’.  Ce  dépouillement  fera  plus 
grand  & plus  efficace  ylorfque  l’air  fera  plus 
fée  , & là  machiné  meilleure  & plus  ifolée, 
& il  durera  d’autant  plus  de  tems  , que  la 
machine  fera  mife  plus  long-tems  en  aétion. 

Il  eft'vrai  que , même  dans  les  tems  les  plus 
fecs , il  y a toujours  dans  l’air  une  certaine 
quantité‘^éî1oBî^frtlfé§rl  tfbndiiftriceS  , qui 
peuvent  réndré'  du  féu  élëSriqtie  <\  la  per- 
fonftë  éiéftrifée  /mais  ’lëurhpmbre  eft  beau- 
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cfêW 

& s’il  y avoit  par  leur  mayetf^ftêWM!^ 

ü*ü 'àètià  èèé^ieîfe  ifeKefèm^i’^ec 

k&rifêtâHh. 

de  la  machiné  , cette  reftitution  eft  fënfible- 
ment  nulle  , comme  l’expérience  le  prouve. 
Il  faut  bien  que  les  chofes  foient  ainfi,  c’eft-à- 
dire  , que  les  effets  o^fésT^éîÿri^e1^ 
gative  foient  nuis  ou  prefque  nuis , puifqu  on 
Voit  les  étincelles  difparôître  ou  être  réduites 
prefqiriàt  rien.  Autrement  fi  les  fubrtances 
conductrices  ambiantes  rendaient  notable- 
metfMfttitiôrps  éleCtrifé  négativeméî^i 
l’ele&rifation  lui  fait  perdre , on  ne  viendroit 
pas  à bout  d’éléCtrifer  négativement.  On  ne 
pourroif  pas  non  plus  élèétrifer  positivement, 
puifque  ces  fubftances  conduétrices  ambian- 
tes , dails  le  cas  oppofé,  difliperoient  le  fluide 
éleCtrique  produit  par  la  machine  pofitive  : 
mais  cependant  , malgré  cela , on  réufltt  à 
éleûrifer  pofitivement , c’eft-à-dire,  à con- 
denfer  le  fluide  éleCtrique  : on  peut  donc  éga- 
lement le  raréfier  dans  le  cas  «ppofé , & cet 
état  de  raréfaCtion  & de  dépouillement  de 
feu  éleCtrique  , aura  lieu  conffamment  pen- 
dant le  tems  de  l’éleCtrifation  négative  , dont 
l’a&ion  Continuée  après  le  premier  dépouil- 
lement empêche  le  rétabliflément  de  l’éqüi- 
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îfée  négativement  ; elle  ne  fournit  rien  au 
corps  ifolé , parce  que  l’a.ûion  de  la  machine 
qui  a d’abord  produit  le  dépouillement  du 
feu  eleûrique  dans  le  corps , dans  la  matière 
de  la  tranfpiration  , & dans  tout  ce  qui  com- 

ftbe^e^uïÿ#èipu®  tbk 
itwBh 

^r&'fS$  iÇfen$îHi<M$  avons  dit  jufqu’à 
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prêtent*  on.  doit  conclure  que  dans  l*éte<vi 
tricité  négative , il  y a une  fjduftrâ&ion  de 
fluide  éleftrique  , effet»  principal*  qui 
pendant  l’éleétrifation.  Mais:  après  que  l’opé- 
ration eft  finie,  ne  femble-t-il  pas  que  l?équi- 
libre  fe  rçtabliffant , le  fluide  éleûrique  ex- 
pulfé  rentre  comme  auparavant  dans  le  corpsi 
& que  l’effet  falutaire  produit  par  l’éleétri- 
fation  négative  doit  alors  ceffer.  Cette  idée 
eft  naturelle,  elle  s’eft  d’abord  préfentée  à 
moi  lorfque  j’ai  médité  fur  ce  fujet  ; & 
comme  elle  eft  fpécieufe , il  eft  à propos  de 
l’analyfer. 

En  admettant  pour  un  moment  dans  toute 
fon  étendue  cette  efpece  d’obje&ion , on  doit 
aufli  en  conclure  que  li  ime  trop  grande 
abondance  de  fluide  électrique  étoit  la  caufe 
du  mal , que  fi  la  diminution  de  cette  quan- 
tité en  étoit  le  remede , l’élettricité  négative 
eft  utile  , & qu’elle  a dû  foulager  dans  le 
moment  de  l’éleûrifation  ; & que  ft  le  tems 
de  rélettrifation  a une  certaine  durée  , le 
malade  éprouvera  pendant  tout  ce  tems  des 
effets  heureux.  Il  fuit  encore  de  cette  affer- 
tion  , que  fi  au  commencement  d’une  crife 
on  applique  ce  remede  , elle  ceffera  ou  fera 
beaucoup  diminuée  , que  fi  les  accès  des 
maux  dont';  nous  parlons  & pour  lelquels 
réle&ricité  eft  bonne  , font  prévus  ou  an- 
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noçrçés  par  des  fyraptômes  périodiquèS^eRi 
employant  Véleétoifation  à propos  , on  les 
empêchera  de  paroître  ou  on  les  aflbiblka , 
ce^qui  efl  certainement  très-avant&geufc  dans 
beaucoup  de  maladies  convulfives  èd  d’au- 
tresogenres.  Quand  même  l’éleârkflté  néga- 
tive. ne  feroit  avantagent  que  dans : ces  cas, 
& même  que  dans,  un  feul  , ce  feroit  une 
taifon  puidante  de  ne  la  pas  profcrfee. 

Remarquons  encore  que  Cette  obfé&ion 
pourroit  etre  faite  de  la  même  maniéré  contre 
l’éleârifation  pofitive  ; .car  apràsf  qu^ne  per-' 
fonne  a ete  eleûriiee  à l’ordinaire  & pofîtî^ 
vement  , lorfque  l’opération  ceffe  , :fccès 
de  fluide  éle&rique  , à caufe  du  rétabli  (Te- 
ment  de  l’équilibre , fe  diffipe  , & ibne  refle 
plus  dans  le  corps  que  la  quantité  naturelle 
de  fluide  électrique  ; d’où  on  feroit  égale- 
ment tenté  de  conclure  que  les  avantages 
produits  par  l’éle&ricité  pofitive  doivent  dif- 
paroitre  avec  elle.  Cependant  l’expérience 
prouve  le  contraire  , & c’ert  la  réponfe  la 
plus  folide  qu’on  p.uiffe  faire.  Plufieurs  expé- 
riences prouvent  également , ainfi  qu’on  l’a 
vu  &c  que  nous  le  dirons  bientôt , que  l’élec- 
tricité négative  a guéri  des  maladies  pour 
lefqnelles elle  avoit  été  employée  & que  les 
fiuenfoos  fe  font  Soutenues  ; la  meilleure  ré- 
ponfe qu’on  puiflë  donner  doit  confifter  dans 
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les  faits  qui  font  au-deffus  de  toutes  les  thcO* 
lies  & de  tous  les  raifonnemens  ; car  î’exif* 
tence  d’un  fait  certain  ne  doit  pas  être  moins 
admife , quoiqu’on  ne  puiffe  en  donner  une 
explication  plaufible. 

Si  quelqu’un  defiroit  cependant  quelque 
raifon,  on  pourroit  le  fatisfaire  autant  que 
le  permettent  les  bornes  des  connoiflances 
•a&uelles  fur  cette  matière.  Indépendamment 
du  fluide  éleftrique  libre , il  eft  probable  qu’il 
eft  aufli  fixe  & combiné  dans  les  corps , & 
qu’il  entre  en  tant  que  principe  dans  leur  com- 
pofition.  On  fait  que  l’air  , l’eau  & le  feu  , 
fur- tout,  fe  confiderent  de  cette  double  ma- 
niéré. Dans  le  chapitre  XV  de  la  fécondé 
partie  de  Y Electricité  des  végétaux , pag.  343 
& fuivantes  , & dans  le  chapitre  XVIII,  pag. 
381  , nous  avons  traité  du  fluide  éle&rique 
fixe  confidéré  dans  les  végétaux  : tout  ce  qui 
a été  établi  fur  cet  objet  doit  fe  dire  des 
animaux , toutes  chofes  égales;  le  fluide  élec- 
trique eft  dans  eux,  & particuliérement  dans 
le  corps  humain , dans  une  efpece  d’état  de 
fixation  & de  combinaifon  qui  le  rend  partie 
conûitutive  du  corps  animal  même.  Que  le 
fluide  éleélrique  foit  la  matière  du  feu  & de 
la  lumière  différemment  modifiée  ,ou  un  cin- 
quième élément  qui  a avec  le  feu , le  phlo- 
giftique  & la  lumière , de  grands  rapports  ,<e 
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qui  revient  à peu  près  au  même , relativement 
à notre  objet,  peu  importe  ; dans  Tune  6c  l’au- 
tre  hy  pothefe , le  fluide  éle&rique  fixe  eft  com- 
biné avec  les  animaux  dont  il  fait  partie , 6c 
qui  de  plus  ont  la  propriété  de  l’attirer,  de 
l’unir  à leur  fubftance  , &C  de  fe  Taflimiler. 

Cette  efpece  d’affinité  dont  nous  venons  de 
parler  , régné  fur-tout  entre  le  fluide  éle&ri- 
que  &c  les  parties  intégrantes  des  fub  fiances 
idio-éleélriques  du  corps  humain , mais  elle  a 
lieu  encore  plus  particuliérement  entre  le 
fluide  éleélrique  6c  les  molécules  du  fluide 
nerveux,  ainfi  que  nous  l’avons  expliqué 
• dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  (1). 
De  cette  union  , il  en  réfulte  un  fluide  élec- 
trico-nerveux,  qui  remplit  la  fubflance  des 
nerfs.  Ainfi  le  fluide  nerveux  dans  la  réalité 
eft  compofé  du  fluide  nerveux  proprement 
dit  6c  du  fluide  éle&rique  , 6c  c’eft  pour 
cela  que  nous  l’appelons  fluide  éleélrico- 
nerveux,  nom  qui  indique  fa  nature  &l  fa 
compofition  , 6c  que  dans  l’ufage  on  doit 
regarder  comme  fynonyme  avec  celui  de 
.fluide  nerveux , pour  ne  pas  changer  les 
dénominations  reçues.  Mais  toutes  les  fois 
qu’on  aura  à parler  du  fluide  nerveux  pur 
6c  non -compofé,  il  faudra  fe  fervir  du 

* 1 -■  ■«  - - 

(1)  Voyez  le  chapitre  VU;  de  l’élearicité  fpontanée. 
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îogie  entre  le  fluide  électrique  & le  fluide  des 
nerfs , & rapportées  par  pt^W!|S  ^^aps  , 

lorfqu’on  éle&rife  pofitivemcnt  unepe.rfpn.ne  , 
le  fluide  électrique  pénétré  dans. la. profon- 
deur des  corps  & s’infinue  par  fon  actiyité  , 
& à çaufe  de  l’extrême  ténuité  de  fes  parties , 
entre  toutes  les  molécules  intégrantes  du 
corps  où  fe  trouvent  déjà  des  particules  du 
fluide  éleftrique  fixe.  i°.  Que  les  nouvelles 
molécules  du  fluide  électrique  libre  , produit 
par  réîeétrifation  , fe  joignent  par  un  effet 
de  leur  affinité  avec  les  molécules  intégrantes 
des  corps.  30.  Que  l’affinité  étant  plus  grande 
avec  les  parties  intégrantes  des  fubflances 
idio-éleétriques , & fur-tout  avec  les  molé- 
cules du  fluide  nerveux,  une  plus  grande 
quantité  de  fluide  éleétrique  s’y  fixe,  s’y 
unit.  D’où  il  réfulte  qu’apres  l’éleétrifatipn 
plufieurs  nouvelles  parties  du  fluide  électri- 
que reftent  fixées  & unies , fur-tout  aux  mo- 
lécules du  fluide  nerveux  , ôc  augmentent 
ainfl  la  malle  du  fluide  électrique  fixé  dans 
les  corps  : ainfl  l’effet  de  l’éledrifation  posi- 
tive peut,  être  dqr^^  & copféquenimejit 
très-utile  aux  corps  organifés  dans  lçfquels 
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îly  aufdif  trè^jSéîft  e ^(tânm|P dey fluide 

eux  plus 

de  molécules  éleélriques  qu’ils  n’en  avcient 

^ jë<â$i fertRIX;  ° f IJ  3 9130 

Ceftë  éfpece  d’affinité  dont  nous  avons 
parlé ,‘eft  , comme  on  fait,  un  effet  de  l’attrac- 
tion qui  régné  entre  les  parties  de  la  matière 
& dont  l’aâion  fe  modifie  finguliérement 
félon  la  figure , la  maffe  , la  diffance  , &c. 
des  molécules  entre  lefquelles  elle  s’exerce. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l’éleûricité 
pofitivë1,'  doit  être  appliqué  en  fens  contraire 
à l’éle&ricité  négative.  Lorfqu’on  éle&rife 
négativement  un  corps , on  le  dépouille  d’une 
partie  de  fon  éleftricité  naturelle , ainfi  que 
nous  l’avons  démontré.  L’excès  de  feu  électri- 
que qui  étoit  dans  ce  corps,  eft  en  même- 
tems  pompé  & le  corps  humain  eft  privé  pen- 
dant l’éledrifation  de  l’une  &c  de  l’autre.  Cet 
excès  de  fluide  éle&rique  exiftant  principa- 
lement dans  le  fluide  éleftrico-nerveux , celui- 
ci  fera  donc  atiffi  immédiatement  dépouillé 
d’une  partie  de  fon  élettricité  naturelle. 
D’un  autre  côté , les  molécules  du  fluide 
éle&rique  , avant  que  d’être  ainfi  chaffées 
des  intervalles  qu’elles  occupoient  entre  les 
parties  conftituanres  des  corps,  retenoient 
cellès-ci  dans  un  état  d’écartement  & de  fépa- 
ration  proportionnelle  à leur  maffe.  Après 
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1-eur  expulsion , ces  parties  conflituantes  des 
c plfis  rapprochais 
& s’attirent  davantage.  L ejettrifation  ayaqt 
ceffc,  le  fluide  électrique  ne  pourra  vaincre 

|e^ ofî&6^^s  gSWs  %dPf  JH 

avec^tQut  l’fixçes  ^j/tpute, ,1a  furabondance 
qu’il  avoit.  auparavant^  ratjpaôion  récipro- 

oppolant  en  partie.  Alors  le  corps  ne  repren- 

goimq  23(  9,,p 

^3?^5<lP§fi§fe/ydlfiî»î‘M?)f??ns 
?(M>f  des 

c9P^V^^8?fdfeb-f 1 ffidW59 

leurs  parties  fenfibles  ; que  ce  rationnement 
qf}  admife  générale- 

ment, 6c  fur  la  privation  de  fluide  éleûrique , 
produite  dans  les  corps  par  l’éleélrifation 
npgatiye.  On  fera  alors,  convaincu  de  l'utilité 

yêffi'XS  ’êbim fi  avantaêes 

duïsÜbkSr ^«dje , procure t aux-, p e r fo n n e s qui 
péchoient  par  une  trop  grande  quantité  de 
fluide  électrique.  Je  pourrois  étendre  ce  rai- 
fonncment  & en  tirer  toutes  les  eonfcquences 
qui  en  réfultent  naturellement , mais  tout 
leCteur  intelligent  & de  bonne-foi  peut  y lup- 
pléer  , car  elles  fe  prcfentent  d’elles-mêmes. 

Je  me  borne  à ajouter  que  les  corps  idio- 
éleétriques,  tels,  par  exemple , que  le  verre  & 


Î)V  § |g  UMAift. 

»<^is? '^ntri tiiCL  ÜJa  îtt5/0âlV^/*ôrntrmm‘r^  tiiûîP? 
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c BM^rft^rft0,1  $ffîP$alle&ëftlÈ  ? féjs 5 f>a¥ft£#  $&$ 

veufes  conferveront  encore  pendant  quelque* 

qâirà^M%Miéè8ff 

elles  ou  qui  leur  a été  communiquée,  quoi- 
que les  parties  extérie^^l^.iH9‘{è,fï^^a?OT^ 
fëîft%<?^0eiç  aUfctm^gâë^’êfeQifficîfé  (¥)  /^ais 
ë3^  ^eàlïfêiièffiPë&'^oltfPÏ  êtf&mè  âtfttè 
Sife 

ëïe’ffî^P^1^.  iâfts9ïéSi-.,têÿcft^i^‘  Vëhjï'W 

n atü^f‘îfè  j|-  ^iÇ^ê^lPme^3  nétt  re 

qui  regarde  lés  aliméns  & les  remedes  , les 
effets  feront  bien  plus  durables. 

îdf^odjS^Ste 

leélricité  pofitive  , on  peut  diffinguer  dans 
celle-là,  non-feulement  id.  une  éleélrifàtion 
négative'  par  pafn3(i*}°,  maïs  ençore  i1 .-  ijnd 
éleélrifàtion  négative  par  impreffion  de  fouffle  ; 
3°.  une  éleélrifàtion  négative  par;  aigrette 

U)  Oit  voit  dans  les  phénomènes  fi  connus  de  l’éle&ro- 
phorp  des  preuves  de  çes  vérités  ; |e  pipeau  de  réfine  con- 
serve meme  pfutiéurs  mois*  l’éicffricité  qu’on  a excitée  dans 
loi’ ; il  COnfétve  mÊmè  loi»gitéms  l’cfeétridté'  communiquée. 

iz)  P61!1  encore, éleûrjfcp  négativement  une  perfonne  & 
même  plufieurs,  par  un  autre  procédé  fort  (impie,  quiconfifte 
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ou  plutôt  par  point  lumineux  ; 4°  une  élç&ri- 
fation  négative  par  étincelle;  50.  une  élettrifa* 
tion  négative  par  commotion.  Jnfqu’à  préfent 
nous  avons  traité  fort  au  long  de  la  pre- 
mière ; les  quatre  dernieres  fe  pratiquant 
avec  les  mêmes  appareils  employés  pourl’é- 
leéhicité  pofitive  , nous  croyons  inutile  d’en- 
trer ici  dans  de  nouveaux  détails  : il  fuffit 
d’avoir  une  machine  négative  & d’opérer, 
comme  nous  l’avons  dit  pour  l’éleftrifation 
pofitive.  Mais  ces  méthodes  , fi  on  en  fépare 
l’effet  propre  à l’élefiricité  négative  , & qui 
eft  confiant  pour  plufieurs  d’elles , du  moins 
dans  certains  cas,  ces  méthodes,  dis-je  , ne 
paroiffent  pas  avoir  une  efficacité  particulière 
( l’abftraéHon  étant  faite  du  dépouillement 
du  feu  éleôrique  ) ; car  il  efi  aflez  indifférent 
pour  la  guérifon  de  plufieurs  maladies  , que 
la  dire&ion  du  courant  foit  de  A en  B , ou 
de  B en  A.  D’ailleurs  , avec  l’éle&ricité 
pofitive  on  peut  changer  à volonté  les  direc- 
tions du  courant  éleéfrique  , en  fe  fervant 
des  méthodes  inverfes,  ainfi  que  nous  l’avons 

fr»  . ...  — — * 


à clefîrifer  négativement  l’air  d'iin  appartement , par  le  moyen 
de  pointes  attachées  à un  con^uéleur  négatif  , la  machine 
étant  en  aflionjou  en  fe  fervant  d’uae  machine  élefUirjue  ordi- 
naire , par  le  moyen  de  pointes  fixées  aux  confit  ns  ifolés.  Nous 
en  avons  parlé,  précédemment  dans  h:  §.  VI , de  l’article  II , 
chap.  II  de  cette  trotfvcrae  fcûiow. 


du  Cor  ps  H u Si  a ï m <j  yJ&f 
expliqué- 'eu  parlant  des'  différentes-efpeces 
d "éteOrifation  pofitiVe.  Quant  à ce  qu'il  ya>clô 
particulier  atrsJ  méthodes  différentes j^’gle&ri? 
fation  négativeynous  nous  réfervonsrd’en^am 
1er  dans  une  autre  oecafion  oii  nous  ferons 
connaître  phrfieurs  vérités  que  des  çxpérieu* 
ces  qui  nous  font  propres  nous  ont  apprifes. 

Le1  principal  objet'del’éle&ricité  négative, 
«tant  donc  de  dépouiller  le  corps  humain 
du  fluide  éteftrique  , il  eft  à propos  d’expo- 
fer  d'autres  méthodes  propres  à cet  effet.:  Si 
une  perforine  ifolée  tient  en  fa  ma^rr  une 
bouteille'  de  Leyde  , chargée  à l'ordinaire 
par  fa  furface  intérieure  & qu’on  tire  des 
étincelles  du  crochet, la  perfonne deviendra 
éle&ïique  en  moins , & l’éleâricité  négative 
fera  d’autant  plus  forte  qu’on  tirera  plus 
d’étincelles.  Pour  bien  comprendre  cet  effet  , 
il  faut  fe  rappeler  qu’il  eft  prouvé  par  l’expé- 
rience , que  dans  une  bouteille  de  Leydë 
chargée,  une  furface  eft  éle&rifée  en  plus  & 
l’autre  en  moins  ; que  dans  le  cas  préfent , 
c’eft  la  furface  extérieure  qui  eft  éleftrifée 
négativement  , fk.  que  la  perfonne  ifolée 
communique  avec  elle.  D’un  autre  côté,  la 
furface  intérieure  ne  pouvant  perdre  de  fluide 
éleftrique  qu’autant  que  la  furface  extérieure 
en  reprend,  il  eft  néceflairc,  lorfqu’on  tire  des 
étincelles  du  crochet,  que  la  perfonne  four-* 
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Jiîîf8  à’IÜ  «bttei*r{e  H^hsr^a  même  pfo- 

«kWKtfn<Moan  litûksraûL-  *u i* 


ficW  ç^$Ælûi$iikîâ(Î76fàèilfâI^ifceïïWfiiiîrtjt&* 

na|Anfô9t  138^éi^u?iiêèI^<<t^f^à'iàiâ?^ 

jftbéédé 

précédent , onéle&rifeen  moins  ou  par  défaut, 
Franklinienifê* 

Mais  fi  quelqu’un  ou  né  l’admettoit  pas  ,!  ou 
ne  la  connoiffoit  pas  aflez  pour  en  fentir  la 
yêffilê5/ 

riences  , il  fuffiroit  pour  le  convaincre  de 
l’effi  eacîfé3dt')é&tiè  ôléîfi^Sd1{^t,é^¥èIJ Qf  llifêb& 
îtifer  négativement , de  montrer  par  l’expé^ 
riéndé  que  les  deux  Surfaces  de  la  bouteille' 
de  Léyde  font  dans  deux  états  contraires  , 
l’un  pofitïf,  l’autre  négatif.  Or  , rien  n’eft 
plus  facile  ni  plus  décifif.  Un  fil  repouffé  pat* 
la  furfacé  interne  de  la  bouteille,  eff  attiré 
par  la  furface  extérieure.  Si  un  petit  corps 
conducteur  eft  fufpendu  par  un  fil  de  féie 
entre  deux  lames  de  métal , dont  l’uné  côm- 
muniaue  avec  la  furface  interne  & l’autre 


avecla  fuperfîcie  exterhe  , on  verra  dés  effets 
fuccefiifs  & réitérés  d’attra&ion  & de  ïépul- 
lion  , jufqu’au  rétabliffement  parfait  de  l’équi- 
libre , & le  repos  n’aura  lieu  que  lorfque  h 
furface  négative  aura  recouvré  tout  ce  qu’elte 


DUtGoR,B,S,  &Pi$Ajr!Jfcr 

rfüf?f.lftAsfefe'iÇtî?rg^  Kffiir 

U’étttifii  VbâPSMMt 
ta%êcS» 

dJi^ï^ÇftSciCK^JiÇrrfl'lîrijl^i^lS^lroSfà 

fa  pointe  , tandis  que  la  fttrface  éleartfée  en 

E^P'WMBfer^reî^sL3^SntyfI^t 

BSF,  te[  BfàP^^’PSn'gttWBWÎfp  a üM 

Nous  terminerons  ce  qui  regarde  cet  objet,. 

fggn^ ^lejgtriCéc  négativement  par 
fa  communication  avec  la  furface  extérieure 
de  la  bouteille,  du  crochet  de  laquelle  on 
a tiré  des  étincelles  , fi  on  touche  enfuite 
cette  perfonne  , on  lui  rendra  une  quantité 
d’éle&ricité  égaie  à celle  qu’on  lui  avoit  ôtée  ; 
ce  qui  deviendra  vifxble  par  les  étincelles, 
qui  partiront  du  corps  non-ifelé qui  eftfurle 
plancher  &fe  porteront  à la  perfonne  ifolée. 

Le  dépouillement  du  fluide  élettrique  pro- 
duit par  l’éleûricité  négative  , peut  encore 
fe  démontrer  par  l’expérience  &ç  dupe  ma-r 
niere  fenfihle  pour  tout  le  monde  , même 
po;.r  ceux  qui  ne  font  pas  à porrée  d’ana- 
lyfer  les  expériences  précédente^jjj^gÀ 
l’éle&ricité  négative  fatigue  plus  ceux  qui  y 
font  expo  lés  que  l’éle&ricité  pofitive  , pen- 
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<3ant  la  même  durée  de  tems.  Je  me  fuis  fait 
éleébifer  durant  un  certain  tems  des  deux 
maniérés , plufieurs  fois,  toutes  chofes  égales, 
autant  qu’il  étoit  poffible  : & j’ai  toujours 
éprouvé  que  j’avois  de  la  force  & de  l’aûi- 
vité  après  avoir  été  éle&rifé  pofitivement 
tandis  qu’au  contraire  , j’étois  affoibli  après, 
l’éle&rifation  négative.  J’ai  répété  cette  expé- 
rience  fur  plufieurs  perfonnes , èc  le  résultat 
a été  le  même , dans  les  mêmes  circonûances. 
On  ne  doit  pas  en  être  furpris  , puifqu’pn 
perd  du  fluide  éle&rique  dans  l’éleélrifation 
négative.  J’ai  été  depuis  très-fatisfait  d’ap- 
prendre que  plufieurs  phyficiens  Si  en  par- 
ticulier M,  Wilke  Si  M.  le  comte  de  la 
Cepede  , ont  obfervé  que  le  mal-aife  ,de 
ceux  qu’on  a éle&rifés  négativement  pendant 
long-tems , eft  plus  grand  que  celui  de  ceux 
qui  ne  le  font  que  pofitivement. 

Quelques-uns  pour  élettrifer  négativement 
prennent  un  autre  moyen  ? iis  fe  fondent  fur 
le  principe  fuivant , que  les  corps  plongés 
dans  des  atmofpheres  éle&riques  , acquièrent 
conftamment  l’éle&ricité  contraire  à celle  ,dl* 
corps  , dans  l’atmofphere  duquel  ils  font 
plongés.  Cet  effet  refaite  de  ce  que  le  fluide 
éleélrique  furabondant  dans  un  corps,  re- 
pouffe  le  fluide  éleélriquequi  efl  dans  un  corps 
quelconque  qu’on  lui  prélentc,  lorf qu'en  les 


du  Corps  Humaik  v&f 
place  dans  la  fphere  d’aftivité  l’un  rôe' l’autre  , 
alors  il  le  chaffe  dans  les  parties  les  plus  éloi- 
gnées; du  corps  ou  meme  tout-à-fait  hors 
du  corps  , loffqu’il  fe  trouve  quelqu’iflue 
pour  cela.  Si  on  obferve  quelques  modifica- 
tions dans  les  effets  dont  nous  venons  de 
parler  , elles  ont  lieu  lorfque  le  corps  eft 
petit  ou  lorfqu’il  a une  certaine  étendue/ 

Pour  éleéfrifer  un  corps  négativement  de 
cette  maniéré , il  faut  le  plonger  dans  l’atmo- 
fphere  ou  dans  la  fphere  d’aftivité  d’un  corps 
éle&rifé  pofitivement , foit  qu’on  le  faffe 
communiquer  par  quelqu’une  de  fes  parties 
avec  le  réfervoir  commun  , foit  qu’il  foit 
entièrement  ifolé.  Dans  ce  dernier  cas,  if 
acquiert  plus  lentement  l’éld&ricité  négative, 
il  cfl  dépouillé  plus  lentement  du  fluide  élec- 
trique ; & dans  le  premier,  il  en  efl  privé 
plutôt  & plus  fortement. 

Comme  il  y a plufieürs  maladies  oit  on 
doit  élettrifer  négativement  , on  choifira 
donc  pour  élettrifer  de  cette  maniéré  une 
des  méthodes  précédentes , & on  obfervera  , 
dans  ces  cas  , les  mêmes  précautions  que  pour 
l’élettricité  pofitive,  en  graduant  l’élettricité  ; 
par  exemple  , en  n’éleftrifant  que  peu  de 
tems  dans  les  commencemens , & en  augmen- 
tant enfuite  progreflivement  la  durée  ; en 
ufant  du  régime  convenable , du  régime  élec-> 
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I exigera , les  remedes  de  l’art. 

On  obfervera  également  , en  éle&rifant 
iS¥Pn 


négativement, toutes  les  précautionsgcnérales 
prefcrites  pour  l’éle&ricité  pofitive  ; on  n’ou- 
bliera pas  noirpliis  « • ote,aéterminef  au- 

dehors  immédiatement  la  matière  morbifique 
par  la  route  la  plus  directe  & la  plus  courte. 

mais*  qifetles  font  ies,malaches  auxquelles 
1 ePeÆrccltéjf  /dj? 

Vient?  Tout  ce  que  nous  avons  dit  en  trai- 
tant’ des  dix  claffes  des  maladies,  forme  la 
réponfe  à cette  queff  ion  & nous  y renvoyons 
pour  les  détails;  cependant  nous  allons  pré- 
fenter  ici  un  précis  général  de  notre  doélrine 
fur  ce  fujet.  Au  commencement  de  la  fécondé 
féftion  de  la  fécondé  partie  , nous  avons  dit 
qu’on  ne  devoit  point  s’imaginer  que  l’élec- 
tricité fût  un  remede  univerfel  , propre  à 
toits  les  màux  ; parce  que  les  maladies  en 
général  dépendent  d’un  grand  nombre  de 
caufes  differentes  & fouvent  oppofées  , & 
que  l’expérience  feule  devoit  prononcer  fur 
ce  fujet.  Noùs  répéterons  encore  que  la 
théorie  & la  pratique  de  la  médecine  ne  font 
point  àfl’ez  avancées  pour  affurer  que  toutes 
les  maladies  ou  tin  grand  nombre  d’elles  , 
dépendent  d’une  caufe  générale,  quelle  qu’elle 
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foit , ou  n’en  dépendent  pas  ; .gué  de  pljJSp» 
il  eft  certain  que  dans  le  plus  grand  nombre 
des  maladies  il  y a une  complication  de  plu- 
heurs  caufes  qui  ne  font  pas  toutes,  connues  , 
& fur  lefquelleÿ  il  îeîPâifficile*  au1  pUis^hmile. 
médecin  de  prononcer , fur-tout  lors  de  l’in- 
vallon  de  la  maladie,  c’en  ce  qui  fait  que  lai 
nreaeçme  expeftante  fera  toujours oreï&ée* 
dans  ces  circonftances,à  la  médecine  agiflànte. 

Quoique  les  cbofes  foient  ainfi , on  con- 
noît  un  certain  nombre  de  caufes  ; on  effc, 
quelquefois  inftruit  de  leurs  combinaifons  , 
& dans  ces  cas , on  peut  les  combattre  avec 
lîiccès  par  des  remedes  proportionnés.  Il  y 
en  a où  la  bonne  pratique  a exige  une  mé- 
thode rafraîchiffante  ; d’autres  où  elle  en  a 
employé  une  échauffante  : ici  la  plupart  des 
remedes  font  idio-éledriques  , là  ils  font 
anèleélriques  ; les  uns  & les  autres  donnés 
à propos , ont  produit  les  effets  falutaires 
qu’on  en  attendoit.  Comme  on  peut  con- 

nBfara  EaîilÇ  V^t^redes* 

remedes  efficaces  qu  on  emploie , &c  que  cette 
méthode  de  raifonner  vaut  mieux  que  toutes 
les  thcories  , nous  avons  conclu  que  les 
remedes  idio-éledriques  & les  anélectriques 
c’cft-i-dirc ^ phlogiftiqi.es  ou  ami-phlogirté 
ques,  employés  depms  l’origine  de  la  bonne 

les 
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terns:  d’Hippocrate  , dofthdrent  de  flitlflé  quî 
ananquoitî'auxf  uns  , ou  léttr  ôtoit  C^kqfi'ilÿ 
avoit  de  trop  dans  les  autres';  nous  avons 
conclu  cela  feulement  dans  les  cas  où  l’expé- 
rience l’atteftoit.  Encore  dans  plufieufs  de 
ces  cas , falloit-il  afïocier  plufieurs  remedes  ; 
parce  que  dans  les  maladies  les  plus  fimples , 
on  remarquoit  un  concours  de  caufes  qu’il 
fàlloit  combattre  : voilà  ce  que  nous  avons 
dit  en  plufieurs  endroits  de  notre  ouvrage. 

On  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  des  mala- 
dies qui  dépendent  d’une  trop  grande  quan- 
tité de  fluide  éle&rique  , & d’autres  d’une 
trop  petite  ; puifque  l’expérience  l’atteft'e 
hautement  par  la  voix  des  guérifons  nôm- 
breufes  qui  y ont  été  faites  dans  diverfes 
contrées.  Mais  on  ne  peut  ni  on  ne  doit 
afîùrer  que  beaucoup  d’autres  maladies  , 
encore  moins  toutes  les  maladies  dépendent 
de  l’excès  ou  du  défaut  de  fluide  ék&rique 
dans  le  corps  humain  ; l’expérience  Sc  l’ob- 
fervation  n’ayant  point  prononcé  fur  ce  fnjet. 

On  faifira  mieux  ce  qu’il  faut  penfer  fur 
l’objet  préfent , fi  nous  réduifons  en  propo- 
fitions  fimples  ce  qu'il  y a de  certain  dans 
cette  matière,  imod  tiolè  mot  no  me 

Par  l’expérience  , on  eft  aflùré  que  plufieurs 
maladies  ont  été  guéries  par  lele&ricité  pofi- 
tive , & d’autres  par  1 eledricitc  négative.  Les 


du  Cor ps  H u*m  a i n.  27s 
deu^jp^rûes,  de  cette  propofition  font  ample» 
ment  proqyées  dans  le  cours  de  cet  ouvrage „ 
nous  .allons  encore  confirmer  ce  qui  a 
Apport  à la  leçon  de.  . r>loo  nbnoa 

Quelques-unes  des  maladies  de  ces  deux 
claâes.,  paroiffent  dépendre  du  feul  excès  ou 


du  feul  défaut  de  fluide  éle&rique , puil'qu’on 
en  a procuré  la  guérifon  feulement  par  l’élec- 
tricité négative  ou  par  l’éle&ricité  pofitive. 
Quelques  autres  des  maladies  de  ces  deux 
cîaffes , & c’eftle  plus.grand  nombre,  dépen- 
dent d’une  complication  de  caufes  , puif- 
qu’elles  ont  été  guéries  en  affociant  à l’élec- 
tricité divers  remedes. 


Il  y a d’autres  maladies  qui  n’ont  pas  été 
guéries  , mais  qui  ont  été  foulagées  par  l’élec- 
tricité, foit  feule  , foit  combinée  avec  les 
remedes  de  l’art.  Il  femble  qu’on  ne  peut 
s’empêcher  d’en  conclure  que  le  fluide  élec- 
trique avoit  quelque  influence  dans  la  caufe 
de  ces  maladies. 


Si  quelquefois  on  n’a  pu  obtenir  aucun 
bon  effet  dans  certaines  circonflances  , on 
ne  doit  en  conclure  que  l’éleâürifation  eff 
inutile , qu’après  s’être  affuré  que  la  méthode 
dont  on  s’eft  fervi  étoit  bonne , & employée 
Avec  prudence  & intelligence. 

Parmi  les  autres  maladies  pour  lefquelles 
on  n’a  point  encore  tenté  l’éleélricité , il  y 


171  DE  l’Électricité 

en  a pour  lefquelles  , d’après  les  connoif- 
fances  attuelles,  il  paroît  inutile  ou  dangereux 
de  l’appliquer.  Mais  il  y en  a auffi  fur  lef- 
quelles  il  vaut  mieux  fufpendre  fon  juge- 
ment , jufqu’à  ce  que  l’expérience  ait  pro- 
noncé, l’obfervation  nous  apprenant  de  tems 
en  tems  que  plufieurs  maladies  ont  été  guéries 
ou  par  les  anciennes  méthodes  ou  par  de 
nouvelles  , quoiqu’on  les  eut  auparavant 
regardées  comme  impoffibles  à guérir.  On 
fera  moins  porté  à exclure  tel  ou  tel  genre 
de  maladie  en  particulier,  lorfqu’on  fe  rap- 
pellera , qu’autrefois , des  perfonnes  inftruites 
ont  cru  que  l’éleélricité  feroit  dangereufe  &c 
d’autres,  inutile  ; qu’entre  les  mains  de  l’abbé 
Mollet  , aidé  d’un  habile  médecin  & d’un 
chirurgien  diftingué,  l’éle&ricité  ne  put  guérir 
la  paralyfie , tandis  qu’à  préfent  elle  eft  géné- 
ralement regardée  comme  très-efficace  dans 
cette  maladie  , &c. 

Il  me  paroît  que  ces  proportions  étant 
fondées  fur  l’expérience  & l’obfervation  , 
doivent  être  admifes  par-tout  le  monde  ; 
quoiqu’il  en  foit , telle  eft  ma  façon  de  pen- 
fer  fur  cet  objet.  Les  bornes  des  connoif- 
fances  aéluelles  ne  permettent  pas  de  lui 
donner  plus  d’extenfion.  En  attendant,  nous 
nous  contenterons  de  ce  que  l’experience 
nous  a appris. 


DES 
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DES  M A LAD  1 E S. 

Les  maladies  peuvent  fe  divifer  en  deux 
clafl'es  , que  nous  nommerons  électriques  ou 
non-électriques  , afin  de  n’employer  que  des 
dénominations  abrégées. 

PREMIERE  CLASSE. 

Les  maladies  éleéfriques  font  celles  dans 
lefquelles , félon  l’expérience  & l’obferva* 
tion  , le  fluide  éle étriqué  a une  certaine 
influence.  ; 

PREMIERE  SECTION. 

Maladies  qui  dépendent  d’une  trop  petite 
quantité  de  fluide  éleétrique. 

Article  premier, 

Maladies  produites  par  le  feul  défaut  de 
fluide  éleétrique  &:  guéries  ou  foulagées  par  la 
feule  électrifation  pofitive  ; par  exemple  , la 
paralyfie , &c.  &c. 

Article  II. 

Maladies  qui  réfultent  du  défaut  d’éleétri- 
cité  , joint  avec  une  ou  plufieurs  autres 
caufes  , dont  la  guérifon  ouïe  foulagement 
aétéprpcuré  par  l’éleétrifa  tion  pofitive,  com- 
binée avefc  les  remedes  de  l’art  ; par  exemple  , 

Tome  IR  S ' 
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plufieurs  des  maladies  dont  nous  avons  parlé 
dansait  \>xhr^  2k  d VI  O ^a{ 


~oiq  aioana  Jnroq  en  «nairjqxa'j  aaHsuplsi 

Maladies  qui  font  . produites  par  une  trqp 

d%upMi§I^Uéyfm4  înerrx 


tQ  é u pin]  aunnoom  9Dnsbn3tiDb  an u trrarc 
« À l c L-vÊ»  P R E/JVLJ  ER.* 


«Isa  ac 


Maladies  dépendantes  du  feul  excès  de 
fluide  éleôri.que  ôc  guéries  ou  foulagées 
par  i’éleélrifation  feüle  négative  ; par  exem- 
ple, quelques  maladies  convuliîves,  &c.  &c. 


Article  II. 

g V îi*np  . Jxsl  3 F psq  on/flts  on ob  flà  nOr 

Maladies  produites  par  l’excès  de  fluide 

éleûrique  , joint  avec  d’autres  caufes  & dont 
la  guérifon  ou  le  foulagement  a été  procuré 
par  l’éleftrifation,  combinée  avec  lçs  remedes: 
nous  en  avons  parlé  en  traitant  les  différentes 
claffes  de  maladif  svinssàn  noitelnfialV! 
sbir  s E*ç/fp!  n Ùbaôiü 

Maladies  accidentelles  , produites  par  d’au- 
tres caufes  que  le  fluide  éleûrique  , & dont 
l’éleftrifation  a procuré  indireûement  la  cure 
ou  le  foulagement , tels  font , par  exemple , 
plufieurs  affe&ions  de  la  fu perfide  , quelques 
ulcérés abcès  îud  . îsivut 
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àhfiq  gnovs  gi/on  Inob  gaibBfum  zabzujdîlufq 

Seconde  ÔjfaM  «J 

Maladies  qon~éleCtriques  *c’efl>à-dire , fur 
ïefquelles  l’expérience  n’a  point  encore  pro- 
noncé , foit  qu’elles  ne  dépendent  aucune- 
ment du  fluide  éle&rique  , foit  qu'elles 
aient  une  dépendance  inconnue  jufqu’à  pré- 
fent.........  Telles  font  plufleurs  de  celles  qu’on 

-a  nommées  dans  les  dix  clafles  de  la  Nofo- 

^ C3iJVi)LtjXu 

iogie  , & plu  fleurs  qu’on  a également  paflees 
il  n’y  aurait  que  des  conjectures  à apporter. 


, Qn  donc^afliiré  par  le  fait , qu’il  v a 
ides  maladies  qui  dépendent  d’une  trop  grande 
ou  trop  petite  quantité  de  fluide  éleCtrique  ; 
puifqu’on  guérit  les  premières  , par  exemple, 
certains  mouvemens  convulfifs  , en1  fouf- 
trayant  ou  diminuant  \ê  fluide  éleCtrique  par 
l’éle&rifation  négative  , & qu’on  détruit  les 
fécondés  en  produifant  un  excès  de  fluide 
électrique  par  l’éleCtrifation  pofitive,  comme 
on  le  voit , par  exemple  , dans  la  paralyfie  , 
qui  dans  plufleurs  circonftances  a été  guérie 

6 not-telnB' 

On  etî  encore  âfluré  qu’il  y a des  maladies 
di(^«#idèim\#ldâ#’V.ons  venons  de 
parler , qui  dépendent  du  principe  morbifique 

S x 
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combiné  avec  le  plus  mqinsrde-.flqide 
électrique  , puifque  l’expérience  a projiyé 
que  cette  claffe,de  maladies,  a été  gqérle  par 
les  remedes  de  l’art,,  joints  à l’élactrifation  , 
effet  qui  n’avoit  ..pu  être  produit  par  les 
remedes  feuls,  ni  par  l’éle&rifation  feule. 

Quant  aux  autres  maladies  , elles  n’ont  pas 
été  affez  examinées  & on  a fait  trop  peu  de 
tentatives  pour  prononcer  avec  affurance  que 
l’excès  ouïe  défaut  de  feu  électrique  çnffoit 
ou  n’en  foit  pas  un  des  co-princippsr  Peut-être 
que  le  trouble  produit,  par  certainesxaufes  , 
clans  l’équilibre  éleflrique,  donne  naiffance 
au  principe  morbifique  ; peut-être  que  celui- 
ci  eft  l’origine  de  l’excès  ou  du  défaut  de 
fluide  électrique , qui  fe  trouvera  dans  ces 
maladies.  Mais  comme  ce  fyffême  ne  peut 
être  ni  prouvé  ni  combattu  vi&orieufement 
par  les  expériences  & les  obfervations  , il 
vaut  mieux  fufpendre  fon  jugement,  jufqu  a 
ce  que  la  fcience  de  la  médecine  qui  fe  per- 
fectionne tous  les  jours  , nous  éclaire  fur 
ces  objets. 

Mais , quelle  que  foit  la  façon  de  penfcr 
qu’on  ait  fur  ce  fujet , on  ne  doit  point  dire 
qu’il  s’agit  ici  du  fluide  éleCtrique  libre  (i)  , 


' (i)  H n’y  a que  quelques  cas  connus , ainfi  qu’on  Va  vu  pré- 
cédemment , où  le  fluide  dleRrique  libre  paroiiîe  Icnfibltmect 
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mais  du  fluide  éle&rique  fixe  combiné'dans 
les  corps.  Ces  deux  expreflions  ne  marquent 
point  une  différence  eflentieltë’ y hî&h>  iiüè 
diverfité  d’état  du  même  fluide.  On  doit 
admettre  cette  diflfnftion  de  fluide  éleftnque 
libre,  & dé  flbfdè-'éleftrique  fixé 
on  le  fait  pour  l’air , l’eau  fk  le  feu  qu’on 
diûingue  en  libres  & en  combinés  ; en  répé- 
tant l’éle cfrifation , on  ajoute  ou  on  diminue 
la  quantité  de  fluide  éle&rique  fixe  du  corps 
humain  , que  l’attraftion  ce  grand  principe 
de  la  nature  , fixe  enfin  parmi  les  parties  du 
corps  animal  , ainfi  que  nous  l’avons  dit 
pilifieurs  fois. 

Avant  que  de  terminer  ce  chapitre  , difons 
quelques  mots  de  ce  qu’ont  penfé  plufieurs 
favans  , relativement  à l’objet  qui  nous 
occupe. 

Il  y a eu  des  phyfiologifles  , tels  que 
M.  Fabre  * profefleur  au  college  Royal  de 
chirurgie  de  Paris  , qui  ont  entrepris  d’expli- 
quer par  les  loix  de  l’irritabilité  , dont  on 
doit  la  connoiflance  au  célébré  Haller , les 
principales  fondions  de  l’économie  animale. 
On  fait  que  l’irritabilité  efl  une  propriété 


par  lui-même  ou  par  Tes  propriétés  diftinftives  ; mais  en  gé- 
néral , on  ne  doit  entendre  ce  que  nous  difons  que  de  l’cxccs 
OU  défaut  de  fluide  éfeflrique  fixe, 

s 3 
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1??  j?8ftS&  34fe  'jra?fl8tà$ 
^îvim:  * ^$P  ^^êtBôrêlïPé^^R§>^E^9SP^i^‘- 
^W?^tîr  l^fflTOuS^&?€§feÿ  ffrbjw$été 
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mu  1 culaire  , dont  elle  excite  la  contractibilité, 
iHenrePïl$?f?s*  ^ftfôBt^Ih^nflP  qui  l’étemiëfô? 

dli^cotps  yPéftfèâiftiëbjfcg 
raef^^lî^oîeff^'rnoins  fenfibles.  Selôri  ïôut 
l^îîfi>S3e5,nî,?fèî  fanté  confifte  dans  une 
parfaite  harmonie  entre  les  folides  & les 
fluides  du  corps  ; aufli-tôt  qu’elle  efl  rompue, 
l’individu  efl  malade.  N’efl-il  pas  infiniment 
probable , dans  le  cas  d’harmonie  de  toutes 
les  fondions , que  les  agens  qui  mettent  en 
jeu  l’irritabilité,  n’ont  que  l’énergie  qu’il  faut 
pour  exciter  les  mouvemens  néceffaires  à la 
fanté , &:  que  dans  le  fécond;  cas , ces  agens 
« deviennent  caufes  de  maladies,  lorfqu’ili 
acquièrent  des  modifications  , telles  qu’ils 
excitent  des  mouvemens  & detfdenfations 
extraordinaires , qui  mettent  le  défordre  danS 
ces  mêmes  fondions , ou  bien  lorfque,  par 
leur  impuiffance  , tous  les  mouvemens  lan» 
guiffent  (i).  » Ici , il  y a irritabilité  en  moins, 
là  irritabilité  en  plus. 

Cette  opinion  féduifante  me  rappelle  unè 
conjedure  que  j’ai  faite  autrefois  fur  cé  fujet 

, : l,  i~jy  «■jjifjf.'j  ^’ih  VS  ^mnn  -->‘ihimnr->thnl  . 

(i)  Suites  des  recherches  furdiffdrens  points  do- 
& de  thérapeutique  , par  M.  Fabre. 
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on  peut  bien  hafarder  vme  idée.  Y auroit-iî 

*■  * jl  ^*u**»yJ . yviDifiSSl  7Ij 

beaucoup  d’inyraifemblanee  à dire  que  i’irri- 

fl  uid§ jj^^idque^ij^  plq$  pq^  ^rmin^^grande 
quantité  ? { en^yfjqjgq^t  auffi^0^orfotfç‘ 4a 
nature  du  cas  le  demande  , comme  co-prin- 
cipe^ la  matière  morbifique  qu  en  général  on 
pfu^lSbp^  exclure  des  nq^djes^  ^ .A  -a 
Quoiqu’il  en  foit  * plufieurs  favans  pen- 
sent comme  moi,  qu’il  y a des  maladies  qui 
dépendent  d’une  trop  grande  ou  d’une  trop 
petite  quantité  de  fluide  éleâxique. 

M.  Razoux , do&eur  en  médecine , feçré,- 
taire-perpétuel  de  l’académie  des  fciences  de 
Nîmes  , 6c  auteur  de  plufieurs  ouvrages 

ifltej^s^du 

excellent  Mémoire  dont  on  verra  avec  intérêt 

ÿf'  rtin  v 


PREMIERE  PART  IE. 

Maladies  produites  par  une  tfop  grande 
quantité  de  fluide  électrique,  ou  maladies 
par  excès. 

5 u a9S‘:Œ1  5m  stastitfbèï  noinioo 
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-Indicationdes  noms-Sc.d£scauês^es  mala- 
dies pai^éxcès;  -naiim-,,n  /0~‘ 
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Quels  font  les  moyens  de  remédier  aux 
maladies  par  excès  ou  produites  par  une  trop 
grande  quantité  de  fluide  électrique  ? 

SEC  ONDE  PART  I E. 

'Jlilllïmioy  orrr>mqm  riQ>  ;>rtnh  «maoidôam 

Maladies  produites  par  une  moindre  quan- 
tité de  fluide  éleCtrique  , ou  maladies  par 
défaut. 

Article  Premier. 

Maladies  par  défaut  du  fluide  éleftrique  » 
vicié  dans  la  quantité. 

•'i.rfa1' 

Article  II. 

Maladies  par  défaut  de  fluide  électrique  , 
vicié  dans  la  fubflance. 

- .1  • ».i#  « ■ . 
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ru;  Article  III. 

J.  r + 

Maladies  par  défaut  du  fluide  électrique  ; 
vicié  dans  fon  mouvement  ou  dans  fon 
cours. 

T 

Article  I V. 

Quels  font  les  moyens  de  remédier  aux 
maladies  produites  par  les  différens  défauts 
du  fluide  électrique. 

ÀiiOiL  ir/noj  ïjI  < itoqufl  ci  ^oia^moilawi  al 
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TROISIEME  PARTIE . 

Obferyatiops  pratiques  , 
l’appui  tleqp.qui  a été  dit 
mieres  parties  de  cette  diffei 

M.  Gardini , médecin  très  - avantageufe- 
ment  connu , dans  fon  mémoire  couronné 
fur  les  effets  de  lele&ncité,  divife  les  ma- 
ladies en  trois  ferions  ou  genres. 

i°.  Les  maladies  qui  viennent  de  C ex  es  du  feü» 

Telles  font  les  apoplexies  fanguines , la 
manie  , le  tétanos  , le  tremblement , l’épi- 
lepfie  fanguine , foit  idiopathique  , foit  fym- 
patique,  une  extrême  fenftbilité,  la  cépha- 
lalgie chaude,  la  migraine,  lodontalgie  ner- 
veufe,  le  rhumatifme  nerveux,  la  colique 
nerveufe , l’afthme  convulfif , les  palpitations 
du  cœur  convulfives,  &c. 

* 

1°.  Les  maladies  qui  naiffent  du  défaut  du  feu J 

Les  principales  font  l’apoplexie  pitui- 
teufe  , l’afthémie,  la  langueur,  l’afphixie 
la  fomnolence , la  phtifie  nerveufe,  l’atro- 
phie , la  démence  , la  mélancolie , l’apathie 
la  léthargie , la  fyncope  , le  chlorofis , &c. 

3®.  L' aberration  du  fèti  dans  fon  cours. 

Les  maladies  qui  en  réfuîtent  font  le  délire  , 
latyphomanie  , la  ftupeur  , les  convulfion$ 


qui  viennent  à 
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dans  les  deux  pre- 
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tion. 
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vertiges  ',  Iç,  fcidH%l^i<3/r^ô 

l’amblyopie  , l.’amaqrofis  , la  nyftalop}e ,.  le 

cophoûs,  l’anofmie  & autres  maladies  an ar 
logues , l’atonie , lno}  83moîqmY> 

Nous  avons  fupprimé  les  Jfous-divifions 
particulières  & plufieurs  efpeces  de  maladies 
pour  ne  pas  donner  trop  d’étendue  à cet 
article.  Cet  habile  médecin  , pour  plufieurs 

4e  nfêSomaladies  , n j^felfeiKS^Ç^rÿjjt^  fÿfk 
gative;  pour  d’autres  , Vélçftricité  pofitive 
jSmple;  Si  dans  quelques-unes,  il  recom- 
mande les  étincelles  ou  la  commotion.  li  a 
éle&rifé  plufieurs  malades,  & a eu  beau- 

^i)^d^3<|kc^|9  , aobioit  y&  znoiiut 

Un  habile  médecin  , auteur  du  Mémoire 

Hxtmplaris  tnim , &c.  qui  a mérité  une  men- 
tion honorable  de  l’académie  de  Lyon,  pré- 
tend également  que  <«  l’équilibre  de  l’éleç- 
tricité  qui  a dieu,  entre  l’atmoi'phere  le 
corps  humain , fe  dérange  de  deux  maniérés^ 

ftû#frieijâe  f^rçyv^b^J 

avoir  moins,  edtfe^^’ç^pçep^rç^yan- 
tage  ; x°.  lorlquc  l’atmoiphcrt  , ayant  moins 


du  Corps  Humain.' 


d’éle&ri'cité  8,9Hft^&fiHè0<ïè^  h^nt^éP 
psâ^a^Sftf  él^®îifi^$tBc6ies;¥êid  ftlëîrtkï 
élteHÇâel!  tlP^^Xâeâ^êâ^fli  d^dte^é-si 
9ài^âfiM  âk 

& celle  du  corps  humain  à fé  charger'  plus 


ou  moins  de  fluide  éleftrique.  » 

U penfe  que  « les  maladies  ardentes  & in- 
flammatoires du  fàrig,  dont  les  principaux 
fymptomes  font  la  chaleur,  la  fievre , la 
fueiir , les  éruptions,  la  diarrhée,  l’hémor- 
tagie , & dans  lefquelles  le  fang  tiré  de  la 
veine  eft  fort  rouge,  font  Celles  qui  procè- 
dent dé  la  plus  grande  quantité  du  fluide 
éléÛrfqtié  du  corps  humain;  ces  fymptomes 
font  aufîi  reflet  de  l’augmentation  du  fluide 
éle&rique  par  art.  Elles  régnent  pendant 
l’été , & principalement  durant  les  confti- 
tutions  chaudes  & feches.  Dans  les  confti- 
tutions  feches  & froides,  elles  prennent  le 
cara&ere  dés  maladies  inflammatoires  lo- 


cales , comme  la  plèuréfie  ; la  lymphe  s’eft 
engorgée  dans  leS  vifcerés  après  y avoir  été 
chaflee  plus  fortement , eu  égard  à la  plus 
grande  quantité  du  fluide  éle&rique  dtl 

XIJ9{>  3gmn3b  31  r ni&mnd  2qioa 

Il  èfoit  encore  que  « les  maladies  qui  pro- 
cèdent 'dë^^aP^nw^tfdflé'^iuàntité  du  fluide 
életffi^uè  dit  corps  doîvéht  être  confidérées 
fous  deux  points  dé  vuë;  i°.  lorfque  le 


de  l’Élec  t récité 
fluide  éle&rique  efl  diminue  dans  toute  la 
machine  , que  l’économie  animale  entière 
€&  dérangée  ; z°.  quand  le  fluide  électrique 
cft  diminue  dans  quelques  parties  feulement» 
ou  que  quelque  obftacle  l’empêche  d’y  par- 
venir  Les  maladies  générales  font,  les 

unes  aiguës,  les  autres  chroniques.  Parmi 
les  maladies  aiguës , celles  qui  obtiennent 
le  premier  rang  font  les  fievres  putrides  y 
bilieules-piitrides  , & toutes  celles  .qui.  ag-. 
partierment  à cette  clajp  - dans  lesquelles 
la  diminution  du  fluide  éle&rique  favori  le 
la  purfelactiqn  des  humeurs  moins  vivifiées 
par  réieêlincité  ....  Les  fievres  putrides  font 
donc  du  nombre  des  maladies  qui  procèdent 
de  la  moindre  quantité  du  fluide  électrique 
du  corps  humain.  Cette  conféquence  fera 
d’autant  plus  aifee  à accorder,  que  ces. 
maladies  régnent  pour  ainû  dire  exclufive.- 
ment  durant  les  faifons  humides , dont  la 
conflitution  tend  à dépouiller  les  corps  de 
fluide  éle&rique  ; & qu’elles  font  particu- 
liérement le  propre  des  climats  froids  & 
humides  où  la  meme  influence  a la  plus 
grande  intenfité , & le  partage  des  iùiets 
d’un  tempérament  phlégmatique  ou  doués 
de  peu  de  fluide  cle&rique.  Les  praticiens 
fe  rappelleront  à cette  oeçafion  combien  de 
fois  ils  ont  vu  des  maladies  inflammatoires 


du  Corps  Humain. 


clans  une  conftitution  uès-éledrique,  f 
vérfir  fubitëment  en  fièvre  putride  bi 


fe  con- 
bien  ca- 

râdéfifeè",  Tans'  autre  caufe  que  le  change- 
ment  cle  Tatrhofphere  du  fec  à l’humide  , ou 
d’une  conflitution  éledrique  à une" conftitu- 
tion  avide  d’clëftricite  , & s’emparant  du 
fluidë  éledrique  des  malades. 

« Mais  les  maladies  chroniques  font  le 


plus  grand  nomÉrê  (fe  telles  qui  procèdent 
de  la  diminution  du  fluide  éledrique  du 
corps  humain.  Ces  maladies  infeflent  les 
hôpitaux  pendant  l’automne,  & excercent 
des  ravages  affreux  fur  les  convalefcens  des 
malades  de  l’été.  Les  fievres  intermittentës, 
les  boufliflures  , l’hydropifie  , la  lëucophleg- 
matie , la  cachexie  font  les  principales  efpe- 
ces.  Le  genre  efl  earadérifé  par  ia  pâleiuj 
dff  vifage,  le  défaut  de  rougeur  des  parties 
charnues , le  froid , la  lenteur  de  la  circu- 
lation, la  foibleffe  du  pouls,  l’inerrie  des 


fibres,  la  parefle  des  organes  deftinés  aux 
fondions  ; enfin  la  langueur  , l’amaïgriffe- 
ment,  le  marafme  ou  la  fufFocàtion  par  uri 
épanchement  de  férofité  dans  la  poitrine  .... 
La  moindre  quantité  du  fluide  éledrique  du 
corps  humain  , donne  lieu  aux  fievres  pu- 
trides aux  maladies  chroniques  à fcr osa 

collav'u , da^Helqu^lfes  le  fan  g dl  ;die  & 

aqueux,  à des  rhumes,  aux  alphixies , à 


ï$6  ,D  E ECfXîIOl  è IT  B 

d£S;Wfts  Subites  &/à  ides- maladies  partiT 
Çl4kre$: qu’il  fera  aifé-  de  déterminera  lork 
qu’on  /er^d’aecord  dur  les  eavtfes  de  ces  ma-» 
ladies^  principales  (i).  im/tBn  d no  biairri 

M.  Pomme,  médecin  qui  jouit  dfune  grande 
réputation  fondée  fur  une  pratique  bril- 
lante', penfe  également  que  l’éleélricité  néga- 
tive eft  très-utile  dans  plufieurs  maladies  , 
ainû  que  nous  l’avons  déjà  vu.  Il  cite  des 
expériences  où  l’éle&ricité  négative  à eu  du 
fiiCcès  &;  a guéri  des  malades. 

M.  l’abbé  Sans,  très  - avantageüfeiitent 
connu  dans  les  fciences  & qui  a beaucoup 
appliqué  l’éleftricité  négative  à la  guérifon 
des  maladies,  a eu  de  grands  & de  nom- 
breux fuccès  qu’il  feroit  trop  long  de  rap- 
porter en  détail.  Voici  ce  qu’il  dit  de  l’éîec-* 
tricité  négative  dans  une  lettre  imprimée. 
« Par  fou  moyen,  une  mere  détolëé'-,  le 
vifage  baignée  de  larmes , pouffant  mille 
fanglots  à la  vue  du  trifte  état  où  eft  réduit 
fon  enfant  par  une  violente  attaque  de  con- 
vulfions  qui  fait  tout  craindre  pour  la  vie  , 
le  voit  en  très- peu  de  tems  délivré  du  danger. 
Elle  s’en  retourne,  cette  mere,  avec  Ion 
enfant  plein  de  vie  & de  tante  , béniftffnt 
le  ciel  d’avoir  donné  à l’humanité  qui  vient  de 
. ..r  . I ‘A>  ),-"jrV'q  Tuplut  -'jqiQjo  tnol  èl  iiif» 

Ci)  Efprit  9iniï: 


b v ï fiionnosa  H % 'îvî  a ! S. 
nâîfrç  unkioyetf  f«  r i&yfa  d lë  ^iip^  Îàift4r 
deoce$  icruels  aOcidènSihGV oifs  ètèÿcëftâikë^ 
raenfeJtrop  éèttiâh  pdur  objëâer  ;qwë  kdé#  le 
hafard  ou  la  nature  feule? '.qui  iaf  opéfé  ce 
beau  phénomène  y puifqu’il  fe  répété  iatvtant 
de  fois  que  Toccafion  s’en  préfente  fans 
aucune  exception.  L’on  . trouve  chez  M.  le 
Jloux , notaire  pîàce  Saint  - Louis,  à Ver- 
sailles , St  chezfVM.  Boulard,  notaire  rue 
S«aintrAndré-desrArts  à Paris , les  témoignages 
de  vingt-huit  meres  qui  déclarent  qu’elles 
doivent  la  confervation  de  leurs  enfans  à 
n^on  éleârjcité  négative  : il  feroit  fort  pki* 
faut  en  effet , que  j’euffe  opéré  pendant  28  fois 
différentes , fur  autant  d’enfans  en  convul- 
fipns,dansle  moment  précis  où  la  nature 

.liEîàb  ns  ist  ioq 
Vous  dirai -je  encore  que  j’ai  remis  au 
gouvernement  trois  jugemens*  un  ce  L'aca- 
démie des  fciences , le  fécond  de  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  St  le  troifieme  de 


la  fociété-r,pyale  de  médecine  ^ St  que  ces 
trois  jugemens  déclarent  que  l’abbé  Sans 
guérit  la  paralyfre  par  l’éle&ricité  pofftive , 
6c  qu;il  détruit  les  attaques  de  convulfions 
par  l’éjpflricité  négative  ni  3 b ni.cjlq  înfilrm 


jbjrt  ümtyt.  des  pb/fi tiens  St  desmédecins 
q^i  fe  font  occupés  jufqu’à  préfent  de  l’élec- 
tricité négative  médicale  n’eft  pas  confidé- 
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rable  (t).  Telle  efi  la  caufe  pour  laquelle  op 
.n’a  pas  un  grand  nombre  de  guérifons  à citer 
dans  différentes  efpeces  de  maladies.  Mais 
on  ofe  le  dire  , dès  que  les  machines  élec- 
triques négatives  feront  auffi  communes  que 
celles  qui  font  pofitives  ; qu’on  aura  autant 
répété  & multiplié  les  expériences  de  l’élec- 
tricité négative  , qu’on  a multiplié  celles  qui 
font  relatives  à l’éledricité  pofirive  , alors 
on  verra  des  fuccès  auffi.  nombreux  de  part 
àc  d’autre.  Qu’on  fe  rappelle  qu’il  y a qua- 
rante ans  environ  que  les  plus  grands  phy- 
ciens  & médecins  conteftoient  l’efficacité  de 
l’éleâricité  pofitive  même  dans  la  paralyfie  ; 
que  par  le  défaut  d’une  bonne  méthode  5par 
celui  de  la  confiance  dans  les  opérations  & 
du  choix  dans  les  fujets,  des  expériences 
tentées  pluficurs  fois  par  les  plus  habiles 
ne  réuflirent  point  \ quil  a fallu  ce  long 
cfpace  de  tems  pour  détruire  les  con.ia- 
di&ions  ; qu’on  fe  rappelle  toutes  ces  choies, 


(i)  Un  médecin  diftingué  , qui  a fait  beaucoup  d’expétieoç* 
élcUriques  , m’éctivoit  en  dernier  lieu  ceci , en  me  témoignant 
{'es  regrets  de  ne  s'être  pas  appliqué  à l’élcaricifé  négative  : 
« Je  vous  avouerai  meme  que  je  n’ai  pas  cherché  à la  mettre 

ù l’épreuve  fur  ce  que  M m’a  eu  écrit......  J’a.  cependaqr 

appris  depuis  que  quelques  médecins  elcftnlans  1 avoiertt  em- 
ployée avec  fuccès  ; ce  qui  me  détermine  à fuifir  la  ptemkrfe 
occafion  de  répéter  leurs  expériences.  Lorfque  j aurai  réalifé  ce 

projet,  je  vous  ferai  part  des  réluluts.  »> 


fc>u  Corps  Humain,  '289 
& onaura  moins  de  peine  à concevoir  qu’un 
jour  viendra  où  l’éleâricité  négative  aura 
autant  de  partifans  que  l’éle&ricité  pofitive , 
quoiqu’elle  en  ait  moins  a&uellement.  Ajou* 
tons  à cela  que  la  théorie  de  Féle&ricité 
négative  eft  plus  difficile  à concevoir  pour 
le  grand  nombre  qui  n’eft  pas  familiarifé 
avec  elle  ; c’eft  pourquoi  nous  avons  cru  à 
propos  delà  préfenter  dans  tout  fon  jour  ÔC 
avec  toute  l’étendue  nécefiaire. 

Mais , quoi  qu’il  en  foit  de  l’avenir,  l’élec- 
tricité négative  a des  avantages  très-grands 
dont  on  ne  fauroit  difconvenir.  Dans  plu- 
fieurs  cas  elle  peut  guérir , &:  a réellement 
guéri  comme  lele&ricité  pofitive;  car  elle 
a des  propriétés  communes  avec  elle , ainfi 
que  nous  l’avons  prouvé.  De  plus , toutes 
chofes  égalés  dans  un  même  conduéleur  ou 
dans  des  condu£leurs  parfaitement  égaux, 
les  étincelles  de  I’éleélricité  négative  font 
plus  fortes  & plus  efficaces  que  celles  de 
FelëftricifS  pofitive  ; découverte  que  j’ai 
faite  dès  1 année  1770,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  Journal  des  Savans  de  la  même 
année,  pag.  487,  & dans  l’éleftricité  du  corps 
humain  , pdg.  410  de  la  première  édition. 
J’y  dis  en  propres  termes  : « Et  pour  exciter 
de  plus  fortes  étincelles , je  fis  tenir  le  con- 
ducteur avec  la  main  par  une  perfonne  qui 
Tome  II , rr 
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communiquoit  avec  le  plancher  ; & une 
atftréqrer  faune  i ful&'-EffitffiVcurde  frottbir^* 
tiroit  les  étincelles  de  la  dent  ».  Voyez  encore 
le  chapitre  premier  de  la  troifieme  partie  de 
cette  nouvelle  édition.  M.  Nairne  dans  la. 
defcription  de  fa  nouvelle  machine  politive 
& négative,  imprimée  en  1784,  & que  nop 
avons  citée  plus  haut , dit  auffi  (pag.  60  ) la 
même  chofe.  « L’étincelle  tirée  par  un  cbn- 
duûeur  dans  un  état  négatif,  eft  beaucoup 
plus  piquante  que  l’étincelle  tirée  d’un  con- 
dufteur  de  pareille  grandeur , dans  un  étaf 
éjlSFâîSS'  pofitif.  '^Ajoutons  encore  aux 
avantages  précédens  que  l’éleftricité  négative, 
par  fes  propriétés  particulières  8i  diftinftivès, 
a eu  des  fuccès  décifîfs , ainli  que  Fatteftent 
non-feulement  mes  propres  expériences , 
mais  encore  celles  de  divers  autres  physi- 
ciens & médecins  dont  on  a vu  les  preuves 
& les  détails  dans  tout  le  cours  de  ce  traité. 

xnabnon  n»  Ki&ixtaq  Elnk'jià  rwdrdifcl  ,M 
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CHAPITRE  V. 


/? « méthodes  employées  par  les  principaux  èlec- 

oviinoq  9mn3£rn  triciens.  fi*  noiîqiï^IsÈ 

Après  avoir  traité  des  méthodes  générales 
d’éle&rifer  & des  moyens  particuliers  qu’on 
doit  employer  dans  quelques  circonftances  ; 
moyens  que  nous  avons  développés  en  plu3 
heurs  endroits , & fur-tout  dans  les  maladies 
refpe&ives  auxquelles  ils  étoient  appropriés; 
objet  que  nous  avons  rempli  dans  la  plus 
grande  étendue  dans  les  quatre  chapitres  pré- 
céder , & dans  toute  la  fécondé  fettion  de 
la  fécondé  partie , en  faifant  rénumération 
des  différentes  maladies  guéries  par  réleftri- 
cite  ÿ nous  avons  penfe  qu’il  feroit  utile  de 
donner  un  précis  des  méthodes  fuivies  par 
plufieurs  auteurs. 

M.  Jallabert  éledrifa  pendant  environ  deux 
mois  le  paralytique  de  Geneve  dont  il  pro- 
cura la  guenfon.  Il  tiroit  de  fréquentes  étin- 
celles des  mufcles  , d£  lui  faifoit  éprouver 
de  fortes  commotions.  Nous  avons  rapporté 
le  journal  de  fes  opérations  dans  le  chapi- 
tre \ I de  la  feftion  deuxieme  de  cette  fécondé 
partie  ; on  y voit  le  détail  de  fa  méthode. 

M.  de  Sauvages  éle&rifoit  par  bain  fes 

T a 
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lïialacles  pendant  une  demi-heure  : de  teins 
tèihs  bn  tiroit  des  étincelles  & enfuite  ort 


en— 


en  Lcnn.ui*  uv.„  — 

donnoit  des  commotions  partagées  (i).  Il  a 
enfuite , le'  premier,  confeillé  de  fe  borner 
aux  étincelles , ayant  obfervé  qu’un  malade 
ele&rifé  par  commotion , avoit  eu  pendant- la 
nuit  des  diarrhées  & un  malaife. 

qui  , j&tent  l’année  1758  , 
guérit  par  l’éleftricité  plufieurs  paralytiques, 
un 'grancf^ ddtt(î)?énffè0^lê%^urs  fur  métaux, 
affeSeS  de  trembîemens  confidérables  par- 
tout le  corps , & divers  autres  malades , les 
éle  cVrifoit  pendant ' plufieurs  mois  durant 
trois  quâHi  -1  d’heures  chaque  jour.  M.  de 
Ha  en , avant  & après  les  féances  éleétn- 
oues  , faifoit  frotter  les  membres  paralylés 
avec  des  linges  ou  dé  la  flanelle  impré- 
gnés de  la  vapeur  du  karabé  qu’on  avoit 
projeté  en  poudre  fur  des  charbons.  Pen- 
dant chaque  féance  il  leur  a fait  éprouver 
trois  cents  cinquante  commotions  éle&ri. 
qués,  & la  machine  n’eut  jamais  plus  de 
force  que  dans  ce  tems.  Scmper  feilieu  tribus 
Jiorcc  quair àntibus  : qui  qUtdtm  terr.porc  mani- 
bus  învicctn  juncü  tcrïtntôs  & qumquapnta 

ici  u s fupnenfoltkrffl.  **  VC 

M.  Sigaüd  de  la  l ond  a éleônfé  fes  ma- 
lades perdant  \mé  hture  & demie  , & quel- 

(U  Lettre  à M.  Bruliier.  ^ v . 

(2 ) Ratio  medendi,  tcm.  I,  part.  111 , chap.  V,pag.  jTi 
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quefois  deux  heures,  : il  employoit  la  mé- 
«boedei/dti  bain,  6c 3 1 r ! clu  c s , 
6c  donnoit  enfuite  quelques  commotions  (1). 

M.  Lovet  qui  a eu  en  Angleterre  beaucoup 
de  fuccès , cornmenç  oit  fon  traitement  par 
réleârifation  ,par  ba^rtoç^^>te1^  twok  des 
étincelles , 6c  enfin  il  donnoit  des  commo- 
tinns  modérées  6c  fort  rarement  des  fecouffes 
violentes.  M.  Weftley  , éleve  de  M.  Lovet, 
faifoit  reffentir  des  commotions  par  tout  le 
corps , lorfqu’il  traitoit  des  fievres  tierces  ou 
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On  a quelquefois  employé  de  fortes  co.n> 
motions  avec  fuccès  6c  fans  obferver  aucun 
inconvénient.  M.  de  Rofiers,  médecin,  bien 
convaincu  de  cette  vérité  , la  réduite  en  pra- 
tique avec  fruit  dans  la  guérifon  d’un  vio- 
lent rnumatifme  dont  nous  avons  parlé  à 
l’article  qui  a rapport  à cette  maladie.  « Peut- 
être  nous  dira-t-on  que  les  commotions  , les 
fortes  6c  nombreufes  étincelles  , déplacent 
l’humeur  morbifique  ? Tant  mieux  , n’eft-ce 
pas  en  atténuant , en  déplaçant  l’humeur  fixée 
fur  une  partie , qu’on  la  difïipe  qu’on  la 
détruit , qu’on  guérit  ? Les  fri&ions  , les  fla- 
gellations avec  des  orties  , les  diaphoréti- 
ques  , les  émétiques  , les  purgatifs  agifTent- 
ils  autrement  ? donc  l’éle&ricité  n’agit  en 

(‘)  Lettre  fur  l’éleitr,  méd;-"  " 
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cela  que  comme  les  autres  remedes  , qu’en 
a-t-on  plus  à redouter  ? Mais  , a joutera- t-on  , 
l’humeur  que  l’éleôricite  déplace  peut  fe 
porter  fur  des  parties  plus  intéreffantes  que 
celles  qu’elle  occupe.  J’en  conviens  ; mais  il 
faut  alors  , comme  dans  le  traitement  par  les 
remedes  ordinaires  , évacuer  l’humeur  atté- 
nuée , la  diriger , l’attirer  vers  l’émùn&oire 
le  plus  propre  à la  recevoir  & à fexpulfër. 
M.  de  Rofiers  tint  fon  malade  pendant  des 
heures  entières  fournis  à l’élettrifation  ; on 
excitoit  en  lui  de  fortes  commotions  , on  en 
tiroit  de  vives  & nornbreufes  étincelles,  fans 
qu’il  en  fût  fatigué,  ni  qu’il  ait  jamais  ref- 
fenti  la  moindre  douleur , tandis  qu’on  ne 
pcuvoit  lui  remuer  les  bras  ni  les  jambes  fans 
le  faire  beaucoup  fouffrir  (i). 

M.  l’abbé  Sans  defire  qu’on  traite  par  l’é- 
leélricité  les  malades  le  plutôt  qu’il  fera  pof- 
fible  après  l’invafion  du  mal  ; il  vent  « que 
l’éleélricité  foit  appliquée  après  les  remedes 
généraux  donnés  dans  les  premiers  jours  , & 
que  le  phyficien  éleûrife  enfuite  le  malade 
pendant  que  le  médecin  continue  les  remedes 
ordinaires  ; M.  l’abbé  Sans  veut  en  outre 
qu’une  perfonne  ifolée  faffe  au  malade  pen- 
dant l’éleélrifation  & durant  un  tems  fixé, 
des  fri&ions  avec  des  linges  chauds  fur  les 


(0  Journ,  de  méd,  juillet,  17S3,  psg.  15, 
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paffer.  S’il  y a flexion  des  parties , MJ’abb.é 
Sans  ordonne  qu’on  les  charge  avec,. des 

: poids  dont  la  pefanteur  tende  à les  fléchir 
en  contraire  , 6c  il  veut  que  les  poids 
que  l’on  augmente  graduellement  pefent  juf- 
qu’à  procurer  un  commencement  de  fatigue. 
En£n , M.  l’abbé  Sans  ordonne  d’élever  pen- 
dant 1 ele&rifation  les  membres  paralyfés,  & 
fe  fer  t d’appareils  néceflàires  pourrapplication 
des  poids , 6c  pour  élever  les  membres  para- 
lyfés 6c  les  foutenir  dans  cette  poûtion.M.  de 
Haen  employoit  les  fri&ionsja  l’égard  des  ma- 
lades qu’il  éle&rifoit,  ainfi  que  le  fait  M.  l’abbé 
Sans  : mais  M.  de  Haën  ne  les  employait 
qu’avant  6c  après  i’éle&rifation  ; au  liejti  que 
M.  l’abbé  Sans  les  confeille  pendant  l’élec- 
trifatjon  même.  » Ce  phyficien  éleftrife  ordi- 
nairement fes  malades  pendant  deux  heures 
chaque  jour  durant  l’efpace  de  quatre  à cinq 
mois  > 6c  ne  donne  jamais  ou  prefque  jamais 
de  commotions. 

Dans  la  méthode  de  M.  Hartmann , « il  faut 
dabordsy  prendre  doucement  pour  effayer 
les  forces  du  patient,  après  quoi  l’on  opéré 
alternativement  avec  force  oc  avec  douceur: 
on  laide  aufïi  des  intervalles  de  repos,  fur-tout 
dans  les  commenccmens, mais  on  entretient 
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viron  cinquante  commotions  , on  n’apper- 

Ç°i§$(léttïfîèffef  t’^ÇPrffn 

tricité  ,r  maïs  l’obfervation  prouve  que  -cet 
auteqr  fe  trompe;  car  Couvent  on  a vu  que  la 
persévérance  eft  couronnée  , & qu’au  bout  . 
de  plufieurs  mois,  pendant  le  cours  defquelsot 
on  n’avoit  remarqué  aucun  amendement  * 
a enfin  obtenu  des  guérifons  furprenantes.  , 

M.  l’abbé  d’Ervelange  de  Vitry,  de  l’Aca- 
démie Impériale  & Royale  de  Bruxelles,  • 
voit  droit  qu’on  fubfti tuât  aux  commotions  les 
arrofemens  électriques  fur  les  membres  para-  - 
lyfés  , ainfj,  qu’on  le  pratique  à l’égard  des 

plajj^gi^k  91{j  no*ijp  ealtajnbè  ?.9b  însmmcb 

M.  Mauduît  éleétrife  les  premiers  jours  par 
bain  , un  quart-d’heure  le  matin  & autant 
le  foir  : on  augmente  la  longueur  des  féances 
qu’on  porte  infenfiblement  à une  heure  le  - 
matin  , & de  même  le  foir.  Quant  aux  étin- 
celles , il  ne  les  emploie  ordinairement  que 
quelques  jours  après  que  l’éle&rifation  fim- 
ple  ou  par  bain  a été  mife  en  ufage.  On  en 
tire  d’abord  pendant  cinq  à ftx  minutes,  &C 
enfuite  durant  un  quart-d’beure  , quoiqu’on 
continue  toujours  l’éleétrifation  par  bain. 
Lorfqu’il  a recours  aux  commotions  elles  ne 


(i)  Mena,  «le  t’acad.  de,  Bruxelles , tom.  I , aan,  1777» 
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mufcles  qui  font  en  contra&ion.  30.  Indépen- 
damment des  étincelles  qu’on  tire  des  mùf-  lc! 
clés  qui  font  paralyfés , il  eft  bon  aufli  d’eiî 
tirer  le  long  du  trajet  dés  principaux  nerfs 
qui  fe  diftribuent  aux  parties  affeétées. . . . . 

En  les  comparant  aux  commotions  il  ajoute  : 

« Je  lès  crois  encore  préférables , parce  que , 
quoique  fouvent  les  commotions  aient  un 
effet  plus  prompt’ & plus  marque  pour  le 
morfiëfif}  cet  effet  n’eft  pas  aufli  èj&r^ 

celui  dès  étincelles  : ainfi  il  nreft  fouvent 
arrivé  d’obtenir  fubitement  par  des  commo-  ' 
lions  lextenfion  dés  parties  , comme  des 
doigts  ou  du  bras  , qui  étoient  fléchies  Bu 
courbées  ; mais  peu  de  tems  après , la  con- 
traction de  ces  mêmes  parties  étoit  aufli  fdftè,' 
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& quelquefois  Fétoit  plus  qu’avant  l’opéra- 
tion; au  lieu  que  l’extenfion  lente  6c  gra- 
duelle qu’on  obtient  par  les  étincelles , eft 
communément  permanente  , s’accroît  par  de- 
grés, fe  conferve  & ne  rétrograde  que  bien 
rarement  (i).  » 

M.  Cavallo  penfe  de  même  qu’il  faut  gra- 
duer l’éle&ricité  en  commençant  par  celle 
qui  eft  la  plus  foible  , & augmenter  jufqu’au 
degré  qui  eft  le  plus  convenable  à l’état  du 
malade  ; degré  qui  ne  doit  jamais  furpaffer 
celui  qu’il  peut  fouffrir  fans  peine , l’expé- 
rience ayant  appris  qu’on  fe  trouve  rarement 
bien  d’une  éledricité  qui  excite  des  impref- 
fions  trop  défagréables.  En  employant  des 
machines  éle&riques  capables  de  donner  des 
étincelles  à trois  pouces  de  diftance  du 
condu&eur,  on  peut  graduer  l’éleôrrfation 
félon  la  nature  de  la  maladie  , & le  tempéra- 
ment du  malade  , & fut-tout  félon  le  degré 
de  fenfibilité  , de  force  & d’irritabilité  des 
fibres.  Pour  cet  effet , on  fait  tourner, la  glace 
de  la  machine  avec  plus  ou  moins  de  vîteffe  , 
on  tire  des  étincelles  à une  diftance  plus  ou 
moins  grande  , on  en  tire  en  nombre  plus 
ou  moins  grand  : de  cette  maniéré  le  cours 
du  fluide  éledrique  , ii  efficace  lorfqu’on  le 
détermine  à paffer  à travers  les  parties  affec- 

( i ) Mém,  fur  les  différ,  man.  d'éleflr.  17S4, 
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tées,  a une  aCtion  qui  eft  plus  ou  moins 
grande.  Quand  un  membre  du  corps  eft  privé 
de  mouvement  , il  importe  d’obfprvér  que 
ce  n’eft  pas  toujours  l’effet  d’une  contrac- 
îbn  des  mufcles  , que  c’en  peut  être  auffi 
un  de  leur  relâchement.  Dans  ces  cas , les 
bons  anatomiftes  découvrent  fouvent  diffi- 
cilement la  véritable  caufe  ; la  méthode  la 
plus  fûre , eft  d’éleCtrifer  , non-feulement  les 
mufcles  qu’on  fuppofe  contractés  , mais  en- 
core leurs  antagoniftes  ; parce  qu’il  n’y  a 
point  de  danger  à éleCtrifer  une  partie  faine. 
Quand  le  torrent  du  fluide  éleCtrique  mis 
en  mouvement,  a été  communiqué , l’opé- 
ration ne  doit  durer  enfuite  que  depuis  trois 
jufqu’à  dix  minutes.  Lorfqu’on  donne  les 
chocs,  ils  ne  doivent  pas  pafîer  le  nombre 
de  douze  ou  de  quatorze , à moins  qu’ils  ne 
foient  donnés  au  corps  entier  , 6c  dans  dif- 
férentes directions  l le  nombre  des  étincelles 
doit  furpaffer  le  nombre  des  chocs. 

M.  "Wilkinfon  , d’Édimbourg  , préféré  aufîi 
l’éleCtrifation  fimple  ou  par  bain  , celle  par 
aigrettes  en  employant  des  pointes  , 6c  la 
méthode  des  étincelles  à celles  des  fortes 
commotions  ; 6c  c’eft  actuellement  le  fen- 
timent  du  plus  grand  nombre  dçs  phyfi- 
ciens^m™  r^\  . 1 

M.  Steiglenner  électrife  par  bain , par  étin- 
celles } 6c  par  commotions , 6c  dit  qu’il  efl 
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des  malades , de  co Jlè4)âî li J^fdé® 
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peu  à peu  diffous  , & rendus  plus  fufcep>- 
tibk^tfé^âmier^HÇé*  éfifitèeffè*  ,219u<:(ï£rèce'- 
voit  une  commotion  modérée  r car  de  fortes 
commotions  ne  font  jamais  recommanda- 
bles , & loi  •fqit’on  n’a  defl’ein  que  d’obtenir 
dès  trànfpirations  on  des  diffoîutions  d’obf- 
tru&ions  internes  , on  peut  fe  contenter  de 
edftee3premrere  méthode1  tc  m 

trouve  pas  fuffifante  , on  peut  paffer  à la  fé- 
condé, je  1 ai  trouvée  finguliéremerit  bonne 
fur  un  paralytique.  Mais  fi  l’on  defire  d’em- 
ployer cette  fécondé  méthode  , qui  ëft  ordi- 
nairement néceffaire  , je  confeilîe  d’ëxcite* 
les  étincelles  par  un  bon  éle&rophore  : cette 
méthode  eft  bonne  , expéditive , & ne  de- 
mande pas  beaucoup  de  peiné.  J avertirai 
néanmoins  que  j’ai  occ afïonné  de  cette  ma- 
niéré , fans  le  prévoir  , un  vomiftement  $ 
deux  malades  : il  furvint  réellement  à Pim 
d’eux  ; mais  il  fe  réduifit  fimplément  à des 
efforts  chez  l’autre.  11  nous  fallut  abfolument 
attribuer  cet  effet  à l’élettricité  excitée  par 
l’éleétrophore  , puifque  nous  n’avons  ni  re- 
marqué ni  pu  tfbuvèr  drameursmicune  autre 
caufe.  » Oîma  pu  yoir  al’artiçTe 'crui  traite 
des  différentes  maniérés  de  donner  la  com- 
motion, celle  que  ce  favant  emploie , & en' 
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parlant  de  la  paralyfie  , deux  obfervatiop* 
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M.  Nairne  n’exclut  pas  de  fa  méthode  les 

commotions,  parce  qu’elles  ont  été  utiles 
dans  des  cas  où  une  fimple  éle&ricité  ne 
produifçit  pas  les  effets  defir^? , & qu’il 
feroit,  dit -il,  imprudent  d’établir  aucune 
réglé  générale  qui  dût  les  exclure  ; il  admet 
l’électricité. par  bain,  par  aigrettes par  étin- 
celles & par  commotion  : avec  fa  machine  » 
on  peut  donner  des  étincelles  affez  fortes.  Si , 
r.  g. , on  éleârife  pour  le  cas  de  fuppreffion  , 
il  prétérit  de  tirer  des  étincelles  dans  la  région 
du  baffin,  placé  entre  les  deux  boules  de  l’ap- 
pareil repréfenté  fg.^ 
ayant  penfé  que  l’éleûricité  étoit  un  relâ- 
chant, & d’autres  qu’elle  étoit  ftimulante 
fortifiante  , il  croit  que  ces  deux  opinions 
s’accordent  avec  les  faits  ; parce  que  l’élec- 
tricite  appliquée  avec  douceur  paroît  fédative 
& relâchante , tandis  qu’elle  SiirmtL  par  |e$ 
méthodes  plus  a&ives. 

Cette  obfervation  de  M.  Nairne , montre 
que  les  expériences  de  divers  physiciens  qui 
paroiffent  oppofées  , ne  le  font  pas  réelle- 
comme 

chiffant  attentivement  fur  leurs  diverfes  cir- 
conflances.  On  a vu  plufieurs  fois  des  para- 
lytiques , fentir 

pendant^  |^Sr^Ution 
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de  la  chaleur,  de  la  fliéÜ^^^fe6?^êP%8fe!S^ 
« të1  c^reffy  tïlj{?£  qu’éîeél^fa 
M?^ralÆi3y?el¥î$ïftfc,été  plufieurs  autres  , 
dont  on  a parlé  en  divers  endroits  de  cet 
ouvrage.  D’ùn  autre  côté  , des  phyficierts  ont 
éprouvé  qu’après  l’éle&rifation  les  malades 
avoient  paffé  de  bonnes  nuits.  M.  Camoy  dit  : 

<(  Il  m’a  parti  que  le  fomnieil  fuit  affez  volon- 
tiers l’opération  éle&rique  ; la  plupart  dé 
ceux  qué  j’ai  éleririfés  ont  paffé  de  meilleures 
nuits  ».  Les  effets  que  nous  venons  de  rappor- 
ter font  différens  , parce  que  les  méthodes 
d’éleûrifer  n’ont  pas  été  les  mêmes;  les  unes 
ont  produit  une  forte  élettricité  qui  n’a  pas 
eu  lieu  dans  les  autres.  C’eff  parce  que  les 
Anglois  éleftrifent  très-peu  de  tems  les  para- 
lytiques , cinq  minutes  feulement  par  jour  , 
qu’ils  ont  eu  peu  dé  fiiccès  dans  cette  mala- 
die , tandis  qu’en  Allemagne  , en  France , &c- 
on  en  a obtenu  de  nombreux  & de  complets  ,* 
en  employant  un  traitement  plus  long  &r  plus 
a&if.  Si  plufieiirs  élettriciéns  François  n’ônt 
pas  fait  des  cures  cbmplettes  par  l’éle&ricité 
appliquée  à certaines  maladies , c’éft  plutôt 
au  défaut  -d’une  bonne  élearifation  , qu’à 
l’éleûricité  même  qu’dii  doit  l’attribuer. Terî 
ai  vu  quelques-uns  ne  pas  affez  conrioître  lëS 
principes  de  l’éleftricité  , & avec  une  bonne 
machine , n’obtenir  qh’nne  fbrbie  cleftriaté 
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peu  capabl 
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trifation  , parce  qu’elles  font  toutes  utiles  en 

^y^i^qcgsu 

daq^(,de^  ç^f  $Hîjî1jÉ¥#IPs  n’avoient  pu  en 
obtenir.  Si  quelquefois  l’éleftrifation  par 
bain , celle  par  fouffle  & par  aigrettes  , n’ont 
pas  réuffi , l’éleélrifation  par  étincelles  a pro- 
curé la  guérifon  ; 6c  lorfque  cette  derniere 
a été.  fans  effet  , les  commotions  ont  été 
utiles.  Toutes  ces  maniérés  deleârifer  ont 
produit  des  avantages , ainfi  que  nous  l’avons 
montré  dans  le  cours  de  la  fécondé  partie  de 
cet  ouvrage,  & nous  ne  répéterons  pas  les 
preuves  nombreufes  d’expérience  qui  ont  été 
données.  Comme  il  n’y  a point  de  méthode 
abfolument  générale  qu’on  fuive  exaélement 
danstous  les  cas , lorfqu’on  a jugé  par  la  nature 
de  la  maladie , par  l’effet  bon  ou  mauvais  pro- 
duit par  les  remedes  de  l’art  pris  antérieure- 
ment , par  la  comparaifon  de  l’état  du  malade 
avec  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  été  décrits 
dans  les  dix  claffes  des  maladies  ; lorfqu’on 
a jugé  , di$-je , par  ces  confidérations  ou  par 

pofitive 

ou  négative  peut  être  utile  , on  fe  détermine 
pour  une  efpece  d’éleftricité  plutôt  que  pour 
J’autre.  On  peut  voir  fur  cela  tout  ce  que 
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nous  avons  dit  en  divers  endroits , afin  d’é- 
viter les  répétitions. 

Supposons  que  la  nature  de  la  maladie  , 
l’efpece  des  alimens  des  remedes  déjà 
pris  , &c.  indiquent  l’éle&ricité  pofitive  : on 
commencera  d’abord  par  l’éleélrifation  par 
bain  qui  peut  fuffire  dans  bien  des  cas  , & 
qui , très-fouvent  feule  a procuré  des  effets 
heureux  & des  guérifons  compiettes  dans 
plufieurs  efpeces  de  maladies  , ainfi  qu’on  l’a 
vu  à l’article  de  l’éleârifation  par  bain  , &C 
dans  plufieurs  chapitres  de  la  fécondé  partie 
auxquels  nous  renvoyons.  On  y verra  que 
cette  méthode  eft  fur-tout  propre  aux  per- 
sonnes qui  ont  une  grande  fenfibilité  , que 
par  une  a&ivité  modérée  qui  la  caraûérife  , 
elle  convient  principalement  dans  le  com- 
mencement d’un  traitement  quelconque.  Si 
elle  a du  fuccès , on  peut  fe  borner  à cette 
maniéré  d’opérer  ; fi  elle  n’en  a pas  ou  fi  elle 
en  a de  trop  lents , on  peut  avoir  recours  à 
une  des  autres.  Si  on  s'apperçoit  qu’elle  nuit , 
on  la  fupprime  , & dans  ce  cas , on  peut 
eflayer  prudemment  la  méthode  d’éle&rifer 
par  foufïle  ou  par  aigrettes.  Ainfi  , l’éleclri- 
fation  par  bain  a l’avantage  de  fervir  à fonder 
le  tempérament  du  malade;  elle  a encore  celui 
de  fournir  le  moyen  de  graduer  î’éleârifa- 
tion , de  commencer  par  la  méthode  la  plus 

-■  douce  k 
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dodcè , d’accoutumer  peu-à-peu  le  corps  aux 
imprefîions  d’un  fluide  aftif  , pénétrant  , 
flimulant,  &c.  On  peut  éle&rifer  par  bain 
' feulement  pendant  quatre  à cinq  jours.  Une 
éle&rïfation  d’un  quart-d’heure  le  matin  & 
autant  le  foir , fuffira:  les  jours  fuivans , on 
peut  augmenter  la  durée. 

Si  l’éledrifation  par  bain  eftutile  dans  le 
cas  auquel  on  l’a  appliquée  , & que  les  fuccès 
ne  foient  pas  trop  lents , on  peut  s’y  borner. 
S’ils  ne  font  pas  aflez  rapides  , on  emploie 
la  méthode  d’éle&rifer  par  imprefîion  de 
fouffle  & enluite  par  aigrettes  , avec  les 
mêmes  précautions  pour  la  durée  du  tems 
dont  nous  venons  de  parler.  On  peut  même 
avoir  recours  à ces  méthodes  , quand  même 
- l’éleârifation  par  bain  feroit  nuifible,  parce 
que  l’effet  pernicieux  qu’on  remarqueroit 
pourroit  venir  feulement  de  la  force  répul- 
five  du  fluide  éle&rique  , plus  grande  dans 
réleârifation  par  bain  que  dans  l’éledrifation 
par  fouffle  ou  par  aigrettes  , ainfi  que  nous 
i avons  dit  dans  les  articles  refpeéhfs  qui  en 
traitent. 

C’efl  enfuite  par  les  mêmes  raifons  & 
avec  les  mêmes  précautions,  qu’on  paflera 
fucceflivement  à la  méthode  des  étincelles  & 
des  commotions  , c’efl:-  à-dire  , que  fi  les 
t rois  premières  efpeces  d’éledrifations  font 
Tome  II,  y 
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fans,  effet  , on  aura  recours  aux  étincelles 
qu’on  rendra  peu  vives  par  les  moyens  indi- 
qgé&Qîfdefîus , & dont  on  augmeriterâ'énfdite 
graduellement  la  force  & le  nombre.  Dans 
le  cas  où  elles  n’auroient  pas  de  fuceès , on 
tirera  les  étincelles  à travers  les  habits  ou 
deflùs  une  flanelle , foit  en  en  couvrant  les 
parties  fur  lefquelles  on  opéré  , foit  en 
enveloppant  de  cette  étoffe  la  boule  de 
l’excitateur.  ) 3>U3§£3 

Lorfqu’on  paffera  aux  commotions'^1  on 
aura  foin  de  ne  commencer  d’abord  que  par 
(de  très-petites  commotions;  on  ne  les^diri- 
gera  ordinairement  que  fur  les  parties  affec- 
tées & fur  celles  qui  les  environnent  , & non 
par  tout  le  corps  : ce  n’eff  que  dans  des  cas 
rares  & non  communément  qu’il  faut  fecouer 
toute  la  machine.  On  augmentera  enfuite  un 
peu  ces  commotions:  les éle&rometres  décrits 
ferviront  à les  graduer  à volonté.  Il  ert  des 
cas  extraordinaires  où  on  peut  employer  de 
fortes  commotions , & nous  en  avons  parlé 
àfiÜeBTsarf-itn'îb  àtirb  eiijê  mp  arm/s  srii/wp 
t On  aura  foin  de  joindre  avec  toutes  ces 
efpeces  d’éleélrifations , celle  que  nous  avons 
appelée  éle&rifation  fpôntanée  , celle  qui 
confifte  j ainfx  que  nous  l’avons  dit  , dans 
l’aélion  d’exciter  rélettricité  immédiatement 
dans  le  corp's  où  dans  les  matières  animales. 
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X?ès  'habits  idio-éleûriques'ou  anéle'&tdqiiës  , 
des  alimens  éleâciques  pat.  nature  ou  èôtl- 
du&eurs,  des  remedes;  ffimples  de  l’un  ou 
de  Vautre  genre , un  airtplus  ou  moins  fec  , 
plus  ou  moins  d’exercice , des  fridions  d’une 
durée  plus  ou  moins  grande,  &c.  produi- 
sent ço.nûarament  l’effet  qu’on  defrre  obtenir 
de  Péledrifation  communiquée , & leur  afîb- 
çiatioa  ne  peut  qu’être  extrêmement  avan- 
tageufe  (1),  .lueistbxa'f 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  ort 
vqit  qu’il  n’y  a point  de  méthode  exclufive^ 
qpfifce  que  toutes,  les  efpeces  d’éleéhifations 
ont  été  utiles  dans  différentes  circonftanCes^ 

. qu’il  n’y  a point  de  méthode  générale , parce 
que  les  maladies  & les  tempéramens  varient 
comme  les  individus;  que  ce  quia  été  utile 
à \\m  peut  être  nuifibleà  l’autre,  parce  que 
la  force  des  machines  n’eft  pas  la  même  dans 
tous  des  tems  , elle  fuit  la  température  de 
l’air.  Ainh  , une  dleârifation  d’un  quart- 
d’heute  dans  un  tems,,  peut  être  plus  efficace 
qu’une  autre  qui  aura  duré  demi-heure  dans 
une  autre  circonftance  moins  favorable  à 
réleftricité.y ) &c.i .0  . znoiîfiïn û ilob  23390' h 


^ Voyez  l’articte  de 
!i«tife  partît  foWrhbi 


«h  _ nfatioil lpontanie dansM»?^- 

.wfme  partit  w:  fa  m^rhode.  \*  1 eUr  fô  t roii  - fpo nta fiée  excftde 

|>«  Ipa  friftipp* , par  tqxercj^.,  par  les  alimens,  par  le  frotte- 
■n-.ent  des  habits,  tkc.  cft  bien  plus  durable  que  l’éleftricité  pat 
Ü'feffi&ce,  1 ! mtj  9120/3 
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Notre  méthode  a l’avantage  de  tenir  uri 
milieu  entre  celle  d e 7 ël  èj ue's-iïns7  mi  yem* 
ploient  affez  généralement  de  fortes  commo- 
tions &c  celle  de  quelques  autres  qui  ne  veu- 
lent admetre  qu’une  éleélricité  fort  douce  , 
celle  du  bain  , ou  celle  du  bain , du  fouffle 
& des  aigrettes.  L’éledricité  par  fouffle  & 
par  aigrettes  , a l’avantage  de  déterminer  le 
courant  éleélrique  fur  les  parties  affeéfées  , 
& de  tirer  immédiatement  au  dehors  la 
matière  morbifique.  Dans  tous  les  cas, nous 
voulons  qu’on  ne  donne  pas  ordinairement 
à i’efpece  d’éle&ricité  qu’on  choifit  une 
intenfité  capable  d’exciter  dans  les  malades 
des  fenfations  trop  défagréables.  La  diffé- 
rence dans  la  force  de  l’éleélricité  , eft  caufe 
que  fouvent  l’éleclrifation  a été  plus  ou 
moins  utile  dans  la  cure  de  plufieurs  mala- 
dies , & explique  la  différence  des  réfultats 
obtenus  par  divers  phyficiens,  dans  des  cas 
qui  paroiffoient  les  mêmes.  En  général  , les 
bons  effets  que  I’éle&ricité  eft  capable  de 
produire  , dépendent  de  l’application  plus  ou 
moins  prompte  qu’on  fait  de  ce  remede 
après  l’époque  de  l’invafion  du  mal , de  la 
bonté  de  la  méthode  , de  la  durée  du  traite- 
ment , de  fa  continuité  , &c. 

Nous  avons  rapporté,  en  traitant  des  diffé- 
rentes maladies,  la  méthode  propre  à divers 
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autres  favans  , fur-tout  les  méthodes  parti- 

Pj|»  on  a vu  en  parlant  des3jp^i,<Jje$î,  fpai"' 
modiques,  on  a vu  la  méthode  employée 
par  M.  Zetzell  , celle  de  M.  Parthington  , 
celle  de  M.  Odier,  celle  de  M.  Mann , celle 
de  M.  Édouard-Spry  , la  méthode  de  M.  de 
Haen  , iS\ir‘j Fothergill  & de 

M.  Underwood  , &c.  Il  en  eft  de  même  des 
autres  maladies  ; nous  avons  trouvé  que 
1 ordie  & la  clarté  fembloient  l’exiger. 


jïtih  j h a p tïi,  tç* 

Des  remedes  auxiliaires  , du  régime  , & de 

quelques  précautions  relativement  a féleclrU 
* .éjation.  ■ J1C1  . - ifjsp  .mtJ/j  zmortt 

Qüotque  nousayions  dit  qu’il  falloit  élec- 
tnfer  pofitivement  ou  négativement  dans 
plulieurs  maladies  qui  paroiflbient  dépendre 
d une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  fluide 
électrique , quoique  pluxieurs  de  ces  maladies 
aient  été  guéries  par  l’éleétrifation  feule  , ce 
neït  pas  une  raifon  de  croire  que  parmi  les 
autres  maladies  , celles  qui  ont  des  rapports 
avec  le  fluide  électrique  puiffent  être  détruites 
par  ce  feul  moyen  : car  la  plupart  des  mala- 
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JL  ' ' êf àn t très- compliquées  & dépendant  de 
pkffieur^autres  caufes  , il  eft  néceffaire  d’a- 
VOif  reeoitts  aux  remedes  de  l’art,  dans  les 
eis  où  unP  médecin  éclairé  les  juge  conve- 
nables. On  a,  par  exemple  , guéri  des  para- 
fyfiés  par  la  fini  pie  éleâricité  ÿ cependant 
dans  celles c qui  réfultent  de  la  colique  mé- 
tallique, des  purgatifs  pour  débarraffer  les 
premières  voies  , font  indifpenfables  : il  faut 
en  dire  autant  des  autres  genres  de  maladies 
des  differentes  claffes  , & c’efi  une  obferva- 
tioh  generale  que  nous  prions  de  faire  dans 
toute  la  fécondé  feâion  de  la  fécondé  partie 
de  eét  ouvrage.  Àufïï  , voyons  - nous  que 
MM.  Hiotberg , Linnams , de  Haën , Gardane  t 
de  la  Fond  , Maudnit , &c.  ont  prefcrit  de 
eoiftbiner  , dans  bien  des  occafîons  , les 
remedes  de  fart  avec  l’éleéiricité.  M.  de 
Haën,  par  exemple,  traitant  par  lréleftricité y 
une  fille  qü’il  guérit  de  la  danfe  de  Saint-Gui  y 
& s étant  apperçu  d’une  bile  répandue  dans 
les  premières  voies,  lui  donna  la  pulpe  de 
tamarin  avec  de  la  crème  détartré  (i)  , &c. 
En  tin  mot , félon  les  indications , on  don- 
nera des  remedes  intérieurs  , convenables  , 
foïtf  pour  aider  les  effets  de  l’éle&ricité,  foit 
pouf  prévenir  le  retour  du  mal. 

1 I I 1 { fl  j f “ ' ' "« 

(i\  Ratio  mcdtndi  , Ujmc  1 , parti  3 ,thap,  yi , pag.  383  , 
396  & 39S» 
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que  , rendu  plus  adif  en  y ajoutant  du  carn^ 

%&Ûmnmrçr  Par  intervalle  des  purgatifs- 
ecips  ph}  uciens  » dit-il  , expo(e-à_dês  dan- 
Les r <rr 


A ^ ^ V ’ renaenr-enes  celle-ci  plus 

tfplè*? fno  °d  jS^  m^5M‘e  bîW 
M*  Chambpn , de  la  Société  Royale  de  mé- 
decine, s en  occupe,  & les  lumières  de.  cet 
habiie  médecin  nous  promettent  la  fo-lution 
la  plus  fatisfaifante  de  ce  problème» 

ans^*J^nEcp“S  internes  ? on  en  joindra  d’ex- 

énnoff  ujÎs  ^ri^ons  de  divers 
genres  , foit  avec  des  draps  de  laine , foit 

avec  d autres  matières  ; on  emploira  quelque- 

^°!Siir,n9vfm^at*ons  arornatiques  , d’autres 
fois  on  combinera  les  fridions  avec  les  fumi- 
gations, & dans  tous  ces  cas,  ces  remedes 
eront  appliqués  principalement  fur  les 
membres  affedés  & fur  l’épine  du  dos.  Pour 
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cet  effet,  s’il  s’agit,  par  exemple  , d’un  bras 
ou  d’une  jambe  paralytique  , on  l’expofera  à 
la  fumée  de  l’oliban  , du  ftyrax  calandre' , du 
maftic , de  la  fandaraque  , du  benjoin  , du 
camphre  , &c.  enfuite  avec  des  morceaux 
d’étoffe  de  laine  qui  auront  été  pareillement 
imprégnées  de  ces  fumées  ,•  on  frottera  les 
parties  du  corps  malades  -,  fi  on  trouve  des 
inconvéniens  ou  de  la  difficulté  à présenter’ 
les  membres  affe&és  , immédiatement  aux 
fumées  aromatiques  , on  fe  contentera  des 
fri  étions  faites  avec  la  laine  , expofée  fuffi- 
famment  aux  effluves  dont  nous  venons  de 
pa&ibéH  -M  .(  i ) «nfesùtason  ^s» 

Quelquefois,  félonies  circonffances , on 
a appliqué  les  ventoufes  à l’origine  des' 
nerfs  au  cou  ou  dans  la  région  des- lombes* 
Ces  remedes  internes  ou  externes  , ne  font 
pas  toujours  néceffaires  , ils  le  font  fur-tour 
lorfqu’il  y a complication  de  maux  , quand 
le  fang  eff  gâté  , par  exemple  , il  faut  des 
remedes  direéts  : on  fent  bien  que  la  feule 
éledricité  ne  guérira  pas  un  homme  couvert 
d’ulceres,  quoiqu’elle  ■ puiffe  rendre  le  mou- 
vement à des  membres  paralytiques.  Ce  font 
des  vérités  fi  claires  & fi  généralement  con- 
nues. , qu’il  eff  inutile  d’infi fier  fur  ces  objets. 
Viribus  dcclriclatis  alla  etiam  adàïta  auxilia 
fuiffc , quœ  y lieu  cura.  cluLricam  vim  , f&pç 
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incafum  üd/itfkptttwn,  tam  .juva.re  tàipen  fyerqbD 
moveretfhte  pojfmu  Eunimptrpetubipfis  injuHjHac > 
funs  friftiwies  partais  lÂTiçiüEfft/btfà  ÿkûjhtifàfr 
jarco colite.  , olïbani , bcn^oini  , Jlyracis  , cala- 
mine , camp  ho  m ,■  baccarum  ; juniperi , imbufis  , 
injluuendœ.  Quibufdam  folventia  & incitant ia 
gummi , htrbafque  ; aliis  roborantiaex  v e gé- 
rant i bu  s&  miner alibus  par  ata  , exhiberi  fubindc  j 
opportuit.  Imo  nonnullis  , ^z/od  tard  lus  emen - • 
darentur  deum , quindecim  , etiamque  t-riginta 
cucurbitœ  ficcœ  alterno  Jingulove  die  admotœ 
ad  nervorum  in  collo  lumbifve  origines , multum 
auxilii  adtulijfe  videntur  : ita  tamen  ut  alio  diei 
tempore  ad  machinant  accederent  (i).  M.  Hiot- 
berg  a employé  dans  la  furdité  des  injeôions 
émollientesio»,&d»  aoluoinsv  eil  ouptlqqs  £• 
Un  des  premiers  qui  a eu  l’idée  de  com- 
biner, félon  que  les  circonftances  peuvent 
l’exiger , les  remedes  internes  avec  les  ex- 
ternes , eft  M.Chriftophe-\Vebert  (2).  Je  dois 
cette  remarque  à M.  Webert  d’Heilbronne , 
dans  une  note  de  la  traduélion  Allemande 
de  l’éleôricité  du  corps  humain,  pag.  305  ; 
c’eft  aufli  en  combinant  l’aftion  de  l’élettri- 
cité  avec  celle  des  remedes  anciennement 
connus , que  M.  Mazards  , doéteur  en  méde- 


(1)  Ratio  medendi,  tom.  I , cap.  XIII , pars  Iî  , pag,  23J/ 
O)  Y oyez  le  magafin  d’Hanovre  , ann,  j pag:  7$,  •<  ^ 
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dans-.fes  Mémoires,,  (ur^.éiearicité  péÿçal^. 
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des  hémiplégies,  des  (Viatiques  , des  doub- 
leurs rhuniatifmales  , goutteufes  , univer- 
felles,  avec  un  fentiment  de  froid,  génial  * 
des  maux  de  tête  avec  toux  St  vomiffemens, 
des  défauts  de  langue , à la  fuite  de  fiçvre- 
putride  - maligne  , avec  débilité  daqs  les 
jambes  , ftupeur  au  bout  des  doigts  , engour- 
diffement  aux  vertebres  cervicales  St  aux 
épaules  , & c.  on  pourra  donc , dans  certaines 
circondances  , avoir  recours  aux  fri&ions 
feches , aux  fumigations  aromatiques  , aux 
véiicatoires , aux  ventoufes  fur  leoou.‘,.  4mç 
les  lombes  , à l’origine  des  nerfs , aux  tein- 
tures de  cantharides , pour  les  cas  de  para-  . 
lyfies.  Dans  les  rhumatifmes  St  autres 
dies  analogues  , on  donnera  à propos  des 
purgatifs.  Les  fudorifiques  feront  employés  •. 
avec  fuccès  dans  pluûeurs  cir cor) fiances.  Les  - 
cautères  ont  auflt  été  quelquefois  aflociés 
avec  raifon  à l’éleftricité  ; il  eft  inutile  de 
dire  que  dans  ces  cas  , St  dans  d’autres  » 0I*  j 
doit  luivre  les  confeils  des  gens  de  1 art.  n 
Nous  finirons  cet  article  par  une  remar- 
que importante  de  M.  Chauflier.  On  éleftri- 
foit  pour  une  dureté  d’oreilles  M.  D...  homme 
fort  St  vigoureux , qui  ne  pouyoït.  point  etfe 
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purgé  , fans  employer  des  dotes  très-fortes^' 
Après dih mois  d^arifàtiort  ybrt  léfo^rèf- 
crivit  fa;  médécine  ordinaire'  j 5i  il  fût  confi- 
dérablement  ëvaeùé.  Ce  qui  femblé  indiquer  k 
que  réle&ricitètfâttfêftS  le^fitg^iMfèWîbillté 
dans  toutes  les  parties  & difpofe  aux  éva- 
cuations : ainfi , il  eft  prudent  de  ne  donner 
aux  perfonnes  qu’on  éle&rife  que  des  dotes 
de  remedes  moins  fortes.  C’eft  ainfi  que  dans 
les  perfonnes  fenfibles  , les  remedes  agiffént 
avec  plus  d’énergie  que  dans  les  autres.  Plu- 
fieurs  autres  favans  ont  également  des  effets 
analogues  à ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler , v.  g. , que  les  véficatoires  & les  cautefes , 
produifoient  plus  d’effets , pendant  lHifage  de 
l’éle&rifation  qu’auparavant  , & particulié- 
rement les  jours  où  on  pratiquoit  1 ’éle&ri- 
-ïâ  aerndiiEmudï  zsd  aneCi  .29tïy! 

Pour  que  l’éle&ricité  produife  d’heureux 
effets , outre  la  durée  du  tems  & les  autres 
précautions  que  nous  avons  prefcrites , il  faut 
encore  obferver  un  certain  régime  ÿ fur-tout 
dans  ce  qui  a rapport  aux  alimens  ; il  doit 
principalement  confifter  i°;  à éviter  les  ali- 
mens difficiles  à digerer , & i°.  à ne  pas  pren- 
dre une  trop  grande  quantité  de  nourriture. 


(1)  Sauvages  , de  hemiplegiâ.  Mémoires  de  la  Soc,  royale  dû 
médecine  , tomi  U*pag.  '203 , ftc. 
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Dan^  ces  deux  cas , l’eftomac  eft  furchargé  ; 
ie^fon.&ions  ne  s’exercent  que  d’une  maniéré 
lab.<$rieufe , & on  fait , quelle  influence  cet 
organe  a fur  la  fanté  & fur  toute  l’économie 
animale.  On  a vu  fouvent  des  malades  qui 
font  retombés,  ou  qui  n’ont  pu  être  guéris 
par  l’éleélricité  , à caufe  de  leur  intempé- 
rance. Le  fait  fuivant  que  m’a  communiqué  le 
P.  Delas , de  l’Oratoire , en  eft  une  preuve. 

Un  procureur  d’environ  cinquante  ans  r 
étant  attaqué  d’une  hémiplégie  imcomplette  , 
on  me  pria  de  lui  adminiftrer  Télettricité. 
A la  troifieme  éleélrifation  , il  remua  les 
doigts  & leva  la  main , affez  pour  la  porter 
vers  le  milieu  du  corps  : fe  promenant  dans 
fon  jardin  après  la  quatrième  éleélrifation  , il 
fentit  un  fluide  chaud  defcendre  intérieure- 
ment le  long  de  la  jambe  , & les  mouvemens 
de  celle-ci  en  furent  plus  libres  ; mais  bientôt 
le  malade  rentra  dans  fon  état  , parce  qu’il 
ne  voulut  pas  s’aftreindre  à un  régime  modéré. 
Sa  paralyfie  étoit  venue  à la  fuite  d’une  indi- 
geftion  , & il  n’eft  pas  étonnant  que  des 
alimens  lourds  & en  grande  quantité  aient 
empêché  l’effet  de  l’éle&ricité  ».  Je  pourrais 
citer  ici  plufieurs  faits  de  ce  genre  , s’il  y 
avoit  le  moindre  doute  fur  cet  objet.  J’ai  vu , 
pendant  que  j’étois  dans  la  capitale , deux 
hémiplégiques,  d’un  certain  âge,  ne  vouloir 
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pas  fe  priver  de  certains  alimens  indigentes  , 
qiii  étoient  de  leur  goûty ni  diminuer' ïà’l^op 
grande  quantité  d’alimens  qu’ils  prenbient 
habituellement , quoique  je  leur  repréfehtâffé 
que  1 eleftricité  ne  produiroit  dans  eit#‘qiŸ£ 
des  effets  momentanés  .:  ce  que  l’obfervation 

dh/RD  b . otbnftalà'I  taq 


Puifque  l’expérience  & l’obfervation  prou- 
vent qu’un  certain  nombre  de  maladies  dé- 
pendent d’une  trop  grande  ou  d’une  trop 
petite  quantité  d’éleftricité  dans  le  corps^ 
humain,  (fans  exclure  pour  cela  le  principe 
morbifique  qui  eft  aulîi  une  caufe  dans  le 
plus  grand  nombre  des  maladies  ) , il  faut 
ufer  dans  le  premier  cas  des  alimens  & des 
remedes  anéledriques,  ou  conducteurs,  tels 
que  les  herbages  , les  fruits  aqueux  , les 
boiffons  acidulées  , &c.  Dans  le  fécond  cas , 
c’efl-à-dire , dans  celles  qui  font  caufées  par 
un  défaut  de  fluide  éle&rique  , comme  dans 
les  paralyfles  , par  exemple  , il  efl  à propos 
de  recourir  aux  fubftances  non-condudrices 
ou  idio-éleariques , telles  que  le  fucre , le 
miel,  le  chocolat,  le  vin  vieux,  les  fruits 
,"e?: ’ les  viandes  légères , nourriffantes, 

c efl-a-dire , propres  à -donner  beaucoup  de 
matière  gelatineufe  les  gelées  de  parties 

nervetffes,  Sc  elles  feront  encore  plus  falu- 

hres  , fl  on  a foin  de  les  aromatifer  un  peu. 


çsts  L?ÊL ir'ï 

l«Ktteqjitf4  tréftte^ïe 
-partie  àeüUt iBricht' dù  Wgmx , ftôffs  àvofts 
îraité^avec  «ne  étèndHèfuffifàwé , dës vëfttts 
élettrico-nutritives  & médico-élecïriques  des 
végétaux.- On  y verra  que  le  fücre  exifte 
dans  da  plupart  des  plantes  ou  plutôt  dàrts 
tous  les  végétaux.  Les  expériences  de 
Margraff,  les  procédés  qu’il  a employés , 
ceux  de  plulieurs  autres  fa  vans  , tels  qtfe 
MM.  Arduini , Parmentier  , Kalm-,  y font 
rapportés  , de  même  qite  CeeX  qui  nïe  fortt 
propres.  On  peut  même  affurer  , fans 
craindre  de  fe  tromper,  que  le  fucre  eft  la 
bafe  & la  matière  première  de  tous  les  aîi- 
menS  jdbit  qu’ils  foient  tirés  du  régné  végétal , 
foit  qu’ils  appartiennent  au  régné  animal. 

Long-tems  on  a cru  que  le  fucre  étoitun 
cauftiqne  dangereux , fans  faire  attention  à 
toutes  les  preuves  qui  démontroient  lë  coh- 
traire  : les  infettes  & la  plupart  des  animaux 
le  recherchent  avec  une  ardeur  toûtfe  parti- 
culière. A la  Cochinchine  on  mange  du  fucre 
au  lieu  de  pain:  l’élite  des  gardes  de  l’Em- 
péreur  , fes  trois  cents  plus  beaitx  hommeS, 
en  ont  chacun  trois  livres  danS  la  ration  de 
leur  journée , comme  ce  qUi  peut  les  mieux 
nourrir.  Les  Negres  marforis  ne  vivent  ; la 
plupart  dutemS1,  darteles  bois,  que  du  fucre 
tles  cttnnes.  Lè  miel  qui' eft  de  tontes  tes 
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produ$ipns  végétales  , la  mieux  travaillée 
6c  le  fa  von  végétal  le  plus  exquis  , a fervi 

nourrituçebiànce 
gr^j^p^9^3fg^fe^^gbffrl^^r^sïiTqub-foai«tôirferit 
la  plus,  longue  carrière.  Il  ne  différé  pas  du 
fuçre  par  fa  nature  ,<$j  par  fes  principes , & 

Jhonz&\hi 3ët5eills&  lierre c ueil  1 errt  du 
neôar  des  fleurs  d’où  il  fuinte  fous  forme 

tme  nourriture  fi 
propre  à reftaurer  les  forces  vitales , c’eft  en 
grande  partie  au  fucre  qu’il  faut  attribuer 
cette  vertu  ; il  faut  en  dire  autant  des  autres 

falutair.es  , font  tellement  doux  & fucrés  dans 
le  tems  de  leur  maturité,  qu’ils  peuvent  tenir 
lieu  de  fucre.  On  fait,  de  plus , qu’il  y a 
plufieurs  peuples  qui  ne  vivent  prefque  que 
• de  dattes , de  figues  & d’autres  fruits  fucrés  , 
&q[ui  jf^^très-robuft^5v,mq  6§f  293JJOi 
S’il  falloir  encore  appuyer  par  d’autres 
exemples  ce  que  nous  avons  établi  fur 
1 ufage  du  fucre , nous  citerions  ceux  d’un 
jutifconfulte  Hollandois'qutj^^ryjpt/à  l’âge 
dequatre-vingt-dix  ans,  en  mangeant  lui  feuI 
.plus  de  fucre  qu’il  n’en  falloir  à cinq  ou  fix 
autres^erlpr^^pdji  4^ç(1de  Beaufort,  qui, 

fans  que 

fes  dents.  & fcs  vifceres  en  foffent  epdom- 

Soixante  6c  dix 
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ans , &c.  &c.  Le  célébré  Hoffmann  confirmoit 
par  fa  conduite  l’éloge  qu’il  faifoit  du  fucre 
dans  plufieurs  de  fes  ouvrages.  Il  en  faupou- 
droit  prefque  tous  fes  alimens  Si  en  ajoutoit  à 
toutes  fes  boiffons.  M.  Behrens  de  Nordheim , 
dans  fa  differtation  inaugurale  fur  la  nature 
Si  les  vertus  des  doux,  penfe  que  l’ufage 
du  fucre  efl:  très-utile  , Si  qu’il  ne  peut  être 
nuilible  qu’à  ceux  qui  en  abufent  excefli- 
vement.  L’abbé  Hell , célébré  aftronome , 
ayant  été  chargé  d’une  expédition  qui  avoit 
rapport  à l’aftronomie  , & qui  exigeoit  un 
voyage  par  mer  affez  long  , fit  diftribuer  du 
fucre  à tous  les  gens  de  l’équipage  : tous 
les  jours  on  en  mêloit  aux  alimens,  Si  on 
fut  préfervé  du  fcorbut  Si  d’autres  maladies. 
Je  cite  ce  dernier  fait  de  mémoire  , n’ayant 
pas  attuellement  fous  les  yeux  l’ouvrage  de 
ce  favant. 

Mais  le  fucre  eft  une  fubftance  idio-clec- 
trique , ainfi  que  l’expérience  le  prouve  ; 
car  deux  morceaux  de  fucre  frottés  l’un 
contre  l’autre  donnent  une  lumière  éledri- 
que,  de  même  que  deux  morceaux  de  verre 
qui  éprouvent  un  frottement  femblable. 
Nous  renvoyons  aux  douzième  Si  treizième 
chapitre  de  notre  cUclricitè  des  végétaux  , pour 
les  expériences  que  divers  favans  ont  faites 
fur  l’éle&ricité  du  fucre.  Le  chocolat  préfente 

non- 
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non- feulement  des  lignes  lumineux  d’é- 
leftricité,  mais  encore  des  marques  d’at- 
traâion. 

Ces  fubftances  &c  d’autres  qui  leur  font 
analogues  doivent  donc  être  employées 
dans  différentes  maladies , mais  toujours 
d’une  maniéré  fubordonnée  à la  prudence 
& aux  réglés  de  l’art.  On.  ne  prétend  point 
dire  qu’il  ne  faille  manger  que  du  fucre 
ni  toujours  l’affocier  aux  alimens , mais  que 
i’ufage  & non  l’abus  du  fucre  peut  être  très- 
utile  dans  le  régime  alimentaire  de  ceux 
à qui  l’éle&ricité  a été  prefcrite.  J’aurois 
pu  me  difpenfer  de  faire  cette  réflexion  que 
je  prie  d’appliquer  à tous  les  cas  conve- 
nables, parce  qu’elle  eft  fi  naturelle  qu’elle 
ie  préfente  à tout  le  monde. 

Les  alimens  dans  lefquels  le  fluide  élec- 
trique abonde  doivent  être  prefcrits  aux 
perfonnes  qui  ont  trop  peu  d’éleclricité  natu-4 
relie,  tandis  qu’à  celles  en  qui  elle  fura- 
bonde  , il  faut  ordonner  des  nourritures 
tres-aqueufes  , Ôc  confequemment  conduc- 
trices du  fluide  élearique.  En  un  mot,  les 
alimens , tant  liquides  que  folides  , compofés 
de  matières  idio-éleftriques , telles  que,  par 
exemple  , des  parties  fucrées  , font  bonnes 
pour  les  premières  ; & les  nourritures  liqui- 
des ou  folides  réfultartt  de  fubflances  anélec- 
Tome  II,  X 
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tWSMW{W 

coï>iç(h  Prefque  t0llt  ce  que  les  aitfenrs  4e 
n¥9Uoaeqm^dica,e  °nt  ran&fffe?V3ffà^  4^i 

c g^y yïj dans 
l’etat  fente  l’état  de  maladie. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  matières  fucrées 
doit  s’entendre  également  des  fubftances  oléa- 
gineufes  qui  font,  idio-éleclriques  , comme  le 
lucre  , & qui  employées  à propos  , peuvent 
être  très-utiles.  On  fait  combien  eff  excel- 
lente la  nourriture  de  poiffons;  l’exemple 
de  ces  cénobites  dont  les  poiffons.  font  la 
principale  partie  des  alimens , & qui  jouif- 
fent  d'une  fanté  ferme  ; celui  des  peuples 
ichthyophages , qui  font  moins  fujets  à plu- 
fieurs  de  nos  maladies,  & dont  la  popu- 
lation eft  très  - nombreufe  , en  font  des 
preuves.  Audi  la  plupart  des  poiffons,  du 
moins  dans  certaines  circonftances , font-ils 
no&iluques,  foit  que  ces  effets  lumineux 
dépendent  du  phofphorifme  ou  de  l’élec- 

^të^jrMîon  znjsb  îcwànol  «alla  zb'l  anyièThb 

Les  Eskimaux  , au  rapport  de  l’auteur  4e 

l’hiftoire  philofophique  du  commerce  , 
brûlent  d’une  foif  dévorante  pour  l’huile  de 
baleine.  Cette  boifion  entretient  la  chaleur 
de  leur  eftomac , & les  défend  contre  les 
rigueurs  du  froid.  * Les  hommes , les 
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c<rà<fcéié^î[ÿis2  We  rî\iAS?  fîffiife's? t?  * 
tTé^i^fJFefi  ^ftfta$esf  ?*!âfe§ÎK£?iiif0S  c[lii21<ÿjâ^ 
dfô°khfôgift  Pqtili^  *8  2 n fdïé él§ari2^£^ 

*&Se  .?9v;;yiq 

2t8&°nifi ^e^Bïéi  'ègalernérrf' 
af$$  eni^irej> 

iütëîl^  ,°^ïoi{;!>lo/{qii'êfL<À!P ftS)irairre^)|â\rc c 
différens  fels , elles  forment  dans  notre  èfto- 

màc  dès  compofôs  fâ^otieitx.  Ces  lues  hui- 

# 9D-!9mrno9  sib  aupirlciololirfq  nioniiTt 

Sc^pcB?/.1  ton.  } pag.  36^// ^ ^ y 1 1 1 1 

(ï)  'L^ihuilieiikf  | pri»  intéHeiiféhfth't  ; 'ref3Vh\înt  en'é^te  les 
:‘W,  |cn<jus  6c  Jes^ré^t  , /tdouciCent  les  fpafmes 
■5c  je  tenefmc.  Cependart  fi  leur  ufage  eft  trop  long-terris  fou, 

, ils  ^otofcftrdet eï4ts  ffifféSlf?  *'  ' 
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leux , étendus  dans  une  liqueur  aqueufe , 
par  l’intermede  d’un  mucilage  gélatineux , 
forment  des  émullions.  Prefque  toutes  les 
femences  & les  graines , toutes  les  gommes  , 
réûnes  & les  fucs  gommeux  & réfineux 
font  autant  de  matières  émullives  qui  font 
des  fubftances  alimenteufes  & très-nutritives, 
propres  à former  l’émulfion  chyleufe  ou 
chyle.  Ces  fucs  huileux  réunis  avec  les 
fubftances  faccarines  forment  un  compofé 
doublement  nutritif  & éle étriqué.  Le  cho- 
colat eft  de  ce  dernier  genre  ; aulîi  donne-t-il 
des  lignes  très-marqués  d’éleûricité , fur-tout 
s’il  eft  fait  avec  de  la  canelle  , du  gingembre 
&C  de  la  vanille , plantes  qui  donnent  beau- 
coup d’huile  effentielle  : l’ambre  gris  eft 
aulîi  d’ufage  en  médecine  ; il  entre  dans 
plufieurs  comportions  cordiales  , fudori- 
fiques  &:  alexitaires  ; on  fait  qu’il  procure 
encore  du  foulagement  dans  quelques  efpeces 
d’affe&ions  du  genre  nerveux.  Les  fumiga- 
tions faites  avec  le  fuccin  , connu  vulgaire- 
ment fous  le  nom  d’ambre  jaune  , Xdcctrum  des 
Latins  , font  très-forti6antes.  On  a remarqué 
que  dans  une  partie  de  la  Barbarie  , les  gens 
riches  qui  prennent  par  la  bouche  de  1 ambre, 
y vivent  très-long-tems. 

11  faut  donc  faire  la  plus  grande  attention 
dans  les  alimens  &:  les  remedes , à la  nature 
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anéleCtrique  ou  idio-éle&rique  des'fubftances 
qu’on  prefcrit;  donner  celles-ci  aux  vieillards^ 
aux  personnes  épuifées , en  un  mot  à toutes 
celles  qui  font  électriques  par  défaut;  em- 
ployer celles-là  pour  les  perfonnes  dont  le 
tempérament  pèche  par  un  excès  de  fluide 
éleCtrique.  Il  eft  inutile  de  dire  qu’il  faut 
faire  autant  d'attention  à la  quantité  des  ali- 
mens  qu’à  leur  qualité,  &:  qu’on  ne  doit 
point  trop  prendre  de  fubftances  nutritives 
câpablés  d’augmenter  PéleCtricité  ; telles  que 
les  vins  de  Malaga  , d’Alicante  , de  Per<- 
pigrratv  ^îiaiïwiàix  eangri  zsk 

L’ufage  extérieur  de  l’huile  a peut-être 
été  trop  négligé  depuis  un  certain  tems.  Les 
anciéns  en  faifoient  plus  de  cas  que  nous  ; 
les  athlètes  avoient  foin  de  s’oindre  fouvent 
le  corps  ; les  Grecs  furent  de  bonne  heure 
fe  procurer  de  l’huile  ; & les  Athéniens  , qui 
s’adonnèrent  les  premiers  à la  culture  de 
l’olivier,  en  tirèrent  de  grands  avantages. 
Dans  les  commencemens  ils  ne  s’en  fervirent 
que  pour  s’oindre  & fe  frotter;  mais  la 
culture  fe  perfectionnant  , cette  denrée  fut 
bientôt  Regardée  comme  un  eomeftible  (1). 
Les  Sauvages  dans  les  pays  chauds  s’oignent 


(1)  Hift.  gén.  & partie,  de  la  Grèce  , par  M.  Coufin  Dcf- 
pt  daif*,  term.  IV. 

^ 3 
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aufli  8<i  fer  peignent  même  le  corps;  & cette 
pratique  chez  eux  ne  fer t pas  feulement  à les 
rendre  moins  expofés  à la  piqûre  des  infeftes  » 
mais  encore  à conferver  leurs  forces.  M.  Pey- 
rilhe  (i)  , obférvant  que  la  peau  des  Negres 
eft  feche , Iorfqu’ils  font  malades , & qu’ils 
font  menacés  de  maladie  lorfqu’elle  le  de- 
vient /en  conclut  fort  judicieufement  que  les 
fri&ions  huileufes  en  ufage  en  Italie  , dans 
la  Grèce  & dans  tous  les  pays  chauds , qui  , 
modérant  la  tranfpiration  exceflive,  con- 
ferveroient  aux  humeurs  du  corps  leur  flui- 
dité , feroient  un  préfervatif  contre  les  ma- 
ladies inflammatoires  qui  attaquent  & qui 
emportent  un  fi  grand  nombre  d’habitans  des 
zones  tempérées , lorfqu’ils  arrivent  dans 
ces  climats  brûlans.  Quelques  expériences 
ont  récemment  confirmé  cette  heureufe  con- 
jecture. Les  huileux  appliqués  à l’extérieur, 
dit  M.  Frédéric  Heilmann  ( ^) , non-feulement 
adouciflent  & relâchent , mais  encore , font 
obftacle  à la  tranfpiration  , bouchent  les 
pores  de  la  peau , & empêchent  Pinhêlation 
de  l’humidité  atmofphérique. 

Indépendamment  des  avantages  dont  nous 

tonnoS  .M  tib  » Jtiibns'J  .eimsv  uî*j  tnioq 
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vcncns»  dq /<parfèi9fn'&3  que  pEocurentbles 
caâicms'^ifriftio^îfaites  avec, les  fob  fiances 
grades  ou  huiieqfes  -,  nous  pouvons  rconàpter 
aved  beaucoup  de  probabilité  celoiied-’ em- 
pêcher la  diffipation  du  fitride  iéleftciquei  dit 
corps  humain;  car  les  huileux  )he  fèiît  pas 
cdndu&eurs,  mais  cohlhns.  Les  pores  nom- 
breux dont  la  furface  du  corps  humain  efl 
couverte  , en  permettant  la  diffipationr  des 
parties  aqueufes  que  là  tranfpiratioà  emporte 
facilitent  la  tranlmifïiamdu  fluide  réleéfcrique 
qui  a la  plus  grande  afSnké  avec  ees'.fubf- 
tances  condu&rices.  Ce  qui  occafionne  une 
double  déperdition  , 8c  conféquemmentbük 
double  affoibliffement.  Les  végétaux  qu? on 
a frottés  avec  de  l’huile  préfentent  une  partie 
des  phénomènes  obfervés  dans  les'  animaux 
oints.  Selon  les  expériences  de  MM.  Duhamel 
& Bonnet,  les  plantes  huilées  foutiennent 
mieux  les  chaleurs.  Des  arbres  dont  le  tronc 
8c  toutes  les  branches  avoient  été’  enduits 
de  colle  8c  de  vernis  , mais  dont  les  feuilles 
avoient  été  laiffées  dans  leur  état  naturel/,' 
ont  paru  fouffrir  moins  des  grandes  chaleurs  , 
que  des  arbres  de  môme  efpece  qui  n’avoient 
point  été  vernis.  L’enduit , dit  M.  Bonnet , 
arrête  apparemment  Æxcès  de  tranfpiration. 

Nous,  dirons  ici  qitë  des  habillémens  de 
nature  idio  - eleKriques  ou  anéledriques  -, 
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iiÿ  M^Mèffèn^fwfiTout 
ce  que  nous  avons  établi  plus  haut , au  lujet 

de4!ii?^rè9#P  ÜBPStiîVèéfâéu  ç$rps  hqjnaij*  §m 
le  prouve  très-bien, ovwtqè  , zob  8s  norr/na 

Le  frottement  des  habits , fur,  la  peau  , efk 
capable  d’éle&rifer  la  peau  même  ; & la 
nature  du  frottoir , c’eft-à-dire  , la  qualité: 
des  vêtcmens , produit  plus  ou  moins, d’effet  ; 
mais  l’élçftricité  qui  réfulte.  des  habitafrottés 
eft  fur-tout  confidérable.  Le  frottement  fait 
fur  la  foie,  donne  une  éle&ricité  très-mar- 
quée : des  bas  de  foie  , des  camifolles  de 
foie,,  des  veftes  doublées  en  étoffes  de. 
foie  (i)  , &c.  font  fur-tout  très-propres  à> 
cet  effet  ^ & je  les  confeillerois  volontiers- 
à ceux  à qui  l’éledricité  eil  utile.  Pour  l’avoir 
d’une  qualité  différente  ou  plus  forte , on 
pourroit  employer  le  taffetas  enduit  d’un 
vernis.  Il  n’eft  pas  douteux  que  cette  maniéré 
d’éleétrifer  ne  fut  très-efficace  ; elle  left 
d’autant  plus  qu’elle  eft  continuelle , & dure 
autant  de  tems  qu’on  porte  ces  fortes  de 

» 

(i)  On  peut  varier  , felqn  les  circonfiances , la  couleur  de 
la  foie  i qui  doit  êtrc<*lntôt  blanche,  tantôt  noire  ; d’autrefois- 
on  les  réuiiîra.  J'ai  fait  (\tr  cet  objet  dés  expériences  dont  je  par- 
ierai ailleurs.  • ■ 
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foible , produit  de  mëilîeuf's  effets  quë  Lëlle ' 
d'une  caufe'  énergique',  qui  a^irôif 
peu  de  tems.  Je  purs  citer  deüx  expérlènces 
fur  ce  fujet.  Une  perfdnhe  du  fè:xe  , âgée 
d’environ  28  ans  , éprouvoit  depuis  trois  ans', 
des  crampes  j fans  qu’on  en  connût  bien  la 
caufe  : je  lui  confeillai  de  porter  un  coffct 
de  foie  ; au  bout  d’un  mois  & demi  , oti 
s’apperçut  que  la  fréquence  & l’intenfité  des 
crampes  avoientfenfiblement  diminuées , effet 
qui  alla  toujours  en  augmentant  : quatre  mois 
après  la  première  époque  , elle  n’en  reffentit 
plus.  Un  homme  de  cinquante-cinq  ans  9 
fouffroit  depuis  dix-huit  mois  des  douleurs 
rhumatifmales  ; je  l’engageai  à porter  une 
camifole  de  foie  & une  vefte  doublée  en 
fourrure  ; & les  douleurs  ayant  diminué  fuc- 
ceflivement,  au  bout  de  cinq  mois  , elles 
difparurent  totalement.  Cet  habillement  eft 
une  véritable  machine  éteftrique  , que  le 
mouvement  & l’exercice  mettent  continuel- 
lement en  jeu.  Voyez  aufîî  ce  que  nôu$  avbns 
dit  à la  fin  du  chapitre  troifieme  de  la  pre- 
mière partie,  fur  les  fouliers  doublés  en  foie , 
fur  les  femelles  & chauffons  de  foie  , lèf- 
queis  ifolant  le  corps  , conferveront  plus 
long-tem§  fon  clcdriçité.  Les  étoffes  de  laine , '> 
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les  flanellesÿ  ëcc.  font  très-utiles  .également 
pour  le  même  objet  quibnoqs  occupe  aéluel- 
lexntn04  fil  eneb  eelfevietai eiavib  b iÔ2Îot  snp 

Un*  exercice  plus  ou  moins  grand  , plus 
cm  moins  modéré  , eft  très - utile  pour 
exciter  une  ele&riciteplus  ou  moins  conû- 
dérable.  H en  eft  de.  même  du  repos  & du 
fommeil , pendant  lequel  on  peut  encore  por- 
ter le  corfet  ou  camilole  de  foie.  Un  a-ir  plus 
ou  moins  fec  ou  humide  , & par  conléquent 
plus  ou  moins  eleâxique , doit  encore  être 
un  objet  de  confidération  ; car  rien  de  ce 
quia  rapport  aux  ftx  chofes  nommées  non- 
naturelles  ne  doit  être  négligé.  On  peut 
confulter  ce  que  nous  avons  établi  fur  ce 
fujet  dans  le  chapitre  neuvième  de  la  pre- 
mière partie. 

D’après  tout  ce  que  nous  avons  établi 
jufqu’à  préfent , on  peut  conclure  qu’il  eft 
très -utile  que  les  malades  qu’on  éle&rife 
exercent  des  mouvemens  non-feulement  de 
tout  le  corps , mais  encore  principalement 
des  parties  affeftées.  Ainfi  , j’ai  confeillé  a 
plufteurs  malades  attaqués  d’hémiplégie  , de 
faire  de  petites  promenades  , ( ilspouvoient 
en  faire  avec  difficulté  , & j?en  ai  vu  la 
vaincre  peu-à-peu  avec  luccès  ) qu'on  aug- 
menteroit  progreffivement  , & fur-tout  de 
remuer  la  main  , les  dèigts  , les  jambes  & 
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les.pièdsj;  dsf:les-fcôâchwbl&  «demies  étendre 
fticcaflivement  . pendant  iqiielquer^eins  cha- 
que fois&  à divers  intervalles  dans  la  journée. 
Je  recommanderai  ■ également , jdeda  maniéré 
la  plus  prenante , les  frétions  réitérées  avec 
de  la  foie  , ou  de  la  flanelle , 6c  même  avec 
des  broffes  douces,  après  avoir  eu  foin  de 
les  échauffer  un  peu  , pour  en  chaffer  l’hu- 
midité.  Ces  fri&ions  , outre  les  effets  méca- 
niques qu’elles  produifent , pro  eu  rentre  ne  ore 
une  éleâricité,  ainfi  qu’on  a pu  le  voir  dans 
le  chapitre  fixieme  de  la  première  partie. 

Mais  quand  même  , ce  que  je  fuis:,  bien 
éloigné  de  penfer , cette  théorie  fi  conforme 
aux  principes , ne  devroit  pas  être  adrnife* 
il  n’en  réfulteroit  rien  de  contraire  à la?  pra- 
tique ; car  l’éle&ricité  négative  ne  nuiroit 
aucunement  aux  malades  qu’on  y foumettroit. 
Bien  plus , félon  ceux  qui  ne,  reconnoiffent 
pas  en  elle  une  maniéré  particulière  d’agir  , 
elle  produit  des  effets  femblables  à ceux  de 
l’électricité  pofitive.  Auffr  M.  Cavallo , dit-  . 
il , qu’il  regarde  comme  quelque  chofe  d’in- 
différent d’éle&rifer  pofitivement  ou  négati- 
vement : parce  que , félon  lui , ce  n’eff  pas 
la  dire&ion  du  fluide  élè  Étriqué  qui  détertnine 
le  fluide  du  corps  de  telle  ou  telle  maniéré  ; 
les  effets  obfervés;  fur  des,  corps,  lorfqu’ils 
font  électrifés  , étant;, dus  à l’irritation  ou  à 
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îa  dilatation  occafionnées  par  l’aPion  de  ce 

, , ! ' 

Perfonne,  en  effet,  ne  peut  contefter  que 
1 ele&ricité  , foit  pofitive  , {bit  négative  , ne 
produife  un  très-grand  nombre  de  phéno- 
mènes communs  a toutes  les  deux,  & defquels 
refulte  une  maniéré  d’agir  efficace  fur  le  corps 
humain  : tels  font  les  attrapions  , & les  ré- 
pudions, les  étincelles,  les  commotions,  &c. 
l’augmentation  de  tranfpiration  , les  ébranle- 
mens , les  fecouffes , &c.  Alors  elle  eft  donc  , 
félon  l’expérience , très-utile  dans  beaucoup 
de  maladies,  par  fa  maniéré  d’agir  en  général, 
quand  même  fa  maniéré  d’agir  particulière 
n’auroit  pas  une  efficacité  propre.  Mais  on 
a fait  fi  peu  d’expériences  fur  l’aPion  fpéci- 
fïque  de  l’élePricité  négative  dans  les  cas 
où  le  raifonnement , l’analogie  & une  théo- 
rie {impie  & plaufible  concourent  à prouver 
fon  efficacité,  qu’on  doit  être  en  garde  contre 
les  préventions  qui  engageroient  à la  con- 
tefter ; fur-tout  li  l’on  confidere  que  plufieurs 
favans  l’admettent  d’après  leurs  expériences 
répétées  en  divers  lieux,  en  différens  tems  , 
& avec  des  fuccès  foutenus  j ainfi  que  nous 
l’avons  prouvé  , en  rapportant  les  guérifons 
qu’ils  ont  opérées.  Nous  fommes  donc  fondés 
à admettre  ce  que  nous  avons  établi  fur  l’é- 
lePricité  négative , jufqu’à  ce  que  le  contraire 
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foit  bien  démontré.  Toutes  les  fois  que  des 
decouvertes  ont  été  faites  , on  a vu  des  conr 
traditions  s’élever;  l’hiftqire  de  l’életricité 
appliquée  à la  paralyfie  nous  en  fournit  un 
exemple  qui  a le  mérite  de  ne  pas  être  étranger 
à notre  fujet.  Long-tems  on  a vu  des  per- 
fonnes  qui  n’avoient  pas  eu  des  fuccès  , con- 
tefter  les  guérifons  qui  avoient  été  opérées  ; 
on  en  voit  même  encore  de  telles  dans  la 
fociété , malgré  l’évidence  des  faits. 

Le  grand  nombre  de  maladies  qui  ont  été 
guéries  par  l’életricité  feule  , ou  par  leletri- 
cité  combinée  avec  les  remedes  , l’a  fait 
regarder  comme  une  partie  de  la  matière 
médicale.  M.  de  Haën  afïure  qu’ayant  élec- 
trifé  pendant  fix  ans  dans  l’hôpital  de  Vienne , 
il  a toujours  eu  des  raifons  de  fe  confirmer 
dans  le  fentiment  que  l’életricité  doit  être 
placée  parmi  les  premiers  remedes  de  l’art  , 
& qu’elle  a produit  dans  plufieurs  maladies 
dés  foulagemens  &•  des  guérifons  entières  , 
iqu’on  n’auroit  pu  procurer  par  aucun  remede 
de  Fart  , 'ce  que  l’expérience  de  tous  les 
jours  prouve.  Èleclricitatem  fextojam  anno  in 
hbc  Nofocomio  profecutus  , eam  mihi  fenuntiam 
annnatim  firmiùiem  gaudeo , qubd  inter  p,æf~ 
tantijfima  artis  auxilia  jure  referenda  Jit  : Hat 
emm  rnultis  frujîrà  adplicctur , pluribus  tameti 
cam  Jive  cnundaiioncm  malt  , flvc  intégrant 
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f J îî  "*  ëft' 1 m atofàn  àh£ 
hOf^’de' doWtë  qù^réléô'tttité  eft  tidé' pfet-t-te 
confipèrâble  de  là  matière  médicale,  & c’éft 
IferuftgtiîÀeîflq  ^8°|)lüSp  êéliftft'&Sr  ïttdèS&W 
nationriaiK  & ' étrangers.  Les  gitérlfons  mul- 
tipliées que  les  premiers  opérèrent  par  Fé*- 
leûrieité  , parurent  doutant  plus  furpre- 
nantes  qu’on  s’y  attendoit  moins  ; & c'ert 
ce  qui  porta  un  des  hiftoriens  de  l’éle&rioité 
à s’écrier  dans  une  efpece  de  tranfport  :Dhink 
& toute  puljfante  vertu  de  Ütlcaricitèl  L’ehthou^ 
fiafme  eft  bien  permis  quand  il  eft  infpiré  par 
l^IBglSk&k^mei  madulq  er/p  asq  no-rfsl  oTÆ 
L’éleélricité  doit  être  comptée  parmi  les 
remedes  (i)  de  l’art , fi  des  maladies  ont 
été  guéries  par  ce  feul  fecours  , après  avoir 
auparavant  employé  inutilement  tous  les 
d;  > vi'p  ^mmo;t 

nb  \t*n  Jf.  è^ij^ùlsni  25b  ouo  sf  Jn^mmsunoo 

(l)  Ratio  mclenii  , tom.  II  , pag.  19S  l 
(a)  A Touloufe,  par  exemple,  fur  cent  neuf  màliidès’,  il 
y en  a eu  fept  pour  leCqpels  l’éleftrkité  a été  fans  effet , très  te 
neuf  qu’elle  a guéris,  foixante-fix  qu’elle  a confidérablement 
foulages  , & onze  dnt  été  traités  fbWles  yéiiV’de  t’Àea^émîe: 

« Quel  efl:  le  remerie  connu  , dit  *iji  hakil«  médecin  , le  remede 
connu  dont  on  puiflé  dire  qu’il  a terminé  près  djîs  deux  cin- 
quièmes de  maladies par  des1  «1res  que  nul  effort  deTaÀ  ht 
de  la  nature  n’a  pu  opérer , & proCubCr  aux  afftres  des  foûla- 
gemens  qui  ne  different  des  gqéfifons  complcttes  que  par  de 
légères  nuances.  » Hiftoirt  et  uAtédimu  iuoutncttdcTou~ 

*9®'  aQ,‘n^w5 
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autres  remedes  .ufit^  i^fi  quelquefois.en.Mr 

ioWmt  «q, 

^rf^Hpeft¥€^çc^M^  f'^qsciirer  la 
guéfifonde  certaines  maladies  rebelles  aupa- 
ravant$  fft9>ï€ft$  eîbÿQ,^i%ttié- 

&69$bOs  î^ftfès  qaj/<foe£p  pfflTaÀftigfànd 
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• • -dËnvain  , obje&eroit  - on  que  réleébicité 
xlans  plulieurs  occafions  n’a  pas  guéri , mais 
ùffcid&ï&fït  proeriijéftitl  Soulagement , que 
dans  Vautres  elle  n’a  eu  aucun Succès  : car 
quel  eft  le  remede  qui  foie  doué  d’une  effica- 
cité abfolue  & dans  toutes  les  circonftances  ? 
Ne  fait- on  pas  que  plufieurs  remedes  regardés 
comme  de  vrais  fpécifiques  dans  certaines 
maladies  * manquent  fouvent  de  produire  leur 
effet  ? Le  quinquina  , par  exemple  , guérit-iî 
toujours  les  Sevrés  ? S’il  me  falloir  regarder 
comme  remedes  que  ceux  qui  produifent 
conlramment  la  cure  des  maladies,  il  n’y  .en 
a aucun  qui  pût  mériter  ce  nom.  Je  veux 
meme  a5corder^F^moment  que  p<qeftrU 
cite  n eut  # mais 

*l  ^adroit  encore 
Mai»  iLne  joa4à^Sl?Iiec- 

tnC,!fut^^^conffances  où  elle  ne 
procure  pas  ta  gu&fon  maladies  pour 
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lesquelles  on  avoit  cru  devoir  l’employer  ; 


cela  peut  venir  de  la  mauvaife  (i)  méthode 
qu’on  fuit , ou  de  l’impatience  des  malades 
& des  éle&riciens  qui  fe  dégoûtent  trop 
tôt:  pour  obtenir  du  fuccès,  il  faut  beau- 
coup de  perfévérance.  M.  de  Haën  dit , que 
s’il  a produit  par  l’éleftricité , un  fi  grand 
nombre  de  guérifons  éclatantes,  c’eft  qu’il 
eft  rare  de  trouver  comme  lui  une  multi- 
tude de  malades  qui  aient  eu  autant  de  conf- 


iance ; &:  il  ajoute  : Si  mei  œgri  patientiam 
hctbcant  jujliu&ndi , ego  habeo  adplicandi , utquc 
pcrfcvercnt  adhortandi . Niji  utnnquc  ita  a.  cl  uni 
fuiffe  , multos  egregios  ejfeclus  rue  non  mirabundi 
vidijfemus , nec  calamitofum  hoc  hominum  genus 
gavifum  fuijfe.  Praterquàm  quod  in  his , & in 
cauris  omnibus  , maximopere  juvet  laborum 
conjlantia , ut  dcmùm  a redores  cognofcamus  , 
quos  inter  coarcdcmur , medendi limites  (i).  Sou- 
vent on  feroit  tenté  d’abandonner  l’élettri- 
fation , parce  qu’elle  ne  produit  aucun  effet 


(i)  C’eft  vraifemblablement  au  défaut  d'une  méthode  alfez 
efficace  qu’il  faut  attribuer  le  peu  de  fuccès  que  les  Anglois  ont 
eu  dans  le  traitement  de  la  paralyfte  , qui  réuflit  fi  bien  dans 
les  autres  contrées  de  l’Europe.  Ils  éleftrifent  avec  une  pointe 
de  bois , & enfuite  par  étincelles  feulement  pendant  environ 
cinq  minutes  par  jour.  En  Allemagne  & en  France l^learifation 
efl  beaucoup  plus  longue  , I’aftion  de  l’éléOtiute  eft  plus  forte 
& plus  vive  i aufti  les  fuccès  ont-ils  toujours  été  plus  nom- 
breux & plus  complets.  _ M % — 

(a)  Ratio  medendi,  tom.  l>pag.  401* 


fenfible 
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fenfible  pendant  un  tems  confidérable , mais 
en  perfévérant  on  obtient  un  fuccès  conso- 
lant. M.  de  Haën  rapporte  que  le  nommé 
Kœfller,  paralytique , fut  éle&rifé  pendant 
quatre  mois  , tous  les  jours  , fans  qu’on 
remarquât  aucun  effet  notable.  Cependant 
au  cinquième  mois  , la  guérifon  fit  de  grands 
progrès  (i).  Un  matelot  nommé  Griftch  , 
après  une  fievre  tierce , devint  peu  - à - peu 
paralytique  de  tous  fes  membres  : on  lui 
adminiftra  des  remedes , on  l’éle&rifa  tous 
les  jours  pendant  trois  mois , fans  apperce- 
voir  le  moindre  amendement  ; ce  ne  fut  qu’à 
la  fin  du  quatrième  mois  , que  le  fuccès  de 
la  guérifon  fut  incroyable  , & fut  tel  qu’il 
put  reprendre  l’exercice  de  fa  profeffion. 
Finimu  fcptembri  emendatio  tanta  , ut  vix  jit 
zndibïU...  ut  itcrurn  fungatur  officio  fuo . Dans 
l’ouvrage  de  ce  favant,  on  trouvera  plufieurs 
autres  exemples  de  ce  genre.  Il  dit,  dans  un 
autre  endroit  , qu’il  a trouvé  un  ou  deux 
malades  a qui  l’éleftricité , adminiff  rée  pen- 
dant fix  mois  entiers , ne  procura  aucun  fou- 
îagement  ; mais  en  continuant  avec  opiniâ- 
treté ou  plutôt  avec  confiance  , on  obtint 
les  heureux  effets  qu’on avoit  droit  d’attendre. 
Avec  moins  de  patience,  on  auroit  regardé 


(l)  R<tio  medendi,  tçm,  I , psg.  386, 
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ces  maladies  comme  i'tfbûrables.  Le  nommé 
Charlemagne  , qwe  M.  Mandait  a guéri  , 
en  1778,  d’une  hémiplégie  ,•  fournit  encore 
une  preuve  de1  cette  vérité.  Quoiqu’il  fut 
éleélrifé  pendant  deux  heures  par  jour,  dans 
le  premier  mois , il  n’y  eut  point  de  fucccs 
apparens;  ils  ne  devinrent  marqués  que  quatre 
mois  après  le  commencement  de  féleéVri  Cation 
&c  furent  très-rapides  dans  le  fixieme  mois. 

Voici  un  autre  fait  propre  à confirmer  que 
la  persévérance  dans  l’éle&rifation  eft  fou- 
vent  néceffaire  pour  la  guérifon  des  mala- 
dies. Je  le  tiens  de  M.  "Weber,  habile  mé- 
decin de  Heilbronn,  qui  m’en  a marqué  les 
détails  les  plus  circonftanciés  dans  fa  lettre 
du  14  avril  1785.  Un  curé  de  village  dans 
la  petite  principauté  de  Naflau-Saarbruk , 
devint  paralytique  après  un  coup  d’apo- 
plexie , & perdit  entièrement  la  faculté  de 
fe  fervir  de  fon  bras  gauche  & de  Ion  pied 
droit.  Il  ne  pouvoit  même  écrire  de  la 
main  droite , & ne  parloit  qu’avec  la  plus 
grande  peine.  Tous  les  fecours  que  la  mé- 
decine peut  fournir  furent  épuiCcs  fans  en 
retirer  le  moindre  foulagement.  Ayant  lu  la 
traduélion  Allemande  de  l’ouvrage  de  Yétec- 
tricité  du  corps  humain  en  ctat  de  fantt  & 
de  maladie , il  commença  , en  1781  , à faire 
ufage  des  commotions  éle&riques  dont  i{ 
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augmentai  graduellement  le  pomb*q  jpfqq’ji 

1 5 sojfçftïHpŒ  Î£W- 
lagé  auffi-tôt  qu’il  l’avoit  préfumé.  Craignant 
de  n’avoir  pas  bien  faili  le  fens  de  l’ouvrage 
dans  le  traitement  éle&rique  de  cette  mala- 
die , il  écrivit  à M.  Weber  fur  ce  fujet.  Ce 
dernier  lui  répondit  que  la  méthpde  qu’il 
employoit  étoit  très-bonne  , mais  qu’il  avoit 
tort  de  penfer  qu’il  obtiendroit  fa  guérifon 
au  bout  de  quelques  femaines , qu’il  ne  pou- 
voit  l’efpérer  qu’après  quelques  mois  d’élec- 
trifation  avec  une  bonne  machine  , & en 
continuant  journellement  les  commotions 
éleftriques.  Ayant  fuivi  le  confeil  que  lui 
avoit  donné  M.  Weber,  il  fut  guéri  com- 
plètement au  bout  d’un  an.  Cette  guérifon 
s’efl:  foutenue , ainfi  que  ce  favant  l’a  appris 
d’un  de  fes  parens  en  mars  178  5. 

Afin  de  ne  laiffer  rien  à defirer  fur  l’élec- 
tricité médicale  , nous  dirons  encore  qu’on 
a vu  quelquefois  des  maladies  guéries  d’abord 
pari  éle&ricité  reparoîtreenfuite.  Cependant 
il  ne  faut  point  par  cette  raifon  nier  -Ineffi- 
cacité de  l’éleclricité , puifqu’elle  a en  pre- 
mier lieu  réellement  diffipéle  mal.  Le  retour 
de  la  maladie  dépend  quelquefois  du  renou- 
vellement de  fa  caufe,  du  mauvais  régime 
qu  on  a tenu  enfuite,  ou  d’autres  caufes  in- 
dépendantes de  Féleûricipé.  Le  quinquina 
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gïlëB?^  fëîiS.CT^H'traViè  éfîf^èbiiëP  délivré 
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perfonnes  qui  habitent  un  féjour  fiévreux, 
quoique  guéries  par  le  quinquina  daine  pre- 
mière maladie  , être  de  nouveau  attaquées 
l’année  fuivantë,  par  lè  même  mal , fan£ 
qu’on  en  accule  le  quinquina.  Pourquoi 
éxigeroit-on  plus  de  l’éïëâxicité  ? Les  per- 
fonnes qui  ont  été  guéries  de  diverles  ma- 
ladies par  Téleftricité  devroient  de  tems  en 
tems  fe  faire  éleftrifer  de  nouveau  pour 
empêcher  le  retour;  il  feroit  prudent  par 
exempte , qu’après  avoir  été  guéri  de  la  pa- 
raiyfie  on  eut  recours  à Péleplfi'citë  de  tems 
en  tems.  Ne  voit-on  pas  ordinairement  des 
perfonnes  aller  chaque  année  aux  eaux  de 
Bagneres,  de  Spa  , &c.  quoiqu’elles  aient 
obtenu  dès  la  première  année  la  cure  qu’elles 
defiroient  ? -, 

La  patience  ne  fuffit  pas  pour  obtenir  des 
fuccès , une  bonne  méthode  eft  encore  né- 
ceflaire.  Si  dans  la  guérifon  de  quelques  ma- 
ladies on  n’a  pas  été  heureux  , c’eft  que  fou- 
vent  on  a élettrifé  pofitivement , lorfqu’il 
ne  falloit  employer  que  Pélettricité  négative  ; 
& réciproquement.  En  fuivant  ce  qui  a été 
prefcrit  dans  les  différentes  claffes  & les 
divers  genres  de  maladies , pn  évitera  cet 
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inconvénient.  Avec,  une  certaine,  hobiti^ 
dans  les  manipulations  électriques  * on  pourra 
s’afl'u^^^|jg^péneiK^4en%(p|f^ft§kÇfi 
îricité  que  la  maladie  exige  , en  emploY^nt 
la  décharge  de  la  bouteille  de  Leyde  , comme 
nous  l’avons  expliqué  à d’article  de  la  fieyre. 
Cette  méthode  expérimentale  a été  mife  en 
ufage  dans  les  autres  clalTes  des  maladies  que 
nous  avons  jugé  dépendre  de  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  fluide  électrique, 
du  corps  humain.  Mais  pour  éviter  les  fré- 
quentes répétitions  , nous  n^u§.  femmes 
contentés  d’affigner  une  feule  fois  ce  moyen  ; 
dans  le  cours  du  mémoire,  nous  en  avons  indi- 
qué d’autres  , afin  de  répandre  plus  de  variété. 

Je  rapporterai  ici  quelques  obfervations  , 
qui  paroiffent  indiquer  que  l’électricité  po- 
fitive  n’a  pu  être  excitée  dans  certaines  per- 
fonnes,  & dans  quelques  parties  du  corps 
affedées  de  diverfes  maladies.  Dans  la  cin- 
quième obfervation  de  ,M.  Veratti , XX, 
cet  auteur  dit  qu’il  eut'  d’abord  de  la  peine 
à exciter  des  étincelles  électriques  fur  un 
religieux  de  l 'illujlre  Congreganom.  Rtnana  , 
d’un  tempérament  fanguin , qui  reffentoit  des 
douleurs  de  rhumatifme  depuis  long-tems. 
U aj^e  en  note  : a^jii . remarqué  d’autres 
fois,  tSc  ngr/onnes . Sué  lorfque 

je  préfentois  a quefcmç  partie  malade  , le 
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fer  dont  je  me  fers  pour  , tirer  des  étincelle*  j 
je  n’en  excitois  d’abord  que  difficilement. 
M/  Pivati  a obferve  fouvent  f^mrnne'pîié- 

<1  »*vA/  ■ *?3j  2tysb  113  0 03 

nomene.  Il  m elt  meme  arrive  d approuver 

inutilement  le  fer  du  cou  de  deux  përionnesy 
quoiqu’elles  ne  fuffent  point  incommodées , 
& que  je  le  préfentaffe  uniquement  dans  le 
deffein  d’agiter  & de  fecoüer  les  nutfcies. 
La  caufe  d’une  pareille  bizarrerie  n’eft  pas 
aifé  à afligner.  J’obfervai  feulement  que  cette 
partie  de  la  peau,  d’où  je  ne  pus  pas  tirer" 
des  étincelles,  paroiffoit  un  peu  noirâtre  & 
comme  meurtrie.  «Ne  pourroit-on  pas  penfer' 
qu’on  auroit  pu  probablement  éle&rifér  né- 
gativement ces  différentes  perfonnes.  Muf- 
chenbroeck  (1)  dit  : « J’ai  cependant  ren- 
contré trois  perfonnes  que  je  n’ai  jamais  pu 
éle&rifer , même  en  différens  tems  j quoique 
dans  le  même  tems  que  je  tentois  cette  expé- 
rience, je  parvenois  à éleélrifer  fortement 
d’autres  perfonnes  : l’une  de  ces  perfonnes 
étoit  un  homme  robufte  , vigoureux , âgé 
de  50  ans  , & n’étant  attaqué  d’aucune  in- 
commodité : l’autre  étoit  un  jeune  homme 
paralytique,  âgé  de  z}  ans  : la  troifiemé 
étoit  une  belle  femme  , faine  & âgée  de 
40  ans  , mere  de  deux  enfans  bien  confti- 


(1)  Tome  I , {j.  S33  , pas.  343. 
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tués  ,&C  fort  robuftes.  » M.  Vilfon,  obferVé 
<hms  fon^ou  v rage  qy’ilrJ^â  jàTOaî^npti  fr&fthër 
la  commotion  ï °un  lia fà1  SîèP Sd^1,  fï 

çè  jreft  aans  les  poigneJi>  ° 

L’auteur  de  la  Phyjjque  experimentale  & 
raifonncc , dit , pag.  igi  de  cet  ouvrage  : 
« Ou  a éprouvé  qu’une  perfonne  attaquée 
de  la  petite  vérole,  n’a  pu  être  éle&rifée 
d'aucune  façon  , quelque  peine  qu’on  fé 
foit  donnée  pour  réufïlr.  » Je  pourrois  raf- 
fembler  d’autres  preuves  femblablés , mais 
<yâles-ci  me  paroifîent  fufKre-"/1  n'ôür  a3iiftN ■ 
rifer  à croire  que  l’éle&ricité  négative  , ap- 
pliquée à ces  divers  individus,  auroit  pro- 
duit quelque  effet. 

Indépendamment  des  divers  moyens  ali- 
gnés, 11  èn  eft  encore  un  aufli  fimple  que 
sûr  , pour  corinoître  quelles  font  les  maladies 
qui  demandent  d’être  traitées  par  l’élettricité 
pofîtive , ou  par  la  négative , c’eft  d’examiner 
la  méthode  curative  des  meilleurs  praticiens  , 
ufitée  jufqu’à  ce  jour.  Si  les  remedes  qu’ils 
s’accordent  à preferire , font  anti-phlogifti- 
ques  , à coup  sûr  l’éleftricité  négative  doit 
être  employée.  S’ils  ordonnent  des  remedes 
phlogifliques  , l’éleéîrîcité  pofîtive  doit  être 
mife  en  ufage.  Cette  efpcce  de  fîgne  diagnof- 

(«)  Eflai  de  Vilfon,  pag.  107, 
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«ya^fift^fâé^zsfeâp^  mjüWiq1  na 
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Baglivi,  ne  font  que  les  mjfÿfifeg }1&  tfàJffôK 
Urprétes  de  la  nature;  6c  comme  le  dit  Celle  , 
la  médecine  ne  J'&ft  de  rien  , fi.  la  nature  ré- 
pugne, Auroit-on  imprudemment  adminiftré. 
upe  efpece  d’éle&ricité  qui  ne  feroit  pas 

agR£ft&P^Î  ^feiWfel^ig^Hb  ne  fftëWG&iài 

pas  de  s’appercevoir  que  l’éle&ricité  eft  nui- 
fible,  ou  ne  produit  aucun  effet;  & alors  . 
on  aura  recours  à l’efpece  oppofée  d’élec- 
tricité. Il  eft  inutile  d’avertir  que , dans  les 
cas  de  complication  de  maladies  , on  doit 
commencer  à donner  des  remedes  propres 
à l’efpece  qui  eft  plus  grave  , & que  la  pru- 
dence confeille  de  combattre  principale- 
ment. 

Dès  qu’on  connoît,  par  l’expérience  ou 
par  la  nature  des  remedes  ufttés,  que  l’élec- 
tricité pofttive  ou  négative  eft  néceffaire  pour 
la  giiérifon  de  quelques  maladies , on  eft 
affûté  par-là  même,  que  ces  maladies  dé- 
pendent, en  tout  ou  en  partie,  d’une  moins 
grande  , ou  d’une  plus  grande  quantité  de 
fluide  élettrique.  La  nature  çlettrique  de  la, 
maladie,  eft  en  raifon  inverfe  de  l’efpccç 


eri'rpâi4ftiâîè^  /^i^iefiês  ^SjfénVlë?  ntàla&fetf’* 
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«Bads  tiés  2af  rH0tttèiix  9}  Mi3fërlr  tre^mëïL* 
d’éle&rifer  Amplement  pendant  très-peu  de 
tems  les  premiers  jours;  ënfüite , fi  au  bout 
d’un  certain  tems  on  n’appèrçoit  aucun 
maiivais  effet , on  peut  augmenter  le  tems  ; 7 
après  cela  , il  fera  à propos  d’exciter  des 
étincelles , dont  on  augmentera  ïuccefîive- 
ment  le  nombre.  Si  la  maladie  exige  la  com- 
motion électrique  , on  ufera  de  la  même 
prudence  , en  ne  donnant  d’abord  que  très-  a» 
peu  de  foibles  commotions,  qu’on  pourra 
rendre  progreflivement  plus  énergi^^i  £ 
mais  toujours  dans  les  limites  que  la  fageflé 
prefcrit.  Alors  l’art  imitera  la  nature,  qui 
n’agit  jamais  par  faut , mais  par  des  nuances 
& des  gradations  prefque  imperceptibles* 
Les  plus  habiles  électriciens  ont  employé 
ceîfè  métho'dè^G^m  •asuplaup  a/>  nolnàqg  ef 

Quant  à la  durée  de  l’éleftrifation , voici 
ce  qu’on  peut  établir  de  certain.  Dans  les 
commencemens  on  éleétrifera  peu  de  tem?^"1^ 
on  augmentera  progreflivement, ainfi  que  nous 
1 avons  prefcrit  plus  haut.  Lorfqu’après  cette 
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épreuve  on  fera  affuré  que  l’éledricité  n’eff 
point  accidentellement  nuilible  dans  lë  cas 
particulier  on-j  fè  , trouve  ^ qn  pourra1 

éledrifer  pendant  deux  heures  par’  jour  air 

moins  , par  bain  ou  par  impreflion  de  fouffle  ; 

na  tiw  io  ..  gnxsa  sb  quoDusea  2&iqfi«p 

ces  deux  maniérés  n ont  pas  la.meme  energié 

que  l’éledricité  par  aigrettes , par  étincelles 
& par,,  cotnmbtion i par  conïequent  cm  em? 
ploiera  les  étincelles  pendant  un  quart  d’heure 
environ  , & on  donnera  une  douzaine  de 
petites  commotions  à chaque  fois,  après  avoir 
préalablement  éprouvé  fi  quelques  étincelles, 
& deux  ou  trois  commotions  ne  produifent 
aucun  trouble  dans  les  fondions  vitales.  On 
répétera  chaque  jour  ces  fortes  de  nrianipü- 
lations  jufqu’à  parfaite  guérifon. 

Une  des  précautions  qu’on  doit  avoir  en 
éledrifant  & que  la  prudence  exigé  , eft  que 
lorfqu’on  donne  des  commotions,  dé  ne  les 
faire  reffentir  qu’à  des  heures  éloignées  de 
celles  des  repas.  On  trouve  dans  l’ouvrage 
de  M.  de  Haën , une  obfervation  qui  prouve 
cette  vérité. 

Si  on  veut  avoir  un  fuccès  prompt  & per- 
manent dans  les  gucrifons  éledriques  , il  faut 
éviter  avec  foin  d’interrompre  les  éledrila- 
îions  , fur-tout  quand  elles  ont  déjà  com- 
mencé à produire  d’heureux  effets.  M.  dé 
fïacn  a éprouve  pTûïïëürs  fois  que  divers 
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abandonné  l’éledricité , font 
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le^pfmfe?  etàt~l  Ôi  que  jce. 
mdanres  beaucoup  de  peine ot h' urf  djIis1 
long  efpace  de  tems  qu’ils  ont  pu  recouvrer  , 
par  de  nouvelles  éle&rifations , le  bien-être 
dont  ils  avoient  été  redevables  à l’éleftri- 
cité  (i).  Quelques  pbyficiens  ont  auÆi  re- 
commandé aux  malades  de  ne  pas  s’expofer 
à l’air , fur-tout  après  une  éle&rifation  forte1 
& foutenue  ; la  chaleur  animale  augmentée, 
la  tranfpiration  plus  abondante , la  fueur  qui 
eft  quelquefois  excitée  , &c.  font  des  raifons 
puifîantes  de  mettre  un  intervalle  fuffifant 
entre  le  tems  de  Péleürifation  &:  celui  de 
l’expofition  à un  air  toujours  froid , refpec- 
tivement  à l’état  du  repos. 

A toutes  ces  précautions  j’en  ajouterai  une 
que  perfonne  n’a  encore  recommandée  , c’eft 
d’appliquer  habituellement  des  fubftancés 
anéleftriques , c’elt-à-dire  , des  condudtéurs 
fur  le  corps , ou  principalement  fur  les  par- 
ties affrétées  , dans  les  cas  oit  la  maladie  a 
exigé  l’éle&ricité  négative,  & de  faire  au 
contraire  des  applications  de  corps  idio— 
éle&riques , lorfqu’on  a employé  l’éle&ricité 


(i)  Efiai  de  pag,  234, 
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par  exemple  , 

dàftY'w ^iiWsyiaux' de  t?te7oa°le  fentira 
foulage,  en  appliquant  des  linges  trempés 
dans  1 eau  froide , & en  continuant  de  les 
humëCter  fans  cefle , ou  en  mettant  fur  le 
front  & fur  les  tempes  des  plaques  de  mé- 
tal, &c.  parce  que  l’éleCtricité  animale  qui 
eft  trop  abondante  dans  cette  circonftance , 
fe  diffipera  plus  facilement,  en  fe  transmet- 
tant à des  corps  conducteurs  ; au  contraire  , 
dans  la  paralyfie  , il  faut  appliquer  habituel- 
lement fur  le  corps  du  malade  des  étoffes  de 
foie  ou  de  laine,  de  peaux  velues,  &c.  ce 
qui , non-feulement  empêchera  la  diffipation 
du  fluide  électrique  animal , mais  encore  par 
le  frottement  continuel  qui  aura  lieu , une 
nouvelle  électricité  fera  fans  ceffe  produite. 
Si  on  pouvoit  douter  de  la  bonté  de  ce 
moyen , on  n’auroit  qu’à  fe  rappeler  des 
expériences  de  M.  Symmer , dont  j’ai  déjà 
parlé , &c  de  celles  qui  leur  font  analogues. 

Les  fignes  de  guérifon  dans  la  plupart  des 
maladies , Si  fur-tout  dans  cçlles  qui  dépen- 
dent de  la  paralyfie,  font  des  ffemiffeipens, 
des  picotemens  , de  la  chaleur , des  douleurs 
dans  les  p'àr&es  fou  miles  .a.  ImmriiatiOT^ 
les  chairs  qui  font  moins  livides , qui  repren- 
nent leurs  couleurs , l’atrophie  qui  dimi- 
nue, &c.  Sic.  MM,  Jallabeft,  de  Sauvages, 
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Veratti  , Hiotberg  , Linné , Quelmalz,  4e 
Haen  , &c.  les  ont  très-fouvent  obfervés. 

" rjQ  91)  XiJEffr  2fî5TOlv  c jl  cflBTJ 

Il  y auroit  bien  des  chofes  à dire  des  lignes, 
en  j*  jyjîneral  ^ . cjm  font  j 

nofliques  ou  ariamneftiques,  fur-tout  relati- 
vement à l’éle&ricité , à l’hygienne  élech'i- 
qiie  ; <ar  î.eiwncite  eitilus  necenairemi,cy^t 
ne  penfe  pour  conferver  la  fanté  ; mais  comme 
ces  objets  n’ont  point  un  rapport  dire#  St 
neCeyïaire  avec  la  queftion  propofea:  nous 
les  paflerons  fous  filencç.',  ayant  dû  nous 
borner  à l’xtiologie  éle&rique  & adla  jhe-d 
rapeutique  éle&rique,  qui  font  les  princi- 
pales parties  de  la  pathologie  éle&rique. 

Je  terminerai  cette  fécondé  partie  en  di- 
fant  qu’on  doi^én^^yer  i^efe^rfcitq1^^ ÿ 
guérifon  des  maladies  avec  d’autant  plus  de 
confiance,  qu  adminiftree  avec  prudence, 
fon  ufage  n’eft  jamais  riiufible  , ainfi  que  le 
penfent  plulieurs  éledriciens  pratiques  dont 
nous  allons  rapporter  les  témoignage  . Un 
des  plus  célébrés  médecins  de  l’Europe,  qui, 
pendant  plufieurs  années , dans  un  hôpital- 
pratique,  a éleftrifé  un  nombre  prodigieux 


de  malades , de  de  tout  fexe,  St 

aiîligés  de  divers  genres  de  maladies,  M.  de 
Haen  dit  : Nam  ru  uncjuam  vim  dcclricam  , 
vd  minimum  noau  fe  licec  raro  cafu  quibufdarn 
créant  dolurcm.  Hinc  rumlni  formldini  ejjc  de- 


3 5°  DE  L’Ê  91  Tjfjj-, 

profit,  noçcaf  jibi  (ï)b^Lovet 
aflure  dans  fç^qfïjaj}  fur  réle&riçjqq^ïï^fc- 
SjjQfo  que  remarqué  uqç^fejj^p 

.occafion  où  l’éleôricité  ait  fait  aucun  mai; 
il  penfe  que  dans  tous  les  cas  où  elle  en  a 
fait,  la  maniéré  de  l’adminiftrer  a été  mau- 
vaife  (2).  M.  Thoury,  dans  une  lettre  in- 
férée parmi  les  œuvres  de  Franklin  (3)  , dit  : 
« De  plus  de  60  qui  ont  été  éleûrifés  quel- 
que tems , il  n’y  en  a que  deux  ou  trois  à 
qui  l’éle&ricité  n’ait  fait  ni  bien  ni  mal  ; elle 
n’a  fait  mal  à pas  un  que  je  fâche;  tous  les 
autres  en  ont  reffenti  du  bien , & ceux  qui 
ont  perféyéré  & dont  le  mal  n’étoit  pas  an- 
cien, ont  été  guéris  ou  prefque  guéris.  » 
Dans  un  des  derniers  avis  fur  l’éleôricité 
médicale  que  M.  Mauduit  a publiés  , cet  ha- 
bile médecin  dit  : «Je  peux  encore  ajouter 
qu’ayant  adminiflré  l’élçôricité  depuis  iç 
mois  à 80  malades , il  m’a  paru  qu’en  prenant 
les  précautions  néceflaires  , il  n’y  avoit 
aucun  danger  à craindre,  & fouvent  des 
effets  avantageux  à en  attendre.  Ces  pré- 
cautions confident  à la  dofer  comme  tous 
les  autres  remedes  ; à l’adminiflrer  d’abord 


(1)  Ratio  mcdendi , tom.  I , part.  II  , chap.  XIII,  pap.  134. 

(1)  Voyez  suffi  l’Hift.  «îç  l’éleftr.  par  Priellley  , tome  II. 
jae.  41 1. 

(3)  Tome  I , page  16 j; 
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pendant  des  féances  très-courtes , à la  gra- 

fiônne  fuivanf^feitëté^fe^iaFf 
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que  TéUclncùé  n a jamais  été  nuifibU  lorfqii  elle 
a été  adminiffrée  avec  précaution.  M.  Nairrie 
dit  que  la  grande  quantité  des  cures  faites 
par  réle&ricité  entre  les  mains  même  de 
ceux  qui  ne  connoiffoient  pas  la  médecine 
« n 'ayant  jamais  produit  dé  mauvais  effets 
quand  on  l’a  appliquée  avec  des  degrés  de 
force  modérés , fournit  un  avantage  que 
peut  être  aucun  autre  remede  n’eft  en  droit 
de  prétendre.  On  peut  regarder  comme  un 
fait  conftaté,  que  l’éleftricité  appliquée  avec 
prudence  n’a  jamais  nui;  elle  n’a  jamais 
offenfé  les  fibres  dans  un  état  de  fanté.  Elle 
peut  être  portée  conféquemment  fans  aucune 
difficulté  ou  appréhension  fur  le  fiege  d’une 
maladie  locale,  puifqu’elle  peut  paffer  fans 
perdre  fa  vertu  à travers  les  parties  faines 
qui  fe  trouvent  interpolées. 

M.  Sigaud  de  la  Fond  nous  confirme  éga- 
lement la  même  vérité  dans  une  note  qu’il 
a inférée  dans  la  nouvelle  édition  de  Mut- 
chenbro èck  (1).  « En  1762.  , je  répétai , dit- 

(l)  Tons#  J,  pag.  355.  ■ J3»“  • 1 J ; 
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il , pendant  huit  jours  confécutifs , différentes 
expériences  fur  l’éle&ricitc  ; je  frottai  des 
globes  pendant  plus  de  fept  heures  par  jour  , 
& j’  avois  foin  , à chaque  inftant  , de  me 
frotter  les  mains  avec  de  la  craie.  Pendant 
les  vacances  de  la  meme  année , je  tentai  , 
à la  campagne,  quantité  d’expériences,  qui 
m’obligerent  à frotter  des  globes , pendant 
plus  de  60  heures  , en  huit  jours....  J ai  tou- 
jours fuivi  cette  méthode  jufqu’en  1764  , 
oit  je  commençai  , pour  ma  commodité  , a 
conftruire  un  couffinet  à reffort  : & je  n’ai 
jamais  été  incommodé.  » 11  a connu  plufieurs 
autres  perfonnes  qui  eleôrifoient  continuel- 
lement , & je  n jamais  oui-dire  , ajoute-t-il  , 
qu  aucun  de  ces  gens  - là  ait  été  incommodé . 
M.  Boueix  a obfervé  « que  l’éleftrlcité  em- 
ployée avec  prudence  n a pas  empire  1 état 
des  malades  , quand  elle  ne  les  a pas  guéris 
ou  foulagés,  & qu’ils  n’en  ont  jamais  éprouvé 
aucunes  fuites  fâcheufes,  ce  qu’on  ne  pourroit 
pas  dire  également  de  bien  d’autres  remedes.  » 
M.  l’abbé  Sans,  dans  fon  ouvrage  intitulé:  gué- 
ri fon  de  la  paralyfie  par  l’éleSricité  dit  : « parmi 
la  foule  des  paralytiques  de  tout  âge  & de 
tout  fexe  que  j’ai  éleftrifés , il  n’y  en  a pas 
eu  un  feul  qui  ait  éprouvé  la  moindre  incom- 
modité de  l’éle&rifation  continuée  pendant 
fix  ou  fept  mois.  Une  Dame  s’éleOrife  aftuel- 

^ AV  lement 
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îement  ( 1778  ) , depuis  fix  ans  , & n’a  qu’à 
fe  louer  de  fa  confiance.  Je  m’éleéfrife  moi- 
même  depuis  neuf  ans  , deux  heures  par 
jour  & ma  fanté  efi  toujours  excellente.  1» 

Des  les  premières  années  où  l’on  appli- 
qua l’éle&ricité  à l’art  de  guérir  , quelques 
contradicteurs  s’élevèrent  contre  ce  remedefî 
utile , foutenant  que  l’éle&ricité  ne  pouvoit 
être  que  nuifible  aux  malades.  Pour  appuyer 
leur  prétention , ils  citèrent  l’apoplexie  qui  fit 
mourir  M.  d’Oppelmaïer  , en  attribuant  cet 
accident  aux  expériences  d’éle&ricité  qu’il 
avoit  faites  fur  fa  propre  perfonne  ; cepen- 
dant par  les  informations  qu’on  en  fit  , fa 
mort  ne  fut  qu’une  fuite  affez  ordinaire  de 
plufieurs  attaques  de  la  même  maladie , que 
ce  célébré  profefleur  de  Nuremberg  avoit 
fouffertes  précédemment.  Sa  derniere  rechute 
vint  en  effet  après  ces  expériences , dit  l’abbé 
Nollet,  mais  peut-on  affurer  que  l’éle&ricité 
1 ait  tue  ? Hoc  pojl  hoc , an propterhoc  ? M.  Bofe  , 
profefleur  de  phyfique  à Wittemberg  , ayant 
pris  des  informations  exa&es  à ce  fujet 
écrivit  à l’abbé  Nollet , que  ce  bruit  n’avoit 
aucun  fondement  , ce  dont  il  étoit  affuré 
pat  une  lettre  de  la  perfonne  qui  avoit  aidé 
M.  d’Oppelmaïer  dans  ces  expériences. 

Quoique  l’ufage  de  l’éleélricité , tel  qu’on 
le  pratique  ordinairement , ne  foit  pas  nuifi- 
Tomc  II.  7 
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bley  cependant  l’abus  de  l’éle&rifation  pour- 
foit  1 être  quelquefois  pour  des  tempéramens 
foibles  & délicats.  Nous  croyons  qu’il  eft  de 
notre  devoir  de  faire  connoître  le  petit  nom- 
bre de  faits  qui  autorifent  à établir  cette 
exception , qui  , d’ailleurs  ne  prouve  rien 
contre  l’utilité  de  l’éleftricité  ; car  l’abus  des 
meilleurs  remedes , & des  alimens  les  plus 
excellens  , peut  - etre  egalement  dangereux. 

Le  P.  Barletti  attribue  1 origine  de  plufieurs 
de  fes  maladies  à l’ufage  abufif  de  l’éle&ri- 
cité  , joint  à l’extrême  irritabilité  de  fes 
nerfs  ; cependant , il  n’exclut  pas  pour  cela 
l ’éle&ricité  de  la  pratique  de  la  médecine.  Ce 
phyficien  qui  a une  fanté  délicate  s’étoit 
occupé  quelquefois  , durant  des  mois  entiers, 
à faire  de  nombreufes  expériences  d’éleétri- 
cité  avec  de  fortes  machines  & avec  des 
explorons  multipliées  pendant  des  quatre 
& fix  heures  de  fuite  par  jour  , & fouvent 
même  plufieurs  fois  dans  la  journée.  Cette 
fatigue  jointe  à celle  d’une  forte  application  au 
travail  , & d’une  contention  d’efprit  fou- 
tenue  , a pu  produire  dans  lui , les  fyncopes 
les  évacuations  de  fang,  la  proflration  extrême 
de  tout  le  fyflême  nerveux  & mufculaire  qui 
en  furent  les  fuites. 

Mufchenbroëck  affure  également  avoir 
reffenti  quelques  imprefhons  facheufes 
peu  durables  d’un  travail  trop  long-tems  con- 
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tinué , relatif  a des  expériences  électriques  , 
fur-tout  en  frottant  avec  la  main  les  globes 
& principalement  les  tubes  éleCtriques,  & 
en  tirant  en  même-tems  de  fréquentes  étin- 
celles. La  nuit  il  éprouvoit  une  efpece  de 
fievre  très-violente  , accompagnée  d’une  cha- 
leur afiez  confidérable  & d’anxiétés.  Son 
époufe  qui  laidoit  quelquefois  dans  ces  expé- 
riences & fur-tout  à frotter  le  globe  électri- 
que , fentoit  enfuite  fes  forces  diminuer.  Ces 
effets  nous  paroiffent  devoir  être  principa- 
lement attribuées  à la  maniéré  fatiguante  que 
Mufchenbroëck  employoit  pour  faire  naître 
TéleCtricité.  Tous  ceux  qui  ont  frotté  dsrS 
tubes  favent  combien  efl  pénible  l’aCtion 
qui  efl:  néceflaire  pour  obtenir  pendant  quel- 
que tems  l’électricité  , & cette  fatigue  confi- 
dérable qui  en  efl  l’effet  , auroit  également 
lieu  fi  on  frottoit  de  la  même  maniéré  un 
tube  éleârique , ainfi  que  je  l’ai  éprouvé  à 
deffein.  On  voit  par-là  qu’il  faut  réduire  dans 
de  juftes  bornes  les  effets  pernicieux  que 
quelques  auteurs  ont  prêté  à l’éleCtricité. 

Les  meilleurs  remedes  , les  plus  efficaces, 
peuvent  n’être  pas  utiles  dans  certaines  cir- 
conflances  ; ils  peuvent  même  être  nuifibles 
par  accident.  Pour  empêcher  que  leleCtri- 
cite  clans  certains  cas  ne  devienne  dange- 
reufe,  on  peut  avoir  recours  à des  purga- 
m ..  Z 
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tifs.  « Si  après  ce  remede , dit  une  perfonne 
de  l’art,  le  tranfport  de  l’humeur  fé  faifoit 
à la  tête  , il  faut  vite  avoir  recours  aux  véfi- 
catoirési  Quant  au  tems  de  l’emploi  des  pur- 
gatifs , on  doit  faifir  l’inftant  oit  la  matière 
morbifique  commence  à fe  déplacer  ; ce  qui 
s’annonce  par  un  changement  en  mieux  dans 
la  partie  affe&ée  , & un  mal-aife  ou  une 
légère  douleur  dans  un  autre  endroit.  Il  faut 
auffi  avoir  foin  de  purger  , i°;  lorfqu’on 
fufpend  les  éle&rifations  pendant  quelque- 
tems  , parce  qu’alors  la  tranfpiration  étant 
moins  abondante  , l’humeur  qui  féjourne 
peut  caufer  des  accidens  ; i°.  lorfque  les 
excrétions  , que  l’élettricité  avoit  augmen- 
tées, diminuent  ; 30.  dans  les  tems  froids  , 
parce  que  la  tranfpiration , qui  eft  abondante 
pendant  qu’on  éleétrife  , fe  fupprime  aifé- 
ment  lorfqu’on  s’expofe  à l’air  ; & c’eft  pour 
éviter  les  accidens  qui  pourroient  en  être 
la  fuite , que  M.  de  Sauflure  fait  mettre  fes 
malades  au  lit  après  chaque  éleftrifation.  Si 
la  paralyfie  eft  l’effet  d’une  pléthore  fanguine , 
comme  dans  le  fujet  de  la  fixieme  obferva- 
tion  de  M.  Mauduit , il  efl  à propos  de  faire 
précéder  le  traitement  par  une  faignée  qu’on 
réitérera  de  tems  en  tems.  Lorfque  le  pouls 
devient  dur,  plein  & concentré  , il  faut  ceffer 
l’éledrifation , mettre  à la  diete  , prefcrire 
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des  boiffons  abondantes:  fi  ces  moyens  font 
infujffifans , il  faut  avoir  recours  à une  faignée 
de  pied  , ce  qui  a réufîi  deux  fois  à M.  Mau- 
duit,  fans  rien  diminuer  des  bons  effets;  que 
l’éleûricité  avoit  déjà  produits  (i).  Il  y a 
encore  d’autres  précautions  à prendre.:  elles 
confiftent  à ne  pas  éleélrifer  les  femmes 
enceintes  , ni  celles  qui  font  fujettes  aux 
pertes  ; à éle&rifer  moins  fortement  les 
temmes  que  les  hommes , parce  qu’un  effet 
confiant  de  l’éleûricité  eft  d’augmenter  & 
de  devancer  les  réglés;  à bien  difiinguer  les 
temperamens.  Il  faut  aux  phlegmatiques  de 
fortes  fecouffes  ; le  fanguin  plus  fenfible  , 
doit  être  plus  ménagé  ; le  bilieux  , le  plus 
irritable  des  trois , exige  plus  de  précautions 
que  les  autres  , & veut  être  moins  agité. 
Dans  les  maladies  nerveufes  dont  la  caufe 
ne  peut  être  foupçonnée,  fi,  après  quelques 
féances  , les  accidens  augmentent  , il  faut 
çeffer;c’efi  une  preuve  que  la  maladie  efi  idio- 
pathique. Il  y a quelquefois  de  fréquentes 
alternatives  de  bien  & de  mal , qui  ne  doivent 
pas  inquiéter;  l’expérience  a appris  à M.  Mau- 
duit(i)  que  cela  n’a  jamais  de  fuite  (3).  » 


(1)  Mem.  de  ]a  50C(  de  Méd.  tom  II  ,*"pag,  31J  , ajn 
(^)  Ibid  , pag.  256. 

tî)  De  l’applîc,  de  l’éleïtr.  à l'art  de  gudrir,  Bonnefo.V 
fag.  147. 
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Nous  regardons  comme  inutile  de  pré- 
venir qu’il  eft  inutile  d’éle&rifer  dans  beau- 
coup de  cas  , tels  que  ceux , par  exemple  , 
d’infirmités  d’origines , de  vices  de  confor- 
mation , de  léfion  deftruttives  de  la  fubftance 
des  nerfs  , des  refforts  du  principe  vital , &c. 
ce  feroit  perdre  le  tems  que  d’appliquer  le- 
leflricité  dans  ces  cas  ou  dans  d’autres  fem- 
blables. 

C’eft  à deffein  que  je  n’ai  point  parlé  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage  des  intonacatures  des 
Italiens  (i) , parce  que  les  fuccès  qu’on  obtint 
d’abord  , dus  fans  doute  à des  circonflances 
accidentelles  , n’ont  point  été  conitans  lorf- 
que  les  expériences  ont  été  tentées  dans 
les  autres  contrées  favantes  de  l’Europe. 
M.  Pivati , jurifconfulte  de  Venife  , fit  impri- 
mer en  1747  , une  lettre  fur  P électricité  médi- 
cale , adreffée  à M.  Zanotti , fecrétaire  per- 
pétuel de  l’académie  de  Bologne:  il  lui  fait 
part  de  l’idée  qu’il  avoit  eue  d’enduire  inté- 
rieurement, de  différentes  drogues  médici- 
nales , les  tubes , les  globes  & les  cylindres 
de  verre  employés  pour  les  machines  élec- 
triques. Il  crut  que  les  parties  les  plits  fub- 

»■  ■ ...  — — ■■  - • - 

(1)  Ce  font  les  enduits  de  baume  ou  d'autres  drogues  dont  on 
* garni  pendant  quelque  teins  la  fuiftte  intérieure  des  globes 
ou  des  cylindres  éle&riqucs. 
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foient  toujours  à travers  les  pores  du  verre  , 
d’une  maniéré  odorante  , & fe  tranfmettoient 
avec  le  courant  de  matière  éle&rique  julque 
dans  le  corps  d’un  homme  placé  fur  un 
gâteau  de  réfute , & y opéroient  des  guéri- 
fons , lorfques  les  remedes  renfermés  étoient 
convenables  aux  maladies.  M.  Pivati  rapporte 
plufieurs  cures  de  différentes  maladies  qu’il 
a faites  par  cette  méthode. 

M.  Bianchi  , profeffeur  de  médecine  à 
Turin  , &c  chef  du  proto-médical  , l’année 
fuivante  fît  aufîî  des  expériences  du  même 
genre  , ôc  les  varia  en  faifant  tenir- immé- 
diatement dans  la  main  une  demi-once  de 
fcammonée  ; après  l’élettrifation , il  y eut 
des  évacuations.  M.  Veratti,  profeffeur  en 
l’ université  de  Bologne , dans  un  ouvrage  (1) 
dédié  au  Sénat  de  cette  ville , dit  également 
que  la  fcammonée , l’aloës-fuccotrin , & la 
gomme-gutte,  tenus  féparément  dans  la  main, 
procurent  des  évacuations.  M.  Brigoli  à 
Véronne  ( i),  M.  Palma  en  Sicile  ( 3 ) & 
M.  Vinckler  à Leipfick , prétendirent  avoir 
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(1)  Obferv.  phyfico-médic.  fur  l’éleftr. 
(1)  Lettre  fur  la  machine  éle&rique. 
(3)  Recherche*  médico-éleftrii|ues. 
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- Cependant  ces  expériences  répétées  en 
divers  enjdt;oits,  en  Çrance,  en  Allemagne  , 
en  Angleterre,  n’ont  point  eu  de  fuçcès  , 
comme  il  confie  par  divers  ouvrages (i)  qui 
furent  imprimés  peu  après  les  premiers  dont 
nous  venons  de  parler.  Malgré  tous  les  foins 
poflibles , M.  l’abbé  Nollet , M.  Bianchini  , 
MM.V alion  & Canton  en  Angleterre, M.  Bofe 
à Wirtemberg  , &c.  ne  purent  réufïir  à tranf- 
inettre  les  odeurs  à travers  les  pores  du  verre, 
ni  à purger  par  le  moyen  des  médicamens 
renfermés  dans  les  cylindres  de  verre  , quoi- 
que placés  dans  la  main  des  perfonnes  élec- 
trifiées, ni  lorfque  les  remedes  étoient  mis 
dans  la  bouteille  de  Leyde,  en  partie  pleine 
d’eau.  Il  y a apparence  que  les  effets  qui 
eurent  lieu  entre  les  mains  de  MM.  Pivati  , 
Bianchi , &c.  furent  dus  à des  circonflances 
étrangères  auxquelles  ils  n’auront  pas  fait 
affe?  d’attention.  Tantôt  les  cylindres  furent 
fêles  , tantôt  ils  furent  bouchés  avec  peu  de 
foins.  L’abbé  Nollet  remarqua  que  ceux  qu’on 
avoit  employés  avoient  des  couvercles  affex 
minces,  qu’on  ôtoit  de  tems  en  tems  pour  y 
► — - — ~ — 1 1 

(i)  Recueil  de  quelques  expériences  faites  à Venife.  fur  I* 
médecine  éleftrique,  par  M.  Bianchini , 1749. 

Recherches  fur  l’clcftricité  , par  T'abbé  Nollet, 

Ellai  iyr  l’élcttricitc  , par  le  même. 
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méître  de  nouvelles  dto^és.  Alors1  la  difftt-i-do 
iîon  des  odeurs  pouvoit  avoir  lieir  paï  leS^q 
po 9ës  da3^^xî>aâô^eânfœS3dfes 

pièces.  Peut-être  même  que  la  cràihte  , la 
confiatîèè'*,  3ëc<^3fdîfiflànln^éTprlfI^êi3^r-n3 
fonnes  foumifes  à ces  expériences fur-tout 
à Pafpeft  d’un  appareil  nouveau  & agiflant 
fur  ie  corps,  en  changêoit  l’état  & les 
difpif5fiôft&1.^  < teUol'y  üdds  J -M  ^sldiftoq 

J’aurois  bien  d’autres  chofes  intéreffantes  1 
à ajouter  fur  cette  matière  ; mais  le  Mémoire 
n’étant  déjà  que  trop  long  y ellë£° tÿoütyî£3fri: 
ront  nlieux  leur  place  dans  un  traité  fur 
féleclticité  médicale, , que  je  me  propofe  dé' 
donner  au  jour.  Je  finirai , en  difant , que 
je  crois  être  le  premier  qui  ait  employé 
l’éleftricité  négative  médicale  à la  guérifon 
des  maladies  , ce  que  je  puis  montrer  par  des 
preuves  publiques  ; & j’ajouterai  que  les 
éle&rifations  relatives  aux  maladies  étant 
très-longues,  il  eft  bon  d’appliquer  , à une 
machine  électrique , un  mouvement  compofé 
de  plufieurs  roues  , comme  dans  les  tourne- 
broches  à-peu-près;  à une  d’elles  fera  adapté 
l’axe  de  la  machine  éleétrique,  & à une  autre1, 
un  poids  qu’on  remontera  lcrfque  cette  opé- 
ration fera  néceffaire.  Si  on  trouve  le  poids 
trop  embarraffant  , on  aura  recours  à un 
refiort  renfermé  dans  un  barillet  ou  tambour  , 
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fur  lequel  fe  roulera  une  corde  fixée  à la  cir- 
conférence d’un  cylindre  , dont  l’axe  fera  le 
même  que  celui  du  plateau  de  la  machine 
éleftrique.  Le  mouvement  d’une  montre  , 
celui  d’un  tournebroche  à reffort  , donne- 
ront une  idée  fuffifante  du  principe  moteur 
qu’on  peut  appliquer , à la  place  de  la  mani- 
velle , à l’axe  du  plateau  de  glace  , du  cylin- 
dre ou  du  globe , fi  on  defire  de  fe  feryir  de 
ces  deux  derniers. 

J’ai  imaginé  une  machine  fort  fimple  8c 
peu  difpendieufe , dont  le  defiin  fe  trouvera 
dans  l’ouvrage  indiqué  ci-deffus  ,8c  ce  moyen 
me  paroît  préférable  à tout  autre  qu’on  feroit 
mouvoir  par  le  vent , ou  par  l’eau  , agens 
qu’on  n’a  pas  toujours  à fa  difpofition. 

Une  machine  de  cette  efpece  ayant  une 
marche  uniforme  pendant  un  tems  confide- 
rable , peut  être  très- utile , pour  éleûrifer 
des  malades  , de  toutes  les  maniérés  que 
nous  avons  décrites  8c  pour  communiquer 
le  fluide  élettrique  aux  végétaux , ainfi  que 
nous  l’avons  expliqué  dans  l’ouvrage  de 
Y électricité  des  végétaux;  nous  en  parlerons 
encore  dans  Y électricité  des  minéraux  , ouvrage 
qui  avec  l’éleélricité  du  corps  humain  , com- 
plétera l’éleélricité  des  trois  régnés  de  la 
nature. 

Depuis  que  j’ai  propofé  l'exccution  d’une 
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machine  de  ce  genre,  j’ai  eu  le  plaifir  d’ap- 
prendre que  M.  Moulines  en  avoit  préfenté 
une  à l’académie  de  Berlin.  Elle  confifte  en 
une  cage  de  laiton  , ayant  à-peu-près  dix 
pouces  en  carré  fur  quatre  de  hauteur.  A 
l’aide  des  roues  & des  refforts  dont  elle  eft 
compofée  , elle  fait  mouvoir  horizontale- 
ment pendant  quatre  heures , un  plateau  ou 
difque  de  verre  de  huit  pouces  de  diamètre , 
par  un  léger  changement  pratiqué  à une  des 
roues , on  peut  faire  marcher  le  plateau  ver- 
ticalement, &,  même  à fa  place,  employer 
un  cylindre  de  trois  pouces  de  diamètre  & 
de  cinq  pouces  de  longueur.  Quoique  la 
machine  dont  nous  venons  de  parler  ne  foit 
qu’un  effai , elle  a cependant  affez  de  force 
pour  donner  des  étincelles,  & charger  une 
petite  boüteille  de  Leyde , de  maniéré  à pro- 
duire une  commotion  très-fenfible.  En  lui 
donnant  plus  de  volume , en  augmentant  les 
refforts , les  roues  & les  nombres,  01a  obtien- 
droit' facilement  des  effets  plus  conlidérables* 
Gesfortes  de  machines  qui  fe  meuvent  d’elles- 
même  , peuvent  être  appelées  automates  élec- 
triques. 
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La  derniere  partie  de  cet  ouvrage  peut 
être  regardée  comme  un  fupplément,  dans 
lequel  on  trouvera  des  preuves  plus  détail- 
lées de  quelques  vérités  dont  il  a été  fait 
mention  dans  divers  articles  de  ce  traité. 
Pour  ne  point  lui  donner  trop  d’étendue  , on 
a dû  fe  borner  à un  petit  nombre  d’aflèrtions 
qui  ont  paru  l’exiger.  A la  fin  du  Mémoire 
couronné  , j’ai  dit  : « Je  crois  être  le  premier 
» qui  ait  employé  l’éle&ricité  négative  mé- 
» dicale  à la  guérilon  des  maladies , ce  que 
» je  puis  montrer  par  des  preuves  publiques.  »» 
Etant  alors  obligé  de  me  cacher  fous  le  voile 
de  l’incognito  , je  ne  pouvois  m’expliquer 
d’une  maniéré  moins  générale  , mais  je  crois 
qu’il  eft  à préfent  néceflaire  de  juftifier  cette 
efpece  de  prétention. 

11  y a près  d’onze  ans  que  les  auteurs  du 
journal  des  favans  , firent  imprimer  dans 
leur  excellent  ouvrage  , un  de  mes  Mémoires 
fur  l’odontalgie  guérie  par  l’éle&ricité  , & 
l’année  fuivante  une  petite  differtation  fur 
l’éleétricité  appliquée  à la  cécité.  Le  premier 
de  . ces  deux  opufcules  fe  trouve  dans  le 
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journal  des  favans  , année  1770  ; fécond 
cahier  de  décembre  , pag.  487  ; & le  fécond 
dans  celui  de  l’année  1771  , premier  cahier 
de  décembre.  Dans  ces  deux  ouvrages , je 
ne  propofe  pas  feulement  d’éle&rifei*  négati- 
vement , mais  je  fais  connoître  , avec  un 
détail  fuffilant , l’appareil  propre  à éleârifer 
de  cette  façon  , & je  rapporte  les  expériences 
que  j’ai  faites  par  le  moyen  de  l’éleétricité 
négative  fur  plufieurs  malades.  Comme  ce 
journal  n’eft  pas  entre  les  mains  de  tout 
le  monde , il  m’a  paru  à propos  de  remettre 
ici  fous  les  yeux  du  public  ces  deux  Mé- 
moires , qui  dans  le  tems  furent  non-feule- 
ment cités  avec  éloge  par  plufieurs  auteurs 
particuliers  , par  quelques  journalises , mais 
encore  traduits  dans  des  langues  étrangères, 
dans  Vopufcoh  futti  fuite  fiente  è fuite  ani. 

On  verra  encore  , dans  cette  partie , des 
journaux  curieux , relatifs  à l’influepce  des 
changemens  de  tems  produits  par  les  points 
lunaires,  & conféquemment  à l’influence  de 
l’éleôricité  de  l’aîmofphere  fur  différentes 
maladies,  telles  que  la  manie,  les  menâmes, 
les  morts  fubites  par  apoplexie  ou  autres 
caufes  femblables.  On  n’oubliera  pas  de  dire 
deux  mots  de  l’influence  de  Pélcftricité  atmof- 
phenque  fur  les  naiffances  ; & ce  fera  par 
des  reflexions  fur  cette  matière  qu’on  termi- 
nera cet  ouvrage. 
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De,  V électricité  appliquée  à Codontalgie. 

TOUT  ce  qui  eft  utile  à l’humanité  eft 
un  objet  bien  précieux  pour  ceux  qui  cul- 
tivent les  fciences  ; leur  efprit  étant  plus 
éclairé , leur  cœur  eft  aufli  plus  fenfible  : je 
ne  crois  pas  avancer  un  paradoxe.  C’eft  à 
ce  titre  que  j’ai  cru  à propos  de  vous  faire 
part  d’une  nouvelle  découverte  de  phyfique 
relative  au  bien  de  la  fociété  , à vous  Mef- 
fieurs  , qui  êtes  fi  diftingués  dans  la  carrière 
des  lettres , & qui  prenez  un  intérêt  fi  vit 
à tout  ce  qui  peut  avoir  quelque  objet 
d’utilité. 

Le  mal  de  dents  déploie  fa  furie  fur  une 
partie  fi  condérable  du  genre  humain  , les 
douleurs  font  fi  aiguës  , fi  violentes  , fi 
cruelles,  qu’on  ne  fauroit  trop  rechercher 
de  moyens  pour  enchaîner  fa  férocité.  Je 
propofe  donc  un  nouveau  remede  , où  la 
théorie  & les  réflexions  m’ont  conduit , & 
dont  j’ai  reconnu  l’efficacité  par  l’expérience  : 
c’eft  dans  leleélricité  qu’on  trouve  ce  nou- 
veau fecours.  On  l’a  déjà  appliquée  avec  fruit 
à la  guérifon  de  l’hémiplégie  , de  la  para- 
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lyfle,  &c.  Le  fuccès  a couronné  les  travaux 
de  MMÏ'Jallabért , le  Cat , de  Sauvages,  &c. 
On  n’auroit  point  dû  abandonner  fi-tôt  l’é- 
le&ricité  médicale  ; cette  fource  efl  peut-être 
plus  féconde  qu’on  ne  penfe.  Ne  feroient- 
ce  point  les  guérifons  de  M.  Pivati  , qui 
l’auroient  fait  tomber  dans  le  décri  ? Quoi- 
qu’il en  foit , c’eft  aux  expériences  de  M.  l’abbé 
Nollet  qu’on  doit  rapporter  Fheureufe  idée 
d’appliquer  l’éleôricité  au  corps  humain.  Si 
l’éle&rifation  augmente  la  tranfpiration  des 
animaux  fournis  à cette  opération  , & même 
celle  des  animaux  qu’on  place  feulement 
auprès  des  corps  éleftrifés  ; fi  elle  accéléré 
le  mouvement  des  fluides  dans  les  tuyaux 
capillaires  , comme  cet  illuftre  phyficien  l’a 
démontré , de  quel  fecours  ne  peut-elle  point 
etre  pour  l’économie  animale  ? 

Ces  réflexions  m’avoient  fait  penfer  depuis 
quelque-tems  , que  l’éle&ricité  pourroit  être 
une  nouvelle  efpece  d’odontalgique.  Les 
caufes  de  l’odontalgie  ou  du  mal  de  dents  , 
font  quelquefois  une  humeur  âcre  qui  fe 
jette  fur  les  gencives  , d’autrefois  la  carie 
qui  pourrit  l’os.  Il  y a encore  une  odontalgie 
idio-pathique  qui  dépend  d’une  fluxion  fur 
les  nerf»  & les  vaiflèaux  nourriciers  de  la 
dent.  D’autres  auteurs  ajoutent  à ces  caufes 
un  engorgement  féreux.  De  plus , on  a remar- 
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qué  que  les  dents  arrachées  dans  le  tems  de 
la  douleur  , avoient  leurs  vaiffeaux  fort 
engorgés,  & le  tiffu  cellulaire  qui  les  foutient 
comme  œdémateux.  Or,  rien  ne  paroît  plus 
capable  de  détruire  ces  caufes , que  l’éleftri- 
fation  dirigée  fur  la  partie  affettée. 

L’éle&ricité  facilitant  & accélérant  le  jeu 
des  fluides  dans  les  tuyaux  capillaires , aug- 
mentant l’évaporation  des  liqueurs  , peut 
difîiper  l’humeur  âcre  qui  fe  jette  fur  les 
gencives.  Par  la  même  raifon  , la  fluxion 
fur  les  nerfs  & les  vaiffeaux  nourriciers  de 
la  dent  fe  diflipera  ; l’engorgement  féreux  & 
l’œdeme  caufé  par  une  férofité  infiltrée  dans 
les  vaiffeaux  lymphatiques  devenus  vari- 
queux , &c.  trouveront  un  remede  analogue 
à la  caufe  du  mal.  Les  folides  mêmes  per- 
dant fenfiblement  de  leur  poids  , la  carie 
peut  être  enlevée  peu-à-peu  & fucceflivement 
par  des  opérations  réitérées  , ou  du  moins 
elle  peut  être  diminuée  avec  le  tems.  On 
fait  d’ailleurs  que  la  douleur  de  dent  , qui 
vient  de  la  carie,  fe  guérit  en  defféchant 
le  nerf,  & l’élearicité  en  quelque  forte  con- 
centrée & dirigée  fur  la  partie  malade  , eft 
bien  propre  à cet  effet , comme  1 obtervation 
me  l’a  prouvé. 

Il  réfulte  de  ces  raifonnemens  que  , quoi- 
que l’expérience  n’eût  encore  rien  attefté  fur 

cette 
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' tette  matière  , on  devroit  regarder  l’éleûri- 
cicé’bien  appliquée  comme  un  remede  pro- 
pre à guérir  le  mal  de  dents.  Mais  l’expé- 
rience eft  ici  d’accord  avec  le  raisonnement, 
tes  bornes  de  cette  lettre  ne  me  permettant 
pas  de  faire  le  détail  des  différentes  guéri- 
fons  que  j’ai  opérées  , je  n’en  choifirai  qu’un 
petit  nombre. 

Une  de  celles  dont  le  Succès  efl  le  plus 
complet,  & qui  me  fait  le  plus  de  plaifir  , 
eft  la  guérifon  d’un  vertueux  eccléSiaftique 
qui , mu  par  mes  raifons  , & voyant  que 
j’avois  déjà  appliqué  l’éle&ricité  à cette  ma- 
ladie , fe  détermina  enfin  à le  Soumettre  à 
cette  opération. 

Avant  de  commencer , je  voulus  Savoir  de 
lui  l’etat  de  Sa  maladie  ; il  me  dit  qu’il  y 
avoit  près  de  trois  ans  qu’il  étoit  violem- 
ment tourmenté  du  mal  de  dents  ; que  , 
pendant  preSque  tout  ce  tems  , la  douleur 
avoit  été  continuelle , à quelques  intervalles 
de  tems  près  ; que  pendant  l’hiver  , Sur-tout 
tous  les  matins  il  relfentoit  les  mêmes  impref- 
lions  du  mal , où  quelquefois  au  plus  tard 
tous  les  deux  jours  , Souvent  même  dans  la 
journée  par  intervalles  ; qu’il  l’éprouvoit 
alors  ; qu’il  n’y  avoit  pas  huit  jours  qu’il 
avoit  Souffert  fi  cruellement,  qu’il  avoit  été 

pblige  de  Serrer  contre  Ses  dents  les  premiers 
Tome  //.  A a 
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corps  durs  qui  fe  prefentoient.  Il  ajouta  qu’il 
avoit  confulté  d’habiles  chirurgiens  & den- 
tiflesà  Touloufe  & à Beziers,  & qu’ils  lui 
avoient  affuré  que  l’âcreté  du  fang  s’étoit 
jetee  fur  cette  partie  ; qu’il  ne  guériroit  point  ; 
cjuil  ny  avoit  aucun  remede  ; qu’il  falloit 
prendre  patience  , & qu’au  bout  d’une 
vingtaine  d’années  la  dent  tomberoit  : on 
lui  cita  l’exemple  d’une  demoifelle  qui  étoit 
dans  le  même  état  que  lui , & qui  fouffroit 
depuis  15  ans. 

Il  fut  dans  la  fouffrance  particuliérement 
tout  l’hiver  dernier,  comme  l’hiver  précé- 
dent & pendant  une  partie  de  celui-ci.  La 
levre  fupérieure  & les  joues  étoient  fouvent 
très-enflées  dans  les  accès  du  mal  , depuis 
l’époque  de  fa  maladie.  C’étoit  une  des  dents 
incifives  qui  étoit  le  fiege  de  fa  douleur  : au- 
deffus  de  cette  dent,  à la  gencive  , il  y avoit 
line  efpece  de  vefîie  , ou  d’ampoule  pleine 
de  pus , qui  étoit  quelquefois  de  la  groffeur 
d’une  noifette  , qu’on  avoit  percée  cinq  à 
fix  fois  avec  une  lancette  ; & tous  les  matins  y 
en  la  preflant  avec  le  doigt  , il  en  fortoit  du 
pus  plus  ou  moins. 

C’eft  fur  la  fin  du  mois  de  Janvier  de 
cette  année  1770,  que  je  commençai  à le- 
leclrifer  : voici  la  maniéré  dont  je  nt’y  pris. 
Je  lui  donnai  plufieurs  commotions , en  répé- 
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tant  fur  lui  l’expérience  de  Leyde  , & en 
dirigeant  le  coup  fur  la  partie  malade  ; je 
tirai  aufii  plufieurs  fois,  de  la  dent  & de  la 
gencive  affe&ée , des  étincelles  avec  une  verge 
de  fer  arrondie.  Et  pour  exciter  de  plus 
fortes  étincelles  , je  fis  tenir  le  condudeuf 
avec  la  main  par  une  perfonne  qui  commu- 
niquoit  avec  le  plancher  ; & une  autre  per- 
fonne ifolée  , qui  fervoit  de  frottoir , tiroit 
les  étincelles  de  la  dent.  x\près  cette  pre- 
mière opération  , il  fut  élçârifé  , félon  le 
même  procédé,  quatre  fois  jufqu’au  13  fé_ 
vrier  inclufivement  ; le  ->0  février  il  le  fut 
encore  , aufîi  bien  que  le  6 & le  26  de 
mars. 

Depuis  qu’il  fut  élearifé  pour  la  première 
fois,  il  n’a  reffenti  aucune  douleur,  l’em- 
poule  n’a  plus  reparu  , il  n’y  a point  eu 
d’enflure  , le  pus  a été  diflipé/  Il  foupçonne 
cependant  qu’une  fois  , dès  les  commence- 
mens  , il  y eut  un  peu  de  pus  , ce  que  le 
mauvais  goût  qu’il  avoit  à la  bouche  le 
matin  à fon  réveil , fembla  lui  indiquer  : mais 
toujours  fans  douleur. 

H faut  remarquer  préfentement  que  le  tems 
a été  des  plus  mauvais  dans  le  territoire  de 
Beziers,  pendant  tout  le  mois  de  février  ,& 
pendant  prefque  tout  le  mois  de  mars  ’ fi 
l’on  en  excepte  les  derniers  jours.  La  nuit 
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du  fept  au  huit  de  février  , un  vent  du  nord 
déploya  toute  fa  violence , enleva  des  toits 
de  maifons  , renverfa  des  tuyaux  de  che- 
minées } des  tours , des  clochers , ( celui  de 
l’abbaye  royale  du  Saint-Efprit  ).  Ce  vent 
a régné  durant  plufieurs  jours  avant  & après 
cette  époque.  Nous  eûmes  plufieurs  jours 
de  gelée  ; un  froid  aigu  fe  fit  fentir  pendant 
affez  long-tems.  La  pluie  tomba  le  vingt-un 
février  , &c.  La  neige  couvrit  la  terre  le 
vingt-deux.  Le  vingt-quatre  , vingt-cinq  & 
vingt-fix  , il  gela  encore  , & le  froid  fut 
très-perçant.  Le  tems  fut  enfuite  très-varia- 
ble ôt  très-froid.  Le  feize  mars  il  plut  ; le 
dix-fept  & le  dix-huit  il  tomba  de  la  neige  ; 
un  grand  vent  & un  froid  vif  fe  firent  fentir 
pendant  long-tems  ; le  dix-neuf  il  gela  ; le 
vingt-neuf  il  plut  prefque  tout  le  jour , &c. 
Mon  but  n’eft  pas  de  donner  des  obferva- 
tions  météorologiques  ; mais  il  me  fuffira 
d’avancer  que  le  tems  a été  fi  affreux , que 
des  vieillards  ont  affuré  qu’ils  n’avoient 
jamais  vu  d’hiver  fi  rude  & fi  long  dans  ce 
pays  ; que  le  vent  du  nord  s’eft  fait  fentir 
pendant  prefque  tout  ce  tems.  Les  vents  du 
fud  & d’ouefl  ont  régné  pendant  quelques 
jours  , d’autre  fois  le  fud-efb  Nous  avons 
eu  , mais  en  très  - petit  nombre  , quelques 
beaux  jours  , comme  on  fait  qu’il  en  &it  eq 
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Languedoc , même  pendant  l’hiver , c’eft-à- 
dire , des  jours  de  printems  & d’été.  Ainfi  » 
dans  le  tems  de  notre  éleftrifation  , ( les 
autres  guérifons  que  j’ai  faites  ont  été  opé- 
rées dans  le  même  tems , ce  que  je  ne  répé- 
terai plus  ) nous  avons  eu  des  variations  de 
tems  iubites  , des  vents  violens  du  nord  , 
des  pluies,  des  gelées  , &c.  Or  , on  fait  qu’il 
n’y  a rien  de  plus  contraire  aux  maux  de 
dents  qu’un  vent  du  nord  impétueux , que 
des  changemens  de  tems  fubits  , &c. 

On  doit  encore  faire  attention  que  la  pef- 
fonne  dont  j’ai  parlé  , s’étoit  tenue  renfermée 
dans  fa  maifon  auprès  du  feu  , avant  que  je 
l’électrifalTe , & qu’elle  y avoit  fouffert  les 
violentes  douleurs  dont  j’ai  parlé  ; & que 
prefque  tout  de  fuite  après  l’é'le&rifation  , 
elle  avoit  quitté  une  grande  calotte  à oreilles, 
dont  elle  s’étoit  auparavant  couvert  la  tête  ; 
qu’elle  s’étoit  toujours  promenée  au  grand 
air  , même  fur  les  fix  heures  du  foir , eft 
recitant  fon  bréviaire , malgré  mes  repréfen- 
tations.  C’eft  à ce  concours  nombreux  de 
circonftances  toutes  défavorables  , qu’on 
doit  faire  une  attention  particulière  ; c’eil 
aux  douleurs  habituelles  , plus  violentes 
dans  l’hiver  & dans  les  froids  vifs  qui  fe 
failoient  fentir  avant  l’élettrifation  , qui 
difparoilToient  après  cette  opération  , en. 
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dépit  des  frimats  , fi  je  puis  parler  ainfi  , 
malgré  le  dérangement  de  la  faifon  & l’in- 
tempérie de  l’air  : c’eft  à la  maniéré  de  vivre 
totalement  différente,  à la  ceflation  fubite 
des  douleurs  qui  ne  reparoiffent  plus  abfo- 
lument  ; c’eft  , je  le  répété  , à ce  concours 
nombreux  de  circonftances  défavorables  , 
qu’on  doit  faire  une  attention  toute  parti- 
culière : & fi  elles  ne  prouvent  point  que 
Féledricité  eft  un  remede  à l’odontalgie  , je 
ne  fais  ce  qui  peut  démontrer  l’efficacité 
d’un  remede. 

Auffi  la  perfonne  qui  ne  fe  prêta  qu’avec 
nne  efpece  de  peine  à la  première  éledrifa- 
tion , parce  qu’elle  regardoit  au  moins  comme 
inutile  cette  opération  , s’y  préfentoit  enfuite 
avec  le  plus  grand  plaifir  , me  propofoit 
fouvent  de  l’éledrifer.  Elle  m’a  affuré  qu’elle 
avoit  été  très-furprife  de  l’efficacité  de  ce 
remede  , de  fa  guérifon  fubite  , de  l’extinc- 
tion totale  des  douleurs  , de  l’oblitération 
de  l’ampoule , du  defféchement  du  pus.  Ses 
parens  tous  ceux  qui  connoifloient  fon 
état , ont  été  encore  plus  furpris , lorfqu’ils 
en  ont  appris  qu’elle  ne  reflentoit  plus  de 
douleur. 

Les  étincelles  , dans  le  tems  qu’on  les 
excitoit , occafionnoient  une  douleur  momen- 
tanée y femblable  à celle  qu’il  avoit  foufferte 
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auparavant , mais  dont  il  ne  reftoit  plus  de 
trace  l’inftant  fuivant.  Les  commotions  que 
j’ai  fait  reffentir , étoient  toujours  ménagées  , 
& quoique  la  fecouffe  foit  naturellement 
incommode  , plusieurs  malades  aimoient 
mieux  les  éprouver  que  de  reffentir  les 
étincelles. 

On  guérit  le  mal  de  dents  qui  vient  de 
la  carie,  en  defféchant  le  nerf  , difent  les 
auteurs,  & en  particulier  l’encyclopédie  , 
ouvrage  dont  le  mérite  eft  fi  généralement 
reconnu.  L’expérience  m’a  montré  que  l’élec- 
tricité eft  un  remede  efficace  dans  ce  cas. 
Une  perfonne  avoit  une  dent  percée  horizon, 
talement  : toutes  les  fois  qu’elle  mangeoit 
quelque  acide  , ou  qu’après  avoir  pris  quel- 
que aliment  chaud  , elle  buvoit , elle  reffen- 
toit  des  maux  de  dents.  Dans  les  tems  froids 
fur-tout , le  contaft  de  l’air  excitoit  des  dou- 
leurs ; elles  étoient  bien  plus  violentes  lorf- 
qu’elle  nettoyoit  cette  dent.  Après  l'évacua- 
tion , elle  éprouvoit  de  vives  douleurs  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours.  Je  l’éleftrifai  après 
lui  avoir  fait  nettoyer  cette  dent  : elle  fentit 
une  vive  douleur  peu  de  tems  après , qui  ne 
dura  qu’un  quart-d’heure , & depuis  ce  tems- 
là  elle  a mangé  fouvent  des  oranges  , des 
pommes  , &c.  elle  a bu  toujours  froid  7 
même  après  la  foupe  , ce  qu’elle  ne  fai  foit 
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que  rarement  & jamais  impunément  , (ani 
qu’elle  ait  reffenti  depuis  la  moindre  dou- 
leur. De  forte  que  , très-long-tems  après  , 
lorfque  , revoyant  cette  perfonne  , je  lui 
demandai  fi  elle  avoit  reffenti  quelque  dou- 
leur , & lui  propofai  de  l’élettrifer , elle  me 
répondit  quelle  n avoit pas  plus  peu  fi  à fon  maf 
que  fi  jamais  elle  n en  avoit  éprouvé  , & quelle 
étoit  fort  furprife  que  , pendant  un  hiver  auffi 
mauvais  , «elle  neût  point  reffenti  de  douleur. 
Ce  qui  ne  peut  venir  que  d’un  cffefféchement 
de  nerf. 

Une  autre  perfonne  qui  reflentoit  de  vives 
douleurs  d’une  dent  confidérablement  gâtée 
par  la  carie  , reçut  plufieurs  commotions  , 
fans  qu’on  tirât  aucune  étincelle  de  la  partie 
malade.  La  nuit  fuivante  elle  éprouva  les 
mêmes  douleurs;  & comme  avant  qu’on  me 
la  préfentât , elle  étoit  déterminée  à fe  faire 
arracher  cette  dent,&  qu’elle  ne  vit  chez 
moi  que  l’appareil  d’un  phyffeien  & non 
celui  d’un  dentifte  , elle  ne  put  jamais  fe 
perfuader  qu’elle  guériroit  par  ce  moyen  ; 
& le  lendemain  , elle  fe  fit  effectivement 
arracher  la  dent  ; ce  que  je  rapporte  pour 
avoir  occafion  de  dire  que  la  douleur  ne 
ceffe  pas  toujours  tout  - à - coup  après  la 
première  opération  ; quoique  j’aie  fouvent 
éprouvé  qu’elle  difparoiffoit  tout  de  luite  , 
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tomme  dans  la  guérifon  que  j’ai  rapportée. 
Les  décroiffemens  du  mal  font  quelquefois 
lents , les  opérations  doivent  être  réitérées 
plufieurs  fois.  On  ne  brufque  point  la  nature  ; 
elle  n’agit  point  par  fauts  , mais  par  degrés 
& par  nuances  ; ce  feroit  ne  pas  la  connoître 
que  de  penfer  autrement  : & il  en  eft  fou- 
vent  des  guérifons  comme  des  courbes  à 
inflexion  & à rebrouflement , qu’on  me  per- 
mette cette  réflexion , la  loi  de  continuité  a 
lieu  dans  les  unes  &C  dans  les  autres. 

Quelques  autres  perfonnes  ont  encore  été 
guéries  en  fuivant  le  même  procédé  que  j’ai 
décrit  plus  haut  ; il  eft  fimple  & facile  : tous 
ceux  qui  font  au  fait  des  manipulations  élec- 
triques , peuvent  y réuflir  avec  une  petite 
dofe  de  patience.  Il  n’y  a point  de  difficulté 
lorfqu’on  doit  opérer  fur  les  dents  incifives 
ou  canines.  Il  n’en  eft  pas  de  même  fi  ce 
font  les  dernieres  dents  molaires  qui  font 
affeCtées.  L’embarras  eft  de  tirer  des  étin- 
celles , qui  fouvent  éclateroient  fur  la  levre  ; 
car,  pour  l’expérience  de  Leyde  , on  peut 
mettre  fous  la  dent  une  verge  de  fer  , dont 
l’autre  extrémité  foit  hors  de  la  bouche , &: 
voici  l’expédient  que  j’ai  imaginé  pour  exci- 
ter les  étincelles. 

Il  n’eft  perfonne  qui  ignore  que , lorfqu’on 
préfente  au  conducteur  éleCtrifé  une  verge 
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de  fer  arrondie  par  fes  deux  bouts  , non-» 
feulement  elle  étincelle  par  l’extrémité  qui 
regarde  le  conducteur,  mais  encore  par  l’autre 
extrémité  fi  on  lui  préfente  le  doigt  ; & 
que  les  feux  font  plus  vifs , lorfque  la  barre 
métallique  efl  placée  fur  du  verre  épais.  Cela 
fuppofé  , fi  la  perfonne  efl  éle&rifée,  & 
qu’on  préfente  à une  petite  diftance  de  fa 
dent , un  barreau  de  métal  ainfi  préparé  , 
à l’autre  bout  duquel  on  préfentera  , v.  g. , le 
doigt , l’étincelle  doit  éclater  entre  la  dent  &C 
la  verge  de  fer  ; la  feule  incommodité  efl 
de  tenir  la  bouche  ouverte  pendant  quelque- 
tems. 

Les  académiciens  curieux  de  la  nature  , 
au  rapport  de  M.  Louis  , parlent  d’une  odon- 
îalgie  qui  fut  guérie  par  un  foufflet  que  reçut 
la  perfonne  fouffrante.  Si  le  fimple  coup  efl 
quelquefois  un  remede , ne  pourroit-on  pas 
dire  que  la  commotion  éleCtrique  dont  on 
connoît  la  force  , fera  un  remede  bien  plus 
efficace  , & qu’on  pourra  être  guéri  fans 
injure. 

On  me  permettra  de  hafarder  ici  une 
conjecture  : c’eft  qu’il  fuffit  même  quelquefois 
d’être  éleCtrifé  à la  maniéré  ordinaire  , eu 
d’être  préfent  à l’éleCtricité,  pour  être  guéri 
des  douleurs  de  dents  ; mais  cet  effet  fera 
long.  Ce  qui  me  le.fait  penfer , c’eft  que  depuis 
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que  j’ai  commencé  à faire  différentes  expé- 
riences fur  l’éle&ricité  , long  - tems  avant 
d’avoir  imaginé  de  guérir  le  mal  de  dents 
par  ce  moyen  , des  douleurs  aiguës  que 
j’avois  fouffertes  , fe  font  entièrement  diffi- 
pées.  Mais, je  l’ai  dit,  ce  n’eft  qu’une  con- 
jecture que  je  donne  en  paffant.  Ceux  qui 
connoiffent  l’éle&ricité  , n’auront  pas  de 
peine  à la  regarder  comme  plaufible , après 
que  M.  l’abbé  Nollet  a prouvé  dans  fes 
recherches  , par  des  expériences  pénibles  & 
affidues , qu’on  augmente  la  tranfpiration  des 
animaux  feulement,  en  les  plaçant  auprès  des 
corps  qu’on  éle&rife. 

Quoique  je  n’aie  eu  prefque  que  des  fuccès, 
je  fuis  bien  éloigné  de  croire  que  l’éle&ri- 
cité  foit  un  remede  efficace  dans  tous  les  cas , 
fans  aucune  exception  : les  remedes  de  l’art , 
& ceux  même  de  la  nature , ne  font  point 
tels.  La  diverfité  des  tempéramens  , le  vice 
des  organes  , l’altération  des  fluides  du  corps 
humain  , une  complication  des  caufes  incon- 
nues , que  fais -je  ? peuvent  s’oppofer  aux 
efforts  des  remedes , & faire  renaître  le  mal 
dompté. 

Les  phyficiens  ne  feront  point  furpris  de 
cette  nouvelle  propriété  de  leleûricité , il  y 
a long-tems  qu’ils  lont  accoutumés  aux  pro- 
diges lans  nombre  qu’elle  enfante  : ce  font 
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eux  feulement  à qui  j’ai  voulu  faire  connoî- 
tre  cette  découverte  ; car  je  n’ai  point  la 
trifte  envie  de  perfuader  ceux  qui  ignorent 
les  fciences  , ou  , ce  qui  eft  encore  pis  , ceux 
qui  n’en  ont  qu’une  teinture  fuperficielle  : 
& je  fuis  plus- flatté  de  la  fatisfattion  d’être 
utile  à quelques  vi&imes  infortunées  , que 
de  la  ftérile  gloire  d’avoir , le  premier , ima- 
giné & appliqué  ce  nouveu  remede. 

On  fait  d’ailleurs  que  M.  Glarick , médecin 
de  Gottingue  , & M.  d’Arquier  , un  des 
favans  de  Touloufe , ont  prouvé,  parleurs 
expériences,  que  l’aimant  avoit  la  propriété 
de  guérir  le  mal  de  dents  : & ceux  qui  con- 
noiffent  l’éle&ricité  , n’ignorent  point  quelle 
différence  il  y a entre  le  magnétifme  & l’é- 
leftricité  , quant  à l’énergie  des  effets.  Ce 
fera  donc  un  fécond  moyen  de  guérifon  ; 
(i  tel  mal  ne  peut  être  furmonté  par  un 
de  ces  remedes  , il  peut  être  anéanti  par 
l’autre. 

J’étois  bien  éloigné  de  faire  connoître  ail 
public  un  eflai  en  ce  genre  : mais  ayant  lu 
ce  Mémoire  dans  une  féance  de  l’académie 
de  Beziers , on  m’a  engagé  à vaincre  ma 
répugnance,  en  me  faifant  entrevoir  que  ce 
feroit  un  crime  de  lefe-humanité  que  d’en 
agir  autrement.  J’ai  auiïi  remis  à M.  Bouillet , 
Secrétaire  perpétuel  de  notre  académie , les 
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Certificats  & pièces  authentiques  des  diffé- 
rentes guérifons  que  j’ai  opérées  par  l’élec- 
tricité. 

M.  Gardini,  célébré  médecin  d’Italie  , & 
ami  de  l’illuftre  pere  Beccaria , a cité  la  dif- 
fertation  précédente  , en  preuve  de  ce  qu’il 
avançoit  fur  cette  matière , dans  fon  Mé- 
moire qui  a également  été  couronné , & je 
fuis  enchanté  de  faifir  l’occafion  qui  fe  pré- 
fente de  donner  un  témoignage  public  de 
mon  eflime  à un  favant  aufli  diftingué  par 
fes  profondes  connoiffances. 

». 

CHAPITRE  II. 

De  £ électricité  appliquée  à la  cécité 

Il  eft  une  portion  du  genre  humain  con- 
damnée à une  obfcurité  éternelle,  & à qui 
le  bienfait  de  la  lumière  eft  inconnu  , heu- 
reufe  fans  doute  dans  fon  infortune,  de  n’en 
pas  connoître  le  prix  ! Mais  il  en  eft  d’au- 
tres plus  malheureux  encore  à mon  avis, 
qui , après  avoir  joui  du  fpeftacle  de  l’uni- 
vers , s’en  voient  privés  pour  jamais  , & font 
d’autant  plus  à plaindre  dans  leur  trille  pri- 
vation , qu’ils  connoiffent  toute  l’étendue  du 
Jîien  qui  leur  eft  ravi , &:  que  le  doux  efpoir; 
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donné  aux  mortels  leur  eft  pour  toujours  en- 
levé. Je  n’ai  jamais  porté  mes  regards  fans 
émotion  & fans  attendriffement  fur  ces  vic- 
times infortunées , & l’humanité  m’a  infpiré 
un  nouveau  moyen  de  les  arracher  à leur 
déplorable  fituation.  Quelques  expériences 
tentées  , & toutes  les  vraifemblances  font  en 
fa  faveur  , puiffe-t-il  être  en  effet  aufTi  effi- 
cace qu’il  paroît  devoir  l’être  ! 
x ■*  La  cécité  réfulte  d’une  catarafte , d’un  glau- 
come , ou  d’une  goutte  fereine.  Les  anciens 
croyoient  que  la  cataratte  étoit  une  pelli- 
cule qui , flottant  dans  l’humeur  aqueufe  de 
l’œil,  interceptoit  les  rayons  de  lumière,  &c 
les  empêchait  de  porter  leur  impreflïon  fur 
la  rétine.  Les  modernes  penfent  avec  plus  de 
raifon  , que  la  catarafte  n’eft  autre  chofe  que 
le  cryftallin  meme  , qui , étant  condenfé  , a 
perdu  fa  tranfparence.  Cependant  M.  Littré 
& M.  de  la  Peyronie  étoient  dans  le  fenti- 
ment  qu’il  peut  y avoir , & qu’il  y a même 
quelquefois  des  cataraûes  membraneufes. 

Selon  les  modernes  , tels  que  Heifter  & les 
plus  favans  oculifles  de  nos  jours  , le  glau- 
come efl  un  vice  du  corps  vitré  , qui  eft  de- 
venu opaque  cfe  tranfparent  qu’il  étoit  ; en- 
forte  que  l’épaiffiflement  de  l’humeur  con- 
tenue dans  les  cellules  de  ce  corps , le  rend 
difpofé  à réfléchir  les  rayons  de  lumière  qui 
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devroient  le  traverfer , & de  cette  réflexion 
réfulte  la  couleur  de  verd  de  mer  qui  a fait 
donner  le  nom  de  glaucome  à cette  maladie 
qui  eft  regardée  comme  incurable. 

La  goutte  fereine  , qui  eft  imparfaite  ou 
parfaite , félon  qu’on  diftingue  ou  qu’on  ne 
diftingue  pas  la  lumière  des  ténèbres,  eft  une 
maladie  dans  laquelle  l’organe  immédiat  de 
la  vifion  eft  rendu  en  partie  ou  même  tota- 
lement paralytique,  en  forte  que  les  faifceaux 
optiques  peignent  fur  la  rétine  l’image  des 
objets  dont  ils  font  réfléchis  , fans  qu’il  en 
réfulte  une  fenfation  entière  , ou  fans  que 
l’impulfion  en  foit  aucunement  tranfmife  à 
lame  par  le  moyen  du  nerf  optique  : ce  qui 
conftitue  une  diminution  considérable  de  la 
vue  , ou  même  une  véritable  cécité  , quoi- 
qu’il n’y  ait  aucun  vice  apparent  dans  les 
yeux. 

Prefque  tous  les  médecins  ont  attribué  la 
caufe  prochaine  de  cette  maladie  à l’obftruc- 
tton  du  nerf  optique  ; mais  il  vaut  mieux 
diie^  en  général  , félon  la  remarque  de 
M.  d Aumont , que  tout  ce  qui  peut  produire 
la  paralyfie  dans  quelque  partie  du  corps  que 
ce  foit , peut  aufli  être  la  caufe  de  la  goutte 
fereine , lorfque  cette  caufe  a fon  ftege  dans 
le  nerf  optiqne.  C’cft  ce  que  prouvent  les 
recherches  anatomiques  faites  dans  les  yeux 
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de  ceux  qui  font  morts  avec  la  goutte  fe- 
reine  : on  a toujours  trouvé  le  vice  dans  le 
nerf  optique,  qui , dans  quelques  fujets , étoit 
defféché  , exténué  , & de  la  moitié  plus  qu’il 
ne  doit  être  naturellement.  Bonnet,  Wepfer , 
& Pavius  ont  vu  des  veffies , des  tumeurs 
pleines  d’une  humeur  aqueufe  qui  prefîoient 
les  nerfs  optiques  : ainfi  la  caufe  qui  les 
affe&e  de  paralyfle  , peut  avoir  fon  fiege  ou 
vers  leur  origine  & leur  trajet  , ou  à leur 
entrée  dans  l’orbite  ; elle  peut  aufïi  fe  trouver 
dans  l’intérieur  des  nerfs  , c’eft-à-dire , dans 
les  vaifTeaux  fanguins  qui  pénétrent  leur  fubf- 
tance.  C’efl  principalement  à la  compreffion 
de  ces  différens  vaifTeaux  engorgés  qu’on  doit 
attribuer  la  caufe  de  la  goutte  fereine  pério- 
dique , qui  celle  ordinairement  dès  que  cet 
engorgement  ceffe  par  quelque  moyen  que 
ce  puiffe  être.  Il  eft  aulîi  très-vraifemblable, 
continue  M.  d’Aumont , que  l’on  doit  cher- 
cher la  caufe  de  la  goutte  fereine  imparfaite 
dans  une  forte  d’infiltration  féreufe  des  mem- 
branes de  l’œil , & fur-tout  de  la  fclérotique  ; 
en  forte  que  par  leur  épaiffiflement  contre 
nature,  elles  compriment  le  nerf  optique  , &c 
rendent  paralytique  une  partie  des  filets  ner- 
veux qui  le  compofent. 

Les  gens  de  l’art  favent  combien  il  efl  diffi- 
cile de  guérir  la  goutte  fereine , même  lors- 
qu'elle 
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qu’elle  n’eft  qu’imparfaite  : mais  lorfque  la 
cécité  eft  complette  & invétérée  elle  eft  in- 
curable. C’efi:  donc  dans  ce  cas  où  il  efl 
louable  de  faire  des  tentatives  pour  trouver 
de  nouveaux  remedes.  Les  principes  que  j’ai 
expofés  , & qui  font  ceux  des  plus  habiles 
médecins  & oculiftes  , ferviront  de  bafe  à 
mes  raifonnemens. 

L’électricité  a été  appliquée  avec  fuccès  à 
la  guérifon  de  la  paralyfie.  MM.  Jaliabert 
le  Cat , de  Sauvages  en  ont  guéri  plufieurs. 
Dans  la  fameufe  thefe  de  Pragues  , on  cite 
la  guérifon  de  quatre  paralytiques  ; M.  Raft  , 
célébré  médecin  de  Lyon  , en  a vu  plufieurs 
bons  effets;  c’efi:  ce  dont  on  a été  aufîi  témoin 
dans  plufieurs  autres  villes  : de  forte  qu’on 
peut  maintenant  regarder  ce  fait  comme  in- 
conteftable.  Or,  félon  tous  les  médecins  , La 
goutte  fereine  eft  une  paralyfie  du  nerf  opti- 
que , en  tout  ou  en  partie.  Donc  l’éle&ricité 
peut  être  un  remede  falutaire  à cette  efpece 
de  cécité  qui  réfulte  de  la  goutte  fereine. 
Si  c’efi:  une  obftru&ion  du  nerf  optique  dont 
dépend  la  goutte  fereine  , on  fait  que  l’élec- 
tricité n’eft  pas  moins  efficace  dans  ce  cas* 
Si  on  a guéri  des  membres  atrophiés  , fi  on 
leur  a rendu  peu-à-peu  leur  embonpoint , par 
le  moyen  de  l’éleftricité , ne  fera-t-on  pas 
^utorifé  à employer  le  même  fecours  daruî 
Tome  II.  JB  B 
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une  maladie  qui  eft  entièrement  la  même? 
On  a vu  plufieurs  fois  d'heureux  effets  de 
l’éleélricité  appliquée  aux  tumeurs,  comme 
l’ont  éprouvé  M.  de  Sauvages  fte.  plufieurs 
autres  : pourquoi  n’en  efpéreroit-t-on  pas  de 
fernblables,  pour  la  guérifon  de  ces  veffies 
& de  ces  tumeurs  que  Bonnet  & ’Wepfcr 
ont  vues  pleines  d’une  humeur  aqueufe , & 
qui  preffcient  les  nerfs  optiques  ? Au  moins 
rien  de  plus  propre  à difîiper  l’infiltratioa 
féreufe  de  la  fclérotique  qui  a lieu  dans  la 
goutte  fereine  imparfaite  , que  l’éleftricité 
bien  dirigée  ; puifqu’elle  augmente  l’évapo- 
ration des  liqueurs  la  tranfpiration  des 
animaux. 

Je  vais  plus  loin  , & je  prétends  qu’on 
eft  fondé  à l’appliquer  dans  le  glaucome  & 
dans  la  cataraôe.  Le  feu  éleélrique  aux  yeux 
des  phyficiens  éclairés  paroîtra  bien  capable 
de  combattre  l’épaiffiffement  de  l’humeur 
vitrée  qui  a lieu  dans  le  glaucome.  Si  on  a 
confidéré  attentivement  l’écoulement  des 
liqueurs  éleûrifées  par  des  orifices  capillai- 
res , on  a dû  remarquer  que  l’éleélricité  atté- 
nuoit  & divifoit  les  liqueurs;  ce  qu’indi-» 
quent  clairement  l’écartement  & la  diver- 
gence de  leurs  filets  , de  même  que  l’accé- 
lération de  leur  écoulement  ; & cet  effet 
tenfibie  fuppofe  nécefiairement  un  mouvc? 
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îRent  inteflin  , qui  en  eft  la  caufe  prochaine. 

Qu’on  ne  croie  point  que  cet  effet  n’a  lieu 
que  dans  les  liqueurs  étrangères  à l’économie 
animale.  Les  expériences  faites  à Strasbourg 
& à Geneve  , démontrent  inconteftablement 
que  le  fang  acquiert , par  1 ele&ricité , une 
vîteffe  qu’il  n’avoit  point  dans  fon  état  natu- 
rel : l’amplitude  du  jet , la  divergence  de  fes 
filets , &c.  le  font  voir  aux  yeux  mêmes. 

Une  obfervation  curieufe  de  M.  Petit  me 
paroît  fur-tout  bien  propre  à confirmer  mon 
fentiment  : je  prie  qu’on  y donne  une  atten- 
tion particulière.  Il  rapporte  que , tenant  un 
cryftallin  entre  fes  doigts  , il  lui  paroiffoit 
opaque  & comme  glaucomatique  , lorfque 
fes  mains  etoient  froides  ÿ & qu’il  reprenoit 
fa  transparence  „ quand  fes  mains  étaient 
échauffées.  Cet  effet  vient  indubitablement 
de  l’éleâricitê;  puifqu’on  fait,  par  les  expé- 
riences de  M.  Symmer  , dodeur  Anglois, 
que  1 eiedricite  animale  régné  fouvent  dans 
le  corps  humain  : & fi  le  frottement  des  bas 
qu’on  ôte  de  la  jambe , d’une  chemife  dont 
on  eft  revêtu  & qu’on  quitte , fait  paroître 
la  matière  éledrique  ; fi  le  frottement  de  la 
main  fur  du  verre , excite  l’éledricité  & la 
fait  naître  bien  plus  furement  dans  les  tems 
défavorables , lorfqu’on  a employé  un  degré 
de  chaleur  préparatoire  ; fi  un  linge  qu’on  a 
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fortement  chauffé  donne  des  fignes  d’éle&ri- 
cité  après  l’avoir  frotté;  n’eft -il  pas  de  la 
derniere  certitude  que  le  fait  que  j’ai  cité, 
provient  de  la  matière  éle&rique  ? &C  l’élec- 
tricité delà  main  échauffée  qui  preflè  le  cryf- 
tallin  lui  rendant  fa  tranfparence , peut-on 
douter  que  l’éle&ricité  ne  foit  un  moyen  de 
détruire  la  catarafte  ? 

Quel  avantage  n’en  réfulteroit-il  donc  pas 
pour  l’humanité  ! puifqu’on  pourroit  être 
guéri  fans  avoir  recours  aux  opérations  chi- 
rurgicales qui  font  prefque  toujours  fi  dou- 
loureufes.  Dans  la  catarafte,  il  ne  feroit  plus 
néceffaire  d’abattre  le  cryftallin  , ou  d’en 
faire  l’extraûion.  La  guérifon  du  glaucome  , 
proprement  dit,  eft  regardée  comme  impof- 
fible,  félon  les  connoiffances  ordinaires  & 
les  remedes  de  l’art.  La  goutte  fereine  eft  in- 
curable lorfqu’elle  eft  parfaite  ; fi  elle  n’eft 
qu’imparfaite  , il  eft , de  l’aveu  des  plus  ha- 
biles praticiens  , très-difficile  de  la  traiter 
avec  fuccès. 

D’un  côté  , il  n’y  a aucun  bien  à attendre  ; 
de  l’autre , on  peut  & on  eft  fondé  à en  efpérer 
un  heureux  fuccès  ; il  n’eft  perfonne  qui 
ignore  quel  parti  diéle  la  prudence  dans  un 
cas  femblable.  Craindroit-on  que  le  parti  qui 
peut  être  le  plus  avantageux  , entraînât  quel- 
ques dangers  ou  quelques  inconvéniens:  je 
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ne  fais  fi  un  excès  de  prudence  me  le  fit  au- 
trefois appréhender,  je  ne  voulus  point  ten- 
ter un  moyen  qui  pouvoit  être  périlleux , 
quoiqu’il  pût  être  utile  fous  un  autre  rap- 
port : je  craignois  ces  reproches  affreux  pour 
une  ame  fenfible  , d’avoir  aggravé  le  joug 
d’un  malheureux  fous  le  fpécieux  prétexte 
de  l’avoir  voulu  loulager  ; je  conlultai  l’ex- 
périence , & voici  quelle  fut  la  répcmfe. 

Ne  pouvant  en  faire  l’épreuve  fur  des  hom- 
mes, j’eus  recours  aux  animaux.  Js  tirai  plu- 
fieurs  fois,  à travers  les  yeux  de  plufieurs 
oifeaux , des  étincelles  éle&riques , & on  n’a 
jamais  apperçu  qu’ils  en  aient  fouftért  au- 
cune altération  : la  tranfparence  des  yeux  n’a 
jamais  été  troublée , les  oifeaux  y ont  tou- 
jours vu  parfaitement  , ce  dont  je  me  fuis 
aflliré  , en  ne  tirant  des  étincelles  que  fur 
un  œil  feulement,  & en  mettant  avec  foin 
un  bandeau  fur  l’autre  œil.  Il  y a des  oifeaux 
que  j’ai  gardé  plus  de  fix  mois  , fur  lefquels 
j’ai  fouvent  répété  l’expérience,  & qui  n’en 
ont  eu  aucune  incommodité.  On  eft  donc 
certain , autant  qu’on  peut  l’être  dans  cette 
matière,  qu’il  n’y  a aucune  fuite  fâcheufe  à 
redouter  de  l’éleftricité  appliquée  à la  vue. 

Quant  à l’expérience  de  Leyde  , on  ne  doit 
pas  1 employer  ordinairement  ; je  ne  l’ai 
tentee  que  fur  des  animaux  , & ie  me  fuis 
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apperçu  qu’elle  faifoit  perdre  aux  yeux  leur 
tranfparence , qu’elle  produifoit  une  confu- 
fion  dans  les  humeurs  d’où  réfultoit  une 
certaine  opacité  , que  différens  oifeaux  fou- 
mis  à cette  épreuve  ont  perdu  la  faculté  de 
voir  pendant  plufieurs  jours  & l’ont  enfuite 
recouvrée  , tandis  que  d’autres  l’ont  totale- 
ment perdue  lorfque  les  commotions  avoient 
été  faites.  Souvent  on  a vu , après  l’explo- 
fion  éleétrique , une  liqueur  qui  fuintoit  de 
l’œil.  Cependant  , d’après  quelques  expé- 
riences que  j’ai  faites  (i) , je ferois  affez  porté 
à croire  que  , dans  certains  cas  , de  foibles 
commotions , ménagées  avec  art,  ne  feroient 
point  nuifibles , étant  données  en  petit  nom- 
bre. Le  trouble  des  humeurs  déjà  altérées 
par  la  caufe  de  la  cécité,  pourroit  être  quel- 
quefois falutaire. 

Quoiqu’il  en  foit  de  la  commotion , il  efl: 
certain  , comme  on  l’a  vu  plus  haut  , qu’il 
n’y  a rien  à redouter  des  étincelles  électri- 
ques ; aufîi  me  déterminai-je  à en  faire  l’ap- 
plication fur  des  aveugles. 

J’allai  avec  quelques  perfonnes  de  l’art 
dans  les  hôpitaux , pour  y choifir  des  fujets 
fur  qui  on  put  opérer:  il  y en  eut  plufieurs 


(.)  J'én  ai  fait  encore  d’autres  depuis  qui  prouvent  que  lerf- 
çu’elles  font  petites , elles  font  très-utiles. 
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de  qui  nous  ne  conçûmes  aucune  efpérance 
l'oit  par  le  mauvais  état  de  leurs  yeux  , foit 
par  la  longue  dur^e  du  mal , &c.  & la  plu- 
part des  autres , effrayés  par  le  nom  d’élec- 
tricité , & ne  pouvant  être  rafîurés  par  tous 
nos  difcours , refuferent  conftamment  de  fe 
prêter  à nos  vues;  il  y en  eut  deux  qui  n’a- 
voient  perdu  qu’un  œil  par  la  goutte  fereine  , 
& dont  la  prudence  ne  nous  permit  point 
d’entreprendre  la  guérifon  ; d’ailleurs  la  nour- 
riture & le  régime  des  hôpitaux  auroit  peut- 
être  été  un  obftacle  à l’efficacité  du  remede. 

Je  trouvai  plus  de  facilité  dans  le  fieur  F. 
habitant  de  cette  ville , qui  avoit  depuis  long- 
tems  la  goutte  fereine.  Le  31  Mai,  1770,  à 
6 heures  du  foir , il  fut  éleârifé  pour  la  pre- 
mière fois.  On  tira  de  fes  yeux  plufieurs 
étincelles  d’abord  foibles;  enfuite  on  en  tira 
de  plus  fortes , en  faifant  communiquer  le 
conducteur  avec  le  plancher,  & ifolant  le 
frottoir  qui  préfentoit  une  verge  de  fer 
anondie  A 1 œil  fur  lequel  on  vouloit  opérer, 
( ainfi  que  je  1 ai  dit  dans  un  autre  mémoire 
imprime  dans  le  journal  des  favans,  fécond 
vol.  de  Décembre  1770  ) ; par  ce  moyen, 
notre  aveugle  pouvoir  être  affis  commodé- 
ment , & un  des  fpeCtateurs  avoit  foin^d’é- 
carter  les  bords  de  la  paupière.  J’omettrai 
tous  les  détails  que  les  perfonnes  au  fait  de 
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l’éle&ricité  fuppléeront  facilement , & je  rap-i 
porterai  hiftoriquement  ce  qui  fe  trouve 
dans  mon  journal , écrit  après  chaque  opé- 
ration , & les  réponfes  que  la  perfonne  élec- 
trifée  a faites  à mes  interrogations. 

Après  qu’on  eut  tiré  plufieurs  étincelles 
éle&riques , il  dit  qu’il  fentoit  une  grande 
chaleur  dans  l’intérieur  de  l’œil  , à-peu- 
près  comme  fi  un  petit  charbon  allumé  y 
avoit  été  renfermé  ; enfuite  il  eut  un  petit 
mal  de  tête  , & ajouta  qu’il  avoit  vu  , pen- 
dant un  inftant , une  efpece  de  nuage  ou  de 
toile  devant  fon  œil.  Le  foir  , de  retour 
chez  lui  , le  mal  de  tête  fe  diflipa  ; il  foupa 
à fon  ordinaire , reprit  le  mal  de  tête  , qui 
s’évanouit  quelque  tems  après.  De  fes  yeux 
découlèrent  en  abondance  , pendant  la  nuit  , 
des  eaux  qui  avoient  une  efpece  de  chaleur 
qui  fe  faifoit  fentir  fur  la  joue. 

Le  lendemain  il  effaya  de  tourner  fes  yeux 
vers  le  foleil,  & il  ne  put  pas  le  fixer , quoi- 
qu’il l’eût  fouvent  fait  auparavant , & parti- 
cuhérement  la  veille,  en  ma  préfence.  Il  faut 
remarquer  que  le  foleil  ne  fut  point  ardent 
ce  jour-là. 

Il  affura , le  fécond  de  Juin  , qu’il  avoit 
diftingué  pendant  quelques  inftans  de  la 
journée,  la  préfence  de  certains  objets  de 
grand  volume,  comme  de  grandes  ombres 
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qui  avoient  une  efpece  de  mouvement;  iî 
quitta  même  fa  canne  une  partie  de  ce  jour  , 
par  enthoufiafme. 

Le  foir  à fept  heures  , il  fut  encore  élec- 
trifé  : les  phénomènes  furent  les  mêmes , 
excepté  qu’il  compara  l’imprefîion  des  étin- 
celles fur  fon  organe  à celle  d’un  dard , 
c’eft  fon  terme,  & que  les  eaux  ne  coulèrent 
point  cette  nuit,  mais  feulement  quelques 
larmes  pendant  l’opération  : toute  la  nuit  il 
eut  un  mal  de  tête. 

A une  heure  après  midi , le  3 , il  fentit , 
pendant  lele&rifation  , une  chaleur  dans 
l’œil  & à la  paupière,  & un  mal  de  tête 
qui  dura  quelque  tems  après  l’opération. 
La  nuit , le  mal  de  tête  recommença  ; & le 
lendemain  fes  yeux  pouvoient  encore  moins 
fupporter  les  regards  du  foleil;  ce  qu’on 
doit  attribuer  à la  fenfibilité  de  l’organe  qui 
commençoit  à fe  rétablir  par  le  fecours  de 
l’éleûricité.  Il  vit  encore  des  ombfes  & des 
nuages  , comme  dans  les  commencemens. 

Un  voyage  que  je  fus  obligé  de  faire  les 
jours  fuivans , fufpendit  les  opérations  que 
j’avois  intention  de  reprendre.  Quelque-tems 
après  mon  départ , le  fieur  F.  qui , depuis 
plus  de  douze  ans  n’avoit  point  mangé  de 
coquillages  , en  mangea  beaucoup  , aufïi  bien 
que  des  crabes } fquilles,  langouftes  $£  autres 
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cruftacées  , dont  la  pêche  fut  abondante  pen- 
dant quelques  jours.  Il  en  eut  une  indigeftion 
affez  forte:  on  ne  pouvoit  s’empêcher  d’at- 
tribuer cette  incommodité  paflagere  à des 
alimens  auffi  difficiles  à digérer  que  l’étoient 
ceux  qu’il  avcit  pris , fur-tout  dans  un  efto- 
mac  peu  accoutumé  à cette  nourriture  , & 
particuliérement  pour  un  homme  qui , par 
la  nature  de  fon  infirmité , faifoit  peu  d’exer- 
cice , & qui , fuivant  trop  l’impulfion  du 
plaifir  qu’excite  un  mets  délicieux  & long- 
tems  defiré  y excéda  dans  la  jufte  quantité 
que  la  nature  nous  prefcrit. 

Une  perfonne  que  je  m’abftiens  de  qua- 
lifier , ne  voulut  point  faire  attention  à ces 
raifons  fi  naturelles , & ne  connoiflant  cer- 
tainement de  l’élettricité  que  le  nom  feul , 
défendit  au  malade  de  fe  laiffier  éleftrifer  à 
l’avenir  ; lui  ajoutant  qu’il  ne  falloit  p3S  cher- 
cher ailleurs  la  caufe  de  fon  indigeflion  ; que 
s’il  continuoit  , il  pourroit  avoir  quelque 
dangereufe  maladie  ; que  l’élettricité  , à 
la  vérité , pourroit  peut  - être  lui  rendre 
la  vue , mais  que  fi  elle  ne  produifoit  cet 
effet,  inévitablement  elle  lui  procureroit 
une  maladie  dont  il  ne  pourroit  échapper. 
J’ai  honte  de  rapporter  ici  le  langage  de 
l’ignorance. 

J’ignore  fi  l’imprcffion  du  vice  eft  plus 
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profonde  que  celle  que  fait  la  vertu  , mais 
je  lais  alfez  bien  que  la  voix  de  l’erreur 
l’emporte  de  beaucoup  fur  celle  de  la  vérité, 
& retentit  avec  bien  plus  de  fuccès  dans 
l’ame  du  vulgaire  : auffi  notre  aveugle  fut-il 
d’abord  ébranlé  & enfuite  perfuadé  par  les 
raifonnemens  de  l’ineptie.  A mon  retour, 
on  ne  manqua  pas  de  m’en  avertir  , mais 
il  ne  put  être  diffuadé.  J’abandonnai  d’au- 
tant plus  volontiers  mon  entreprife  , que 
je  devois  bientôt  repartir , & que  je  penfai , 
que  pour  une  plus  grande  apparence  de 
fuccès  , il  faudroit  une  cécité  récente  ; qu’il 
en  étoit  peut-être  de  même  pour  cette  ma- 
ladie que  pour  la  paralyfie  qu’on  venoit  à 
bout  de  guérir  alfez  infailliblement,  lorf- 
qu’elle  n’étoit  furvenue  que  depuis  peu  de 
mois  , comme  on  l’avoit  prouvé  à Per- 
pignan ; tandis  qu’au  contraire  , l’aveugle 
que  j’avois  éle&rifé , étoit  dans  cet  état 
depuis  plus  de  onze  ans.  J’ai  cependant  du 
regret  de  n’avoir  pu  continuer  encore  quel- 
que tems  à l’élettrifer  ; ces  nuages , ces  toiles , 
ces  ombres  , cette  fenfibilité  à la  lumière 
du  foleil  étoient  d’heureux  préfages  de  ce 
qu’on  pouvoit  efpérer.  Lorfque  j’aurai  une 
occafion  favorable , je  ne  manquerai  pas 
de  reprendre  cette  épreuve. 

Mais  prélentement  que  l’éleflricité  médir 
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cale  femble  fe  ranimer,  & qu’un  phyficieri 
de  province  a été  appelé  dans  la  capitale, 
pour  conftater  plus  folemnellement  la  vertu 
de  l’éle&ricité , je  m’eflimerois  fort  heureux , 
fl  les  raifons  que  j’ai  apportées , les  obfer- 
vations  & les  expériences  que  j’ai  faites , & 
les  commencemens,  ou  fi  l’on  veut,  les 
apparences  du  fuccès  , pouvoient  l’engager , 
ou  quelqu 'autre , à fuivre  ce  qu’on  n’a  pu 
qu’entreprendre.  Dans  le  grand  nombre 
d’aveugles  qui  font  à Paris  , on  pourroit 
trouver  des  fujets  choifis  qu’il  efl:  difficile  de 
rencontrer  dans  les  villes  de  province,  & 
on  n’opéreroit  que  fur  ceux  qui  le  font  de- 
venus depuis  environ  trois  mois. 

..  — — . .——y. 


CHAPITRE  IV. 

De  t'influence  particulière  de  téleclricité  atmcf- 
phérique  fur  certaines  maladies. 

D Ans  le  cours  de  cet  ouvrage  on  a dû 
voir  des  obfervations  & des  preuves  cer- 
taines qui  établilfoient , de  la  maniéré  la 
moins  équivoque  , l’influence  générale  de 
i’éle&ricitc  de  l’atmofphere  fur  le  corps 
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humain , foit  qu’on  le  confidere  dans  l’état 
de  fanté,  foit  dans  celui  de  maladie.  Cette 
aftion  perpétuelle  & variable  du  fluide  élec- 
trique de  cette  mafTe  d’air  qui  nous  envi- 
ronne , produit  dans  le  corps  humain  des 
effets  fenfibles  qui  font  exa&ement  en  rapport 
avec  elle  ; de  telle  forte , qu’avec  une  cer- 
taine habitude  d’obferver,  on  peut,  par 
l’état  du  corps  humain  malade  ou  en  fanté , 
deviner  quelle  eft  la  conftitution  actuelle  de 
1 eleftncite  de  1 atmofphere , & réciproque- 
ment. Plein  de  cette  idée , j’ai  examiné  de- 
puis long-tems  quel  étoit  l’état  de  1 élec- 
tricité de  l’air,  pour  le  comparer  aux  chan- 
gemens  qui  furvenoient  dans  les  maladies , 
& aux  altérations  qu’éprouvoit  la  fanté  des 
perfonnes  qui  fe  portoient  bien,  & j’ai  tou- 
jours obfervé  des  variations  correfpondantes. 

On  connoît  le  fyftême  de  l’illuftre  M.  Toal- 
do,  fur  la  correfpondance  de  la  période  des 
années  féches  & humides , avec  la  période 
des  nœuds  S 1 de  l’apogée  de  la  lune , & fur 
la  probabilité  des  changemens  de  tems  par 
les  points  lunaires.  J’ai  fait  des  obfervations 
fuivies  fur  ce  fujet,  & j’ai  toujours  eu  la 
latisfa&ion  de  voir  qu’elles  en  confïrmoient 
admirablement  la  vérité  ; je  dois  même  dé- 
clarer en  faveur  de  la  juftice,  que  les  rap- 
ports de  probabilité  que  j’ai  trouvés , font 
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encore  plus  grands  que  ceux  qu’on  a an- 
noncés; peut-être  que  la  proximité  de  la 
mer  , où  a été  le  lieu  de  mes  observations , 
eft  caufe  de  cette  exaéle  correspondance. 
Dans  un  autre  ouvrage  que  je  ne  tarderai 
pas  de  publier,  on  verra,  d’un  coup  d’œil, 
la  preuve  de  ce  que  j’avance , dans  plufieurs 
tables  que  je  Supprime  ici,  parce  qu’elles 
groftîroient  trop  ce  volume.  Quoi  qu’il  en  . 
Soit,  j’ajouterai  encore,  qu’ayant  penSé  que 
les  changemens  de  tems  qui  Sont  relatiSs  aux 
révolutions  Synodique  , anomaliftique  & pé- 
riodique de  la  lune  , c’eft-à-dire  , aux  diffé- 
rens  points  lunaires,  pourroient  bien  aufîi 
être  correSpondans  aux  diverSes  variations 
éle&riques  que  l’atmoSphere  éprouve , j’ai 
obServé  pluSieurs  fois  l’éle&ricité  de  l’air  , 
& toujours  celle  de  la  machine  éleftrique  ; 
&C  j’ai  conftamment  trouvé  que  l’une  & 
l’autre  fuivoient  le  rapport  des  changemens 
de  tems  occafionnés  par  les  divers  points 
de  la  lune  : de  façon  qu’on  peut  dire  que 
les  différentes  fituations  de  la  lune , rela- 
tivement au  globe  de  la  terre , produisent 
un  changement  dans  la  qualité , la  quantité 
& l’énergie  du  fluide  éleélrique  , comme 
ils  en  occafionnent  un  dans  la  température 
de  l’air. 

Ce  principe  SuppoSé  , il  eft  impoiïible  que 
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le  corps  humain  , dans  l’état  de  fanté  &C 
dans  celui  de  maladie , ne  reffente  les  divers 
effets  de  l’influence  éleûrique  de  l’atmof- 
phere.  Je  puis  affurer , qu’en  faifant  les  ob- 
fervations  dont  je  viens  de  parler,  j’ai  tou- 
jours éprouvé  , dans  l’état  de  ma  fanté  qui 
eft  tres-bonne , de  petits  changemens  relatifs 
à ceux  dont  la  malle  de  l’air  étoit  affedée. 
Il  en  eft  de  même  des  malades  : les  tables 
que  nous  allons  donner  fur  un  maniaque 
fur  les  menftrues  & le  journal  mortuaire 
de  Padoue,  le  prouveront  d’une  maniéré 
péremptoire  ; elles  font  tirées  d’un  mémoire 
de  M.  1 abbe  Toaldo,  dont  l’épigraphe  eft 
Taies  funt  hominum  menus  , &c. 

§.  I. 

De  l'Influence  des  variations  de  t atmofphere  fut 

Us  maniaques. 

Un  jeune  feigneur  étant  tombé  dans  la 
manie , à 1 occalion  d’une  frayeur  confidé- 
rable  qu  on  lui  fit  pendant  fon  enfance  , 
eprouvoit  differens  accès  périodiques  : on 
les  a obfervés  avec  exaditude  pour  en  dreffer 
un  journal , qui  préfente  en  raccourci  comme 
dans  un  tableau  la  marche  des  changemens 
linguliers  que  cette  maladie  fubiffoit.  L’irré- 
gularité apparente  difparoît,  lorfqu’on  exa- 
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mine  les  variations  correfpondantes  de  l’at- 
mofphere  qui  paroiffent  en  être  la  caufe 
fenfible.  On  peut  remarquer  dans  ces  tables 
« comment  les  accès , avec  un  ordre  admi- 
rable , s’accordent  à certains  tcms  de  la 
lune.  Il  eft  à remarquer  que  ce  font  quatre 
états  par  lefquels  ce  pauvre  feigneur  pafle 
régulièrement.  i°.  Il  eft  plufieurs  jours  tran- 
quille & ferein , comme  s’il  étoit  fain , ex- 
cepté la  foibleffe  habituelle  de  fon  efprit. 
2q.  Il  tombe  en  lilence , & devient  morne 
quelques  jours;  c’efl:  le  prélude.  3 °.  Delà 
manie  &C  de  la  fureur  , qui , après  quelques 
/ours  dégénéré.  40.  En  babil  &C  en  inquié- 
tude , à laquelle  fuccede  l’intervalle  du  calme 
& des  autres,  avec  le  même  ordre  & peu 
d’exceptions.  » On.  ne  peut  trouver  rien  de 
plus  décifif  que  les  retours  périodiques  des 
accès  de  cette  maladie  ; & par-tout  où  on 
l’obfervera,  les  mêmes  phénomènes  fe  pré- 
fçnteront. 
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Janvier. 


Jours  J: 
mois. 

Points  lunaires. 

Etat  -du  Ciel. 

Jour  des  actes. 

1 

Apogée. 

Pluie. 

Inquiet.  • 

L 

Pluie  , Vent. 

Babil. 

3 

Vent. 

Tranquille. 

4 

Neige. 

Tranq, 

J 

Variable. 

Tranq; 

6 

Soleil. 

• • • • • 

. 7 

Luniilicc  boréal. 

Soleil. 

• • • • 

S 

Pleine  Lune. 

Soleil. 

9 

Soleil. 

• • • • 

10 

Nuageux. 

• • • • • 

ri 

%- 

Nuag. 

• • « • 

r3 

N»ag. 

. . • . 

Var.  Vent. 

• i 

14 

Equinoxe  defe. 

Soleil. 

• • • •• 

ij 

Périg.  D.  quart. 

Variable. 

• • a • 

16 

Pluie. 

• » 

17 

Pluie  , Vent. 

• • • • 

iS 

Pluie  , Vent. 

• • • 

19 

Pluie  , Vent. 

. * * • 

20 

Luniltice  auSral.  . 

Variable. 

* • • « 

21 

Soleil. 

Morne. 

22 

Nouvelle  Lune. 

Nuage. 

23 

Pluie. 

• • • • 

24 

Soleil. 

a * • • 

2J 

Brouillard.  1 

• • • a 

26 

■ Brouil. 

• a • • 

27 

Equinoxe  afeen. 

Brouil. 

• • • • 

18 

Pluie. 

• • • • 

29 

Apogée. 

Variable. 

a a a « 

30 

Premier  quar. 

Var. 

• • • • 

31 

Soleil. 

• • 4 • • 
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Jours  cfu 
mois. 

Points  lunaires. 

Etat  du  Ciel. 

Jour  des  accès. 

l 

Eeau. 

Furieux. 

2 

Orag. 

• • • • 

; 3 

Lunifl.  boréal. 

Neige. 

..... 

4 

Variable. 

. . . . 

; 5 

, 

Soleil. 

. . ... 

6 

Soleil. 

BabiL 

7 

PI.  Lune. 

Soleil. 

.... 

S 

Neige. 

.... 

9 . 

Pluie  , Vent. 

Tranquille. 

IO 

Equin,  défeen. 

Nuage. 

.... 

1 1 

Soleil.  ' 

— ! — ! — . — L_ 

12 

Périgée, 

Soleil. 

13 

Soleil. 

.... 

m . 

Derru  quart. 

Soleil. 

.... 

15 

Variable. 

.... 

l6 

Lun.  auftral. 

Brouil". 

.... 

l7 

Nua.  Vent. 

.... 

18 

Soleil. 

• • • • 

i9 

Nuage. 

.... 

20 

Soleil. 

.... 

21 

Nouv.  Lune. 

Nua.  Vent. 

.... 

22 

Pluie  , Vent. 

.... 

*3 

Equin,  afc. 

Pluie  , Vent. 

.... 

14 

Pluie,  Vent. 

.... 

25 

Pluie  , Vent. 

.... 

Vent,  Var. 

.... 

26 

Apogée. 

17 

Soleil. 

.... 

iS 

• 

Soleil. 

C 4 °3.  ) 
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M 'AjIR  S.J 


Jour  du 


8 — 
U.1LSUU 


? — 




Points  lunaires. 

• 'Preii»  ~ ' 


11er  quart. 


Lpn.  bor. 


Etat  du  Ciel. 


Soleil. 

Nuage. 


Brouillard. 


Variable. 


Pleine  Lune. 


rr 


Tî 


if 


Equinoxe  defc. 


Périg. 


iü 


Dernier  quart. 
Lun.  auftr. 


18 


'T' 


: 


- Fqliin,  aie.  : 


•ti 


*3 


Nour.  Lune. 


Brouil. 


Brouil. 


VariabrVent. 


JN-eige  , Vent. 
'Npige  y Vent. 


Soleil. 


Pluie. 


Pluie. 


Variab. 


Oraze. 


24 


Apcg. 


26 


y 


SoL  Vent. 
'Sol.  Vent. 
Variable. 
Brouil. 
Variab. 


Soleil. 


Soleil. 


'-7 

7-— - 

a8 

j 

V . | 

29 

( 

"i 

3°  . 

Liinifl.  bor.  ! 

~ rv — : - 1 

Brouil. 


Orage. 

Soleil , Vent. 
Soleil. 
Soleil. 

Nua<j. 


Jours  des  accès. 


Tranquille. 


Morne. 


Furieux. 


Babil. 


Tranquille. 


Ce  1 
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Avril. 


Jours  du 
mois. 

Points  lunaires. 

Etat  du  Ciel.  J^urs  des  accès. 

' 

1 

Pluie  , Vent. 

Tranquille. 

2 

Pluie  , Vent. 

3 

Orage. 

4 

5 

B rouil. 

Equinoxe  delc. 

Brouil. 

6 

7 

Br.  Pluie. 

Pleine  Lune. 

Pluie  , Ton. 

8 

9 
10 
1 1 
12 
13 

Périg. 

Pluie. 

* * * ’ » 

Pluie. 

Variab. 

Lun.  àuftr. 

Pluie. 

Neige  , Vent. 

Dern.  quart. 

Pluie , Eclairs. 

14 

15 

Pluie. 

• • • • 

Variab. 

• • • • 

l6 

Vent. 

• • • • 

17 

Pluie. 

• • • * 
• • • • 

18 

Pluie. 

«9 

Equin,  afc. 

Soleil. 

Morne. 

20 

Soleil. 

21 

Nouv.  Lune. 

Soleil. 

22 

Apog. 

Soleil. 

23 

Pluie  , Vent. 

24 

Pluie  , Vent. 

25 

26 

| Variable. 

Lun.  bor. 

Soleil. 

27 

Var. 

2S 

Pluie. 

29 

Prem.  quart. 

Var. 

.... 

30 

% 

Nuag. 

a • • * 
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Mai. 


Jours  du 
mots . 

Points  lunaires. 

Etat  du  Ciel. 

Jour  des  accès. 

1 

Pluie. 

Morne. 

2 

Pluie. 

• 3 * * 

3 

Equin,  defe. 

Pluie. 

Tranquille.  . 

4 

Pluie. 

5 

Périg. 

Pluie. 

6 

Plein  Lune. 

Pluie. 

7 

Pluie. 

8 

Pluie. 

9 

Lun.  auftr. 

Nuage. 

JO 

Pluie. 

1 1 

Pluie. 

I 2 

Br.  PI.  Ton. 

13 

Dern.  quart. 

Soleil. 

14 

Soleil. 

15 

Br.  Sol. 

l6 

Equin,  afc. 

Br.  Sol.' 

.17 

Br.  Sol. 

18 

Soleil. 

19 

Apog. 

Br.  Sol. 

20 

Var.  Eclair, 

21 

Nouv.  Lune. 

Soleil. 

22 

Troublé. 

?3 

Bor. 

Pluie. 

Morne. 

*4 

Pluie. 

Pluie. 

26 

Variable. 

5-7 

Pluie. 

28 

Pluie. 

19 

Prem.  quart. 

Pluie. 

3° 

Equin,  defe. 

Pluie. 

31 

Pluie. 

Ce  3 


t 
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Juin.  .....  . — . .. 

. 


Jour  du 
mois. 

Points  lunaires. 

Etat  du  Ciel. 

fours  des  accès. 

1 

Soleil. 

Morne. 

2 

Périg. 

Soleil. 

Futieux. 

3 . 

Pluie. 

. J . f. 

4 

Pleine  Lune.  ' 

Pluie. 

. « . < . 

5 

Lun.  auftr. 

Pluie  , Vent. 

Inquiet. 

.6  . 

Pluie. 

Babil. 

7 

Pluie,  Vent. 

* • • • 

8 

Pluie. 

Tranquille. 

y 

— - — U 

Pluie. 

• • • • 

'"iO 

. 1£ V il 

Pluie. 

. ] . ’ l 

I I 

Dern.  quart. 

Soleil. 

• • • • 

12 

Equin,  afc. 

Soleil. 

• 4 • i W 

13. 

Pluie. 

• • • • 

14. 

Variable. 

• • • 7 ► 

15 . 

Apog. 

Brouillard! 

• • • 

l6 

«il  I .li'jloo 

Br. 

t • • . T"  » 

17. 

Br. 

.... 

18. 

Vent.  J 

• ^ • ; « 

19. 

Lüîn  < 

PI.  Tonn. 

• f • r* 

20. 

Nouv.  Lune. 

Pluie. 

- f • 7 f 

.21 

Pluie  , Vent. 

. k" 

21 

Pluie. 

• l~-c  i 

— — 

! 23- 

Variab. 

l * 

24 

Variab. 

. 

35 

Equin,  dcfc. 

Variab. 

• } | 

26 

Pluie  , \>Rt. 

• f j 

a-; 

Prem.  quart. 

Pluie , Vent. 

28 

Pluie  , Vent. 

.... 

29 

Piuic  , Vent. 

• j.  -o?  - ! 

30 

Pifrig. 

Soleil. 

..... 
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Juillet. 


Jours  du 
mois . 

Points  lunaires. 

Etat  dit  Ciel. 

Jours  des  accès. 

1 

Pluie. 

Tranquille. 

2 

Pluie. 

• • • • 

3 

l..  aulir. 

Pluie. 

Morne. 

4 

P.  L. 

Var. 

• • • • 

s 

Soleil. 

• • • • 

6 

Pluie. 

• • • • 

7 

S.  V. 

8 

S.  V. 

* • » • 

9 

Pluie. 

• • • • 

10 

£q.  ale. 

Pluie. 

. . . 

II 

D.  Q. 

PI.  Var. 

12 

Soleil. 

■ 

13 

Apog. 

ijoleil. 

.... 

14 

Soleil. 

P urieux. 

15 

S.  V. 

. . . : 

l6 

Soleil. 

• • • • 

17 

L.  boréal. 

Soleil. 

Tranquille. 

iS 

Soleil. 

.... 

*9 

N.  L. 

Troubl. 

Morne. 

20 

S.  Var. 

21 

Pluie. 

. . . . 

22 

PI.  Tonn. 

• • • • 

13 

Var. 

. . . 

24 

Eq.  dclc. 

Pluie. 

.... 

25 

P.  V>- 

Pluie. 

.... 

26 

PI.  V. 

. . . . 

27 

Périg. 

Pluie. 

.... 

aS 

PI.  Tonn. 

y ••  • 

*9  ... 

PI.  Tonn. 

• 

3°  L.  auftr. 

Soleil. 

• . . 

| 31  1 

Soleil. 

.... 

ï1*.  fi,  Du  17  Juillet  jufju'au  10  Aiïi  notre  JtJuniajuc  eut  la  fièvre  tierce , 
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JfonMdu 
; mois. 

Points  lunaires. 

) 

Etat  du  Ciel. 

— 

fours  des  a;ttf. 

K- 

' 

Soleil . Vent. 

Mopne. 

2. 

Pleine  Lutte.0’' 

V ariab. 

" V ' V at 

: J 

'% 

: , T .m>rrâr. 

Pluie,  Vent.  ' 

. . 

T 

4 

„ • 1 

Soleil. 

» - •- 1 

• • } 

i . 5. . 

ooîc-iï. 

* , * « 

— - 

! . ..fi  - 

Eq..afç. 

Variable.' 

. . 1 

à 

; t 

Soleil. 

• " 

: s 

i_  i . — fr  : . j ' " - * 

Soleil. 

. £ ] 

i \ r 

0 

c v ; .Js*>V  , il; 

Sol.  Vent 

it>U 

’ 10 

Ap.Ü.Q. 

Soleil. 

. 

01 

i 

L I 

n;j'i  ’ 

Soleil. 

?•" 

/ 1 

t"TT 

’j  JtsIoV 

Soleil. 

. V 

. ?t 

tTf- 

Lun.  bon 

j Soleil. 

. . 

s 1 

• * 

fe 

Tl  j,  ”Î! 

| .103  v « su 

;V  ariab. 

V • 

. F’ 

IntJ  j .ISIS?] 

j Pluie.  .J  A 

— *-j — 

[' 

. }' 

■[  t6.  x 

.IloloiT 

i Pluie. 

. 

dï  • 

]rr- 

. . j .liuoiü 

;V  ariab. 

jp^Furi 

mx.tï 

î 18 

Nouv.  LunaJo>. 

1 PI.  V. 

- - 

(il 

rj>,trTÛ 

. „.i  j lioW 

Pluie,  1 on. 

Mo 

■neFJ_  . 

[ -IP  . 

Equin.  dele.'^O' 

pi.  Ton.' 

J— 

.* t • 

! * 1 

.lisloc 

Vari,  b. 

. . 

IL 

; 1 1t 

pluie,  V. 

• • 

Lii 

! 2Î  .. 

Péri». 

: NuaJ,e. 

i n •a']t  nr 

+17" 

Preul.  quart. 

Pluie , V ar. 

Moi)ne.  . j 

T7T- 

. Soleil. 

. » 

Fv 

4——— 

| ZiL 

- 

Soleil. 
Soi  V 

» . *- 

t.  ?* 

bi_ 

i aS 

L.  aultr*  - 
; 

P Lie.  Vent. 

r— * 

1 >..  .L.  - 

2<) 

. 

Soleil. 

IL 

iwJL  - 

T™ 

Soleil* 

Fur 

iLux,__ 

> 

. 

S a ri  ib. 

T ran 

Quille.  i 

✓ 
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Jours  du 
; rtblty  • 

>b  &8V 

’ luMiSe^  u 

y\E 

/ours  dès  accès: 

,üonL 

*•- 

ol^Ie. 

1e  L^nè. 

Mar"  ' ■ 

'Mo 

I 2 

. 

Brouil,  3r 

|J_J_ 

M' 

.^•C1L 

in  7 aie.  ;j 

! PI 

lie,  Vent. 

1^4- 

4 

Var. 

— 

• • 

CSG 

5 

Soleil'. 

* 

• * 

~6 

. 

^pog- 

Soleil. 

• * 

•--L- 

j 7-~ 

■ __  •iia'°'';_ 

Var. 

• • 

~*~"T  ” 

S 

. ' IjoîoP 

Brouil.  Var. 

9 

“ Dët 

. qvsJÿV  Jo 

■ Pluie  , Vent. 

1 • • 

■ *\  A ? 

iô 

La 

n;  bor. 

Soleil^'  - 

. ' •’  • 

} u- 

*• 

J "Var.-  ■ 

Fîfriëux.;7“ 

1 1 

11 

— — 

"'  " 

SoIiîîT 

• • 

\.2r. 

1 '3 

55i5fcd":..; 

j J • • 

J—L 1. 

} I4 

_ 

V 4 

Pis 

lie  , Vent. 

• • 

ZI Zl 

{ 1 5 

> 

r.  L.  .*» 

Soleil. 

~ ' Fai 

&T 

• 

I ï5 

1 

.‘iii/IH 

Soleil. 

- 

Ll-fa 

17 

-rrïïqi 

in.  defe.  ■ ' 

Brouil. 

• T 

• • • 

V ,1e! 

Soleil. 

. 

• u 

1 <9  air 

olfl  ) •;:f’1  W 

4 

Soleil.  ‘ - 

Trâïïc 

ui«Ç7 

[îo— 

" fférig. 

SoleiLih  "T 

ui).*l  • 

V..ÛS.  ’ 

. 21 

-,r.V 

Soleil. 

: r 

.:  u 

| 22 


.V  . .liiil* 

Var.  ' 

• • 

■ Î5 

P rem 

1.  quart. 

Br&uil.  Tond, 

V.tf 

; m 

- 

L. 

— 

auftr. 

Brêuil..  Pluie. 

• - 

J. — tx 

L3.L-, 

Brouil. 

* 1 . 

-*  >f 

| 16 

Pluie. 

* • 

•l7 

— 

iod 

Var. 



: os — 

üt]iim;van:ï— 7 

i 

Pluie. 

!ïÿ  ; 

Pîrçié  ,^Verit. 

• • 

• ' ^ " 

! 

Vv/Î 

Lune.  ,, 

— 

Pluie. 

• • 

• ru 

1 • 

( 4io  ) 

Journal  des  accès  périodiques  d’un  Maniaque , an.  1773» 

Octobre. 


Jours  du 
mois . 

Points  lunaires. 

Etat  du  Ciel. 

J om  s des  accès. 

1 

Soleil. 

Tranquille. 

2 

Troubl. 

. 

ï 

Troubl. 

.... 

4 

Apog. 

Pluie. 

.... 

5 

Var. 

. • • • 

Var. 

Morne, 

6 

7 

Lun.  bor. 

Pluie. 

* * * * 

S 

Dern.  quart. 

Var. 

.... 

9 

Var.  Vent. 

. • • • 

IO 

Sol.  Vent. 

. • • • 

II 

Var. 

• • • • 

12 

Var. 

.... 

13 

Neige. 

.... 

14 

Equin,  ’defe. 

Pluie,  Vent. 

a • • • 

15 

Nouv.  Lune. 

Troubl. 

a • • • 

l6 

\ 

Soleil. 

a • a a 

17 

Soleil. 

a a • a 

00 

Périgée. 

Soleil. 

a a • • 

19 

Brouil. 

a • a a 

20 

Lun.  auftr. 

Brouil. 

.... 

1 21 

Neige. 

22 

Prem.  quart. 

Neige. 

• a • • 

23 

Soleil. 

a • a a 

* 14 

Soleil. 

Tranquille. 

25 

Brouil. 

a • • • 

26 

Neige. 

a a a • 

17 

Equin.-  aie. 

Brouil. 

a a • 

' 28 

Pluie. 

. a a a 

29 

Brouil. 

a • a • 

30 

Pleine  Lune. 

Pluie  , Vent. 

a . • • 

31 

Pluie. 

, a a a 

(■  y 

.hiurn.il  des  ac'cès périodiques  cf un  Maniaque  , an.  1773. 
Novembre. 


j/tviMWV 
j mois. 

Points  lunaires. 

Etat  du  Ciel. 

Jours  des  accès. 

1 

1 _ldi 

Brouil. 

Tranquille. 

Pluie,  Vent. 

1 

f 

f L 

jkj 

Morne. — 

4 — 

• • • • 

> 

d ... 

Soleil. 

■ 

7— 

Dern.  quart. 

Pluie  , Vent 

* * * 

, s . 

Pluie. 

• H M _ 

Pluie. 

v • • ... 

10 

Equin,  defe. 

Brouil.  PL 

Tranquille. 

II 

Brouil.  PL 

— - • 

rz 

Pluie , Vent. 

* •} • •. 

Périg. 

Pluie,  Vent. 

i 

• • 1*. 

14 

_t£ — 

Soleil. 

• Il fc «- ~ 

16 

Lun.  auftr. 

■ . ■ 

* * * 

. O— 

; . j —■  ~ 7^ r 

Pluie,  Vent. 

t ' 

18 

; — y— 

19 

Soleil  ,Vent. 

— •} -.  - • • — 

20 

Prem.  quat. 

il 

22 

Pînin 

! — f*- 

• • * «r— — 

24 

Pluie , Vent. 



Pluie. 

26 

— rr  — 

Pluie , Vent. 

1 1 J 

Apogée. 

i8 

Soleil. 

. ■ - f. 

-*9 

- Plein  L.  L.  B. 

to 

JU1LI  l« 

..... 

- ' ’ ? 

( + *&  ) 

Journal  des  accès  périodiques  J un  Maniaque , an.  1773. 

Décembre. 


Jours  du 
mois . 

Points  lunaires. 

Etat  du  Ciel,  j Jours  des  accès. 

1 

Soleil. 

Tranquille. 

2 

Neige. 

3 

Soleil. 

4 

Var. 

Morne. 

5 

Pluie. 

6 

Dern.  quart. 

Pluie , V. 

Tranquille. 

7 

Pluie. 

S 

Equin,  defe. 

Var. 

9 

Pluie,  Vent 

10 

Périg. 

Pluie. 

1 I 

Brouil. 

12 

Nouv.  Lune. 

Brouil. 

Lun.  auft. 

Pluie. 

14 

Pluie. 

iS 

Brouil.  Sol. 

l6 

Neige. 

17 

Pluie. 

1S 

Pluie. 

19 

Equin,  afc. 

Brouil. 

20 

Prem.  quart. 

Brouil. 

21 

Brouil. 

22 

Brouil.  Pluie. 

*3 

Brouil.  Pluie. 

M 

Apogée. 

Brouil.  Pluie. 

25 

Pluie. 

26 

Pluie. 

17 

Lun.  hor. 

Brouil. 

2$ 

Plein.  Lun. 

Brouil. 

Morne. 

-9 

Pluie. 

30 

Pluie. 

3i 

Brouil.  Pluie. 
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Du  journal  précédent,  on  a tiré  la  table 
fuivante  , qui  préfente  l’ordre  des  viciflitudes 
qu’a  éprouvées  le  jeune  maniaque  , relative- 
ment aux  divers  points  lunaires.  On  a pris 
feulement  les  quatre  phafes , ce  qui  fuffit  au 
but  qu’on  s’efl  propofé. 


Table  des  accès  d’un  Maniaque. 


NJ 

.UN-S  P. 

Q- 

1 p- 

L- 

d.q. 

jOMMES. 

Ac, 

Jo. 

Ac. 

Jo\ 

\Ac. 

Jo. 

Ac, 

Jo. 

Des 

accès. 

Des 

jours. 

Morne 

Jclcnce. 

6 

77 

1 

5 

5 

39 

2 

13 

r4 

134 

— 

* 

■ 

lnauict 
& babil. 

2 

7 

I 

2 

3 

6 

0 

0 

6 

U 

Furieux 

2 

5 

I 

I 

3 

10 

2 

6 

8 

ai 

Tran- 

quille. 

0 

45 

O 

49 

0 

43 

0 

5 7 

0 

194 

Vuiies  ] 
4’acc.  j 

4 

O 

8 

° 

3 

° 

6 

0 ; 

0 

21 

txv.  w mijmjtwrrr'.  -om9*m 


Par  cette  table  , on  apperçoit  au  premier 
coup-d  œil  , i°.  « que  ce  maniaque  a été  en 
filence  & morne  cent  trente-quatre  jours  , 
& que  ces  jours  appartiennent  la  plupart 
aux  fyzygies;  i°.  qu’il  a été  inquiet  & babil- 
lard quinze  jours  , &c  ceux-ci  également  aux 
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fÿzygies  ; 30.  qu’il  a été  furieux  vingt-deux 
jours , dont  les  trois  quarts  fe  rapportent 
auffi  aux  fyzygies , remarquant  que  les  autres 
jours , relatifs  aux  quadratures  , font  com- 
binés avec  les  apfides  de  la  lune.  4«\  Il  a 
etc  tranquille  194  jours,  dont  la  plupart  fe 
rapportent  aux  quadratures.  50.  Il  réfulte  de 
tout  cela,  que  les  accès  affectent  les  nou- 
velles lunes  & les  pleines  principalement.- 
6°.  Par  rapport  aux  changemens  de  tems  , 
aux  vents  , aux  orages  , l’on  voit  que  les 
accès  ont  généralement  anticipé  ; » parce 
que  i aéhoo  du  feu  électrique  prévient  nécef- 
fairement  les  orages  , & que  la  mobilité  des 
nerfs  &c  des  efprits  animaux  s’en  reffent  fur 
le  champ.  70.  Enfin  , que  les  pluies  devenues 
tranquilles  ne  redoublent  pas  les  accès. 

Depuis  la  première  édition  de  cet  ouvrage, 
j’ai  trouvé  dans  le  Languedoc  , un  jeune 
Maniaque,  fils  d’un  horloger,  très-connu  , 
qui  félon  certains  changemens  de  tems 
éprouvé  divers  accès , lefquels  fe  répètent 
périodiquement.  Jamais  il  n’efl  furieux;  tantôt 
il  rit , tantôt  il  efl  férieux  ; quëlquefois  il 
parle  beaucoup;  d’autres  fois  fon  corps  c- fl 
plus  en  aélion  : voilà  les  quatre  périodes 
qu’on  obferve  régulièrement  & dont  j’ai  été 
témoin  oculaire. 
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§•  U- 

Di  f influente  des  changemens  de  /’ atmofphere 
fur  Us  menjlrues. 

Ceux  même  qui  obfervent  le  moins  la 
nature  , peuvent  avoir  remarqué  que  les  flux  , 
les  évacuations  6c  certaines  affe&ions  cuta- 
nées , &c.  avoient  des  périodes  régulières  , 
& qu’elles  fuivoient  affez  le  cours  de  la 
lune , 6c  les  différens  changemens  de  tems 
qui  paroiffeot  en  dépendre.  On  pourroit 
rapporter  ici  plufieurs  oblervations  qui  le 
prouveroient , principalement  dans  leshémor- 
ragies,  l’afthme  6c  les  affe&ions  de  la  fuper- 
ficie  , mais  on  fe  contentera  de  mettre  fous 
les  yeux  du  lecteur  , le  journal  des  réglés 
périodiques  d’une  femme  , qui  ont  été  obfer- 
vées  par  un  médecin  , pendant  les  années 

x773  ? 177 4 & 1775* 

De  ces  obfervations  faites  dans  le  cours 
de  vingt-quatre  mois , 6c  comparées  avec  les 
points  lunaires  les  plus  proches  , il  faut  con- 
clure que  fur  trente-une  fois  que  ces  éva- 
cuations ont  eu  lieu  pendant  cet  intervalle 
<le  tems  , il  y en  a huit  qui  font  arrivées 
durant  les  nouvelles  lunes,  6c  autant  dans 
les  pleines  lunes  ; fix  dans  les  premiers  quar- 
tiers, 6c  cinq  aux  derniers  quartiers.  Cinq 


416  de  l’Électricité 
appartiennent  au  périgée,  & quatre  à l’apo- 
gée ; fix  à l’équinoxe  descendant  , cinq  à 
l’équinoxe  afcendant  ; cinq  au  luniftice 
boréal , &c  une  au  luniftice  auftral  ; & con- 
féquemment  feize  fe  rapportent  aux  lyzygies  , 
neuf  aux  quadratures  , autant  aux  apftdes  ; 
onze  aux  équinoxes  , & fix  aux  luniftices. 
Il  eft  néceffaire  de  remarquer  qu’on  n’en 
trouve  aucune  avec  les  quartiers  qui  font 
folitaires  , mais  qu’on  les  voit  toujours  avec 
ceux  qui  font  liés  à d’autres  points.  On  doit 
donc  , dans  le  fujet  préfent  , tirer  la  réglé 
des  fyzygies , enfuite  des  équinoxes  , & enfin 
des  quartiers  & des  apfides.  Les  perfonnes 
qui  ne  connoiflant  que  les  quatre  phafes  ce 
la  lune  , ne  trouvent  point  d’ordre  & de 
régularité  dans  ces  évacuations  périodiques, 
ic  trompent  beaucoup.  Si  elles  faifoient  atten- 
tion aux  fix  autres  points  lunaires  & à 
leur  combinaifon , elles  appercevroient  une 
ordre  frappant  & une  régularité  très- 
marquée. 


Journal 
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Journal  des' Réglés  périodiques  d’uns 

Femme. 


Jouas  D F.  s 

Points  1 r k a rn  e s des  p l u s 

R F C L Z S. 

PR  0 C ftÇ  S. 

7 août. 

2 Aoû:  , Pleine  Lut  t.  6 ôquir.oxe  Afc . 

*t  du  meme. 

i Septembre.,  Pleine  Lune 

21  Septembre. 

01  Septembre  , périgée. 

i;  Octobre. 

: 1 ô&obrc  , K\.  L. 

9 Novembre. 

jp  Nov.  Equfcn.  Oefc. 

1 Décembre. 

Nov.  N. 

27  Décembre. 

27  O’cemb.  Lun.  Ror.  28  , PI.  Lune. 

20  Janvier. 

1)  Tanv.tr  , Pr.  Quart.  aa  Apog. 

16  Feviier. 

ïo  Févr.  Pr.  Quarr,  19  Apog. 

1»  Mars. 

12  Mars  , Nouv.  Lune. 

30  du  même. 

17  Mars,  PI.  L.  as  Equin.  Defc.  i Avr.  Pér. 

20  Av  ri  J. 

-13  Avril  r F rem.  Qu  rt.  23  Ec{u  n.  defc. 

i;  "lars.  . 

13  Apog.  14  L . ne  Bot. 

7 loin. 

9 Ncüv.  Lure. 

2 Juillet. 

3e  Juin  Dern.  Quart.  Equin.  Afc. 

25  JuTller* 

a3  P).  Lune. 

20  Août. 

;S  Périgée,  ai  PI.  Lune. 

15  Septembre  . 

H Périg. 

f Odobre. 

5 Nouv.  Lure.  Equin.  Defc. 

3 Hovcmnre. 

3 Nouvelle  Lune. 

24  N 

aa  Apog.  26  Oern.  Quart. 

*10  Décerna-  *. 

19  Apogée.  j8  Lun.  Bor. 

“ii  Junv’.ep. 

14  Lune  Boréal. 

5 Février. 

3 Equinoxe  Afc.  6 Prem.  Quart. 

3 Mars. 

1 Nonv.  Lune.  3 Equinoxe  Afc. 

30  dn  Même. 

31  Nouv.  Lune.  30  Equin.  Afc. 

oo  Avril. 

20  Lu  ni  fl.  Auftral.  22  Périg.  Dern.  Quart 

16  Mai. 

lf  PI.  Ljane. 

7 Juin. 

7 Pr.  Quart.  Equin.  Defc. 

5 Juillet. 

ï Eqiïln!  Defc.  Prem.  Quart. 

j6  d 1 rndme. 

27  Nouv.  Lune.  Apog.  2Ç  Lune  boré 

D d 


Topu  II, 


<ï8  fc>  E l’èle  ctricitê 


§.  III. 

De  l'influence,  des  variations  de  L' atmofpherc  , 
/àr  le  nombre  des  morts  & fur  celui  des  morts 
fubites. 

Le  rapport  fingulier  qu’on  a apperçu  juf- 
qu’à  préfent  entre  les  variations  de  l’atmof- 
phere  , occafionnées  par  quelques-uns  des 
dix  points  lunaires  , & différens  accès  & 
paroxifmes  de  quelques  maladies  , eft  frap- 
pant même  pour  ceux  qui  font  les  plus  fami- 
îiarifés  avec  les  phénomènes  & les  fingularités 
de  la  nature.  La  correlpondance  qu’on  dé- 
couvre encore  entre  le  plus  grand  nombre 
des  morts  & les  morts  fubites,  quelles  qu’en 
foient  les  caufes  & les  perturbations  de  l’at- 
mofphere  , dépendantes  de  la  combinaifon 
de  quelques-uns  des  points  de  la  lune  , eft 
encore  une  caufe  d’étonnement  à laquelle  on 
ne  s’accoutume  que  difficilement  ; c’eft  au. 
moinscelle  dont  l’impreffion  fubfiftepluslong- 
îems,  parce  qu’elle  femble  menacer  tous  les 
êtres  vivans  qui  habitent  le  globe  de  la  terre  , 
'Si  que  ceux  qui  paroiflent  jouir  de  la  meil- 
leure fanté,  font  expofés  comme  les  autres  à 
cerre  influence  funefte.  La  table  fuivante  , 
qui  a été  prife  au  hafard  , eft  une  preuve 
péremptoire  de  cette  vérité  ; elle  fait  con- 
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rioîrrele  nombre  des  morts  & celui  des  morts 
fubites  de  la  ville  de  Padoue,  pendant  l’anH 
née  1774.  Le  réfultat  eft  le  même  pour  d’au- 
tres villes  & dans  des  années  différentes  , 
parce  que  les  caufes  cofmiques  ont  par- 
tout une  influence  femblable , toutes  çhofes 
égales. 


oti 
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‘JOURNAL  M O R T U A 1 R El 


Janvier. 


* Jours  du 
mois. 

Points  lunaires. 

Etat  du  Ciel. 

Nombre 

dti 

Morts. 

Morts 

foudai- 

ncs. 

i 

Neig.  PI.  Vent. 

2 

• 

• 

2 

Neige. 

5 

2 

3 

Couvert. 

6 

1 

4 

Equinoxe  defe. 

Soleil. 

7 

I 

5 

Dern.  quart. 

Soleil. 

3 

6 

Nuageux. 

II 

7 

Neige. 

2 # 

8 

Beau. 

6 

9 

Périgé. 

Troublé. 

5 

10 

Brouillard. 

7 

II 

Lun.  auïlr. 

Troublé. 

2 

- 

la 

Nouv.  Lune. 

Pluie. 

7 

2 

i3 

Couvert. 

7 

i4 

Variable. 

s 

15 

Couvert. 

6 

I 

l6 

Brouillard. 

6 

2 

17 

Equinoxe  afeen. 

Variable. 

I 

1 

18 

Br.  Pluie. 

I 

19 

Premier  quar. 

Pluie  , Orag. 

3 

2© 

Beau. 

2 

21 

Vent,  Beau. 

4 

22  . 

Apogée. 

Vent  , Beau. 

4 

23 

Neige  , Pluie. 

4 

-4 

Lun.  bor. 

Pluie  , Vent. 

6 

2-5 

Brouil. 

S 

2 6 

Soleil. 

2 

27 

Pleine  Lune. 

Soleil  ,Vent. 

7 

aS 

Soleil , Vent. 

s 

: 

Soleil , Vent. 

2 

30 

Equin,  defe. 

Beau. 

► 

"31 

Variable. 

I 

C 411  ) 

JOURNAL  MORTUAIRE .. 

Février. 


Jours  du 
mois . 

Points  lunaires. 

Etat  du  Ciel. 

Nombre 

de»- 

Morts. 

Morts 

foud.ii- 

nts. 

l 

Neig.  Pluie. 

9. 

. 

2 

Dern.  quart. 

Neig.  Vent. 

4 

. 

5 

Orag. 

5 ’ 

I 

4 

Périgée. 

Orageux. 

8 

• 

5 

Soleil. 

4 

• 

6 

Soleil. 

6 

I 

7 

Lun.  auftral. 

Nuage. 

I 

1 

S 

Brouil. 

3 ' 

9 

Nouv.  Lune. 

Orage. 

5 ..  1 • 

IO 

Soleil. 

3 1 1 

11 

Neige. 

5 

12 

Equin,  afc. 

Variable. 

3 

»3 

Beau. 

7 

I 

14 

Brouil. 

5 

15 

Brouil.  Pluie. 

6 

l6 

N ua.  Vent. 

3 

»7 

Prem.  quart. 

Même. 

6 

iS 

Apogée. 

Variab, 

2 

2. 

»9 

Pluie. 

3 

20 

Variab. 

7 

21 

Lunift.  boréal. 

Bruine. 

- 

22 

Sombre. 

4 

*3 

Même. 

1 

24 

Même. 

O 

Bruineux. 

I 

26 

PI.  Lune. 

Pluie,  Vent. 

6. 

* 

27 

Tonnerre. 

6 

28 

Equin,  defeen. 

Var. 

2 

— — 

Dd  3 


( 4**  ) 

JOURNAL  MORTUAIRE. 

Mars. 


Jours  du 
mois. 

Points  lunaires. 

Etat  du  Ciel. 

Nombre 

des 

Morts. 

Morts 

foudain- 

nes. 

i 

Sombre. 

5 

2 

Variable. 

I 

3 

Pluie  , Vent. 

5 

4 

Variab. 

3 

5 

Périg.  dern.  quart. 

Pluie. 

2 

6 

Lun.  auftr. 

Variab. 

5 

7 

Variab. 

6 

8 

Variab. 

3 

9 

Brouil. 

4 

IO 

Brouil. 

O 

. 

1 I 

Pluie  , Vent. 

5 

12 

Nouv.  Lune. 

Vent.  Nua. 

3 

*3 

Equin,  afc. 

Même. 

2 

M 

Même. 

6 

15 

Même. 

4 

16 

Orage. 

I J 

l 

17 

Pluie. 

I 

iS 

Apog. 

Pluie  , Vent. 

3 

I 

19 

Pluie. 

4 

20 

Premier  quart. 

Pluie  , Vent. 

I 

21 

Lunift.  bor. 

Pluie. 

3 

22 

Var.  Vent. 

5 

*3 

Var.  Vent. 

6 

Beau , Vent. 

4 

Même. 

î 

. 

26 

Equinoxe  defc. 

Beau. 

6 

27 

Couvert. 

4 

28 

Pleine  Lune. 

Vent. 

4 

29 

Brouil. 

1 

3° 

Brouil. 

4 

• 

3i 

Var.  tr.  de  t.  v. 

I 

JOURNAL  MORTUAIRE 

Avril. 


Jours  du 
mois . 

Points  lunaires. 

Etat  du  Ciel, 

Nombre 

des 

Morts . 

Morts 
fo  ud  ai- 
nes. 

I 

Périg. 

Pluie  , Vent. 

0 

• 

2 

Lun.  aultr. 

Pluie  , Vent. 

6 

3 

Dern.  quart. 

Pluie  , Vent. 

J- 

I 

4 

Brouil. 

s 

I 

5 

Pluie. 

2 

6 

Variable. 

, 

7 

Sombre,  PL 

4 

• 

S 

Pluie. 

2 

9 

Equin,  afc. 

Pluie  , Vent. 

2 

• 

10 

Nouv.  Lune. 

Variab. 

6 

' 

1 1 

Pluie. 

4 

12 

Sol.  Tr.  de  ter. 

2 

• 

!3 

Sombre. 

5 

I 

M 

Variab 

I 

. . ' 

1 5 

Apog. 

Var.  Vent. 

I 

. 

16 

Lun.  bor. 

Sombre. 

s 

• 

17 

Pluie. 

2 

I 

18 

Prem.  quart. 

Br.  Pluie. 

3 

. 

19 

Br.  Pluie. 

3 

I 

20 

Var. 

3 

. 

21 

Var. 

I 

22 

• Vent. 

I 

. 

23 

Equinoxe  defe. 

Var.  Vent. 

2 

. 

14 

Var.  Vent. 

4 

. 

*5 

Brouillard. 

5 

I 

26 

Pleine  Lune. 

Brouil. 

5 

. 

27 

Brouil.  Pluie. 

5 

I 

28 

Pluie. 

3 

• 

29 

Périg. 

Variable. 

2 

• 

3o 

Auftr. 

Brouil. 

I 

# ' 

. 

* 

f 4i'4  ) 

'JOURNAL  MORTUAIRE: 


Mai. 


Jours  du 

mois. 

Points  lunaires. 

Ltat  du  Ciel. 

A 0 mbre 

OCS 

Aiorti, 

Mêrtr  } 

fuuaai- 
ncs. 

l 

Brouillard. 

3 

» J 

2 

Déni,  quart. 

Pluie. 

3 

3 

i 

| 

Pluie , Vent. 

2 

4 

Pluie,  Ton. 

2 

Pluie,  Vent. 

2 

6 

Equin.  aie. 

Beau , Variab. 

3 

. 

7 

■ - --  - - 

Sol.  Variab. 

2 

•- 

8 

Beau. 

5 

9 

Beau. 

5 

-* 

10 

îsouv.  Lune. 

Tonnerre. 

2 

* 

II  1 

Brouil.  Pluie. 

2 

• 

12  | 

- 

Var.  tclair. 

3 

_jl 

13  1 

Apog. 

T onnerre. 

O 

, . 

14 

Lun.  boréal  j_  Variable. 

5 

»5  ! 

Pluie  , Tonn. 

3 

, , 

16  ; 

Orageux. 

4 

• 

i 17 

V.  PI.  Ton. 

1 

,m  . . . 

18 

Prera.  quart. 

V . Pi.  i on. 

4 

• 

"19 

Pluie. 

3 

• 

20 

Variab. 

! 3.. 

y* 

21 

Equin,  delb. 

Variab. 

4 

• 

22 

Pluie  , Vent. 

I 



23 

‘ L/rageux. 

1 7 

74 

PI.  Vent,  Ton. 

1 

75 

Plein  Lune. 

Le  meme. 

! J 

26 

Périg. 

;Atême. 

1 4 

! 77 

Lun.  auftr. 

Même. 

2 

28 

Même. 

2 

f 29 

Pluie,  Variab. 

I 

30 

Variab. 

! 3 

3' 

Au  beau. 

! 0 

• 

' 

( 4y,p  ) 

JOURNAL  M Ô R T U A IRE. 

Juin. 


^our  du 
mois. 

Points  lunaires. 

•m 

Etat  du  Ciel . 

~TTornbre- 

des 

Morts. 

Morts 
fou  dai- 
nes* „,w 

'■ij 

"j 

r 

i 

Dern.  quart. 

Variable. 

4 

2 

Equin,  afc. 

Variàb. 

2 

3 

Pluie,  Ton. 

5 

' 

4 

Pluie,  Ton. 

4 

1 5 

Pluie,  Vent. 

I 

i 

6 

Variab. 

1 

ï 7 

Pluie. 

6 

8 

Orageux. 

O 

9 

Nouv.  L.  Apog. 

Pluie  , Vent. 

3 

IO 

Luniit.  boréal. 

Variab, 

0 ' 

• 

U 

Sol.  Nuage. 

3 

12 

Ondées. 

4 

Même. 

3 

i *4 

Orage. 

I 

1 

Orage. 

2 

{ 16 

Au  beau. 

3 

1 

T «7 

Pr.  Eq.  defc. 

Variab. 

ç 

-i 

Troublé. 

1 18 

w:  *2 

>9 

Variab. 

3 

-1 

i 

1 20 

Orage. 

2 

T11 

Variab. 

5 

ï 21 

ürag. 

2 

Lil 

Pér.  Lun.  aullr. 

Pluie , Ton. 

3 

1 

! 24 

Pleine  Lune. 

Orag. 

2 

1 25 

Beau. 

I 

Beau. 

4 

I 

l 17 

Pluie. 

I 

I 

- 

r 28 

Pluie  , Ton. 

3 

. 

! 29 

Au  beau. 

O 

. 

1 3° 

Dern.  Q.  Eq.  afc. 

Même. 

4 

• 

1 

3 

C 4^  ) 

JOURNAL  MORTUAIRE. 

Juillet. 


Jours  du 
niois . 

Points  lunaires. 

Etat  du  Ciel. 

Nombre 

des 

Morts. 

Morts 
foudai - 
nés. 

1 roub.  Vent. 

3 

• 

* i 

Sol.  Vent. 

1 

. 

i 

Soleil. 

3 

4 ! 

Beau. 

6 

I 

5 

Tonnerre. 

I 

• 

6 

Apogée. 

Sol.  Var. 

I 

• 

7 

Lun.  boréal. 

Soleil , Vent. 

3 

• 

8 

Nouv.  Lune. 

Le  même. 

I 

• 

9 

Beau. 

4 

• 

io 

Tonn. 

3 

• 

11 

PI.  t onn. 

O 

• 

12 

PI.  Tonn. 

4 

I 

iî 

tSeau. 

O 

• 

14 

Var. 

O 

• 

Eq.  defc. 

Vent , Soleil. 

8 

• 

16 

Prem.  quart. 

Orage. 

I 

• 

«7 

Nuage. 

2 

• 

iS 

Soleil. 

7 

• 

«9 

PI.  Tonn. 

3 

! • 

20 

Périg. 

Sombre. 

4 

• j 

21 

Lun.  aultr 

PI.  V.  Ton. 

3 

• 

22 

Pleine  Lune. 

Var. 

3 

• I 

Troublé. . 

7 

• 

14 

Troublé. 

3 



15 

V ent , î>ol. 

9 

• 

26 

Vent , Sol. 

3 

• 

17 

Equin  Afc. 

Orage. 

5 

• 

Sol.  Var. 

4 

• 

19 

Beau. 

3 

• I 

30 

Dern.  quart. 

Beau. 

6 

• > 

, 31 

Beau. 

4 

— 

< 4i7  ) 

JOURNAL  MO  RT  U AIR  È, 

AOUT. 


Jours  d’u 
mois. 

Points  lunaires. 

£rar  Eu  Cie/. 

Nombre 

des 

Morts. 

Morts 

foudai- 

nts. 

I 

beau. 

O 

» 

2 

Üeau. 

7 

• 

3 

^pog. 

Vent. 

7 

. 

4 

Lun.  bor. 

Couvert. 

2 

- 

5 

Vent,  Soleil 

4 

• 

6 

Vent,  Nuag. 

5 

* 

7 

Nouv.  Lune. 

Vent,  Eclairs. 

6 

• 

S 

beau. 

3 

I 

9 

beau  , Vent. 

S 

• 

IO 

Variable. 

3 

• 

II 

Equin,  deic. 

Un  g. 

3 • 

I 

12 

V ariab. 

3 

. 

i3 

Var.  Eclairs. 

1 

• 

14 

Prem.  quart. 

Var.  Pluie. 

7 

ï J 

Variab. 

f 2 

. 

16 

Variab, 

8 

2 

17 

L'un.  .uftr. 

Eclairs. 

3 

iS 

beng. 

PL  Vent,  l'on. 

4 

19 

Variab. 

3 

20 

Pluie. 

9 

21 

Pleine  Lune. 

Variab. 

c 

22 

Variab. 

4 

13 

Eq.  aie. 

Variab. 

4 

I 

14 

Beau. 

I 

15 

Beau. 

I 

26 

Beau. 

6 

17 

Gouttes  de  ni. 

I 

2S 

Dern.  quart. 

Orage. 

3 

?S 

Wrage. 

2 

30 

Soleil. 

T ' 

3' 

Lun.  bor.  apog. 

T rouble. 

6 

( 4^8  ) 

JOURNAL  MORT  U À R Ê\ 

SEPTEM.  BRE. 


Jours  du 
mois. 

Points  lunaires. 

Etat  du  Ciel. 

xiu/uorc 

des 

Morts. 

— — -»7 

foudai- 

nes 

i 

Beau. 

1 

2 

Beau. 

4 

3 

Beau. 

2 

4 

Variable. 

s 

5 

Nouw  Lune. 

Nuag. 

I 

6 

1 

Orage. 

5 

7 

Equin,  defc. 

Beau. 

5 

S 

Brouillard. 

I 

9 

Pluie. 

2 

10 

Pluie. 

2 

I I 

Pluie. 

3 

12 

Pluie  , Orage. 

4 

i3 

Prem.  quart. 

Pluie,  Otage. 

4 

i4 

Périg.  Lun.  auitr. 

Pluie , Orage. 

2 

*5 

Ton.  Tr.  de  t. 

3 

l6 

Variable. 

2 

17 

Orage. 

2 

iS 

Var. 

4 

19 

Pleine  Lune. 

Tonn. 

2 

20 

Equin,  afc. 

Pluie. 

5 

1 

21 

Sol.  Var. 

2 

22 

Somb.  g.  de  p. 

4 

*3 

Même. 

s 

Pluie,  Eclairs. 

3 

15 

Pluie,  Vent. 

S 

I 

26 

Pluie,  Vent. 

3 

1 

17 

Der.  quart. 

Variable. 

I 

28 

Ap.  Lun.  bor. 

Vent , Oouv. 

I 

• 

19 

Même. 

2 

• 

3° 

Variable. 

2 

- 

( 4 19  ) 

'JOURNAL  MORTUAÏRl, J 

Octobre. 


Jours  du 
mois. 

Points  lunaires. 

Etat  du  Ciel. 

jAumbre 

des 

Morts. 

Mores 
foua  ai- 
nes. 

1 

Pluie. 

I 

2 

Vent,  Eclairs. 

4 

. 

3 

Brouillard. 

3 

• 

4 

Equin.  defc. 

Sol.  Vent. 

7 

• 

5 

Nouv,  Lune. 

Même. 

I 

• 

6 

Sol.  Vent. 

O 

7 

Beau. 

2 

8 

Beau. 

O 

# 

9 

Sol.  Vent. 

6 

IO 

Lun.  auftr. 

Sombre, 

5 

1 

1 1 

Périgée. 

Var. 

,G 

12 

Prem.  quart. 

Vent. 

2 

• 

'3 

Vent. 

4 

I 

*4 

Troublé. 

7 

• 

>5 

Troublé. 

2 

• 

16 

Sol.  Vent. 

2 

• 

17 

Equin,  afc. 

Soleil. 

1 

• 

tS 

Nuage. 

I 

I 

«9 

Pleine  Lune. 

Nuage. 

I 

20 

Nuage. 

5 

- 

21 

Troublé. 

4 

• 

22 

Sol.  Nuag. 

î 

. 

2? 

Même. 

O 

• 

24 

Lun.  Bor. 

Var. 

6 

*5 

Apog. 

Var. 

I 

Var. 

4 

*7 

Dern.  quart. 

Pluie  , Vent. 

6 

• 

28 

Pluie. 

1 

■ . 

29 

Orage. 

5 

• 

Jo 

Orage. 

Couvert. 

8 

6 

a 

( 430  ) 

JOURNAL  MORTUAIRE. 

Novembre. 


Jours  di 
mois. 

Points  lunaires. 

Etat  du  Ciel. 

Piombie 

des 

Murts. 

Morts  I 
foudai - I 

1 

i 

Equin,  defc. 

Couvert. 

4 

* ! 

Couvert. 

I 

1 

3 

Nouv.  Lune. 

Nuag.  Vent. 

2 

*1  1 

4 

Troublé. 

3 

1 

5 

Var.  Pluie. 

2 

• 1 

6 

Brouil.  Pluie. 

4 

. 1 

7 

Lun.  auftr. 

Orage. 

O 

1 

8 

Périg. 

Bruine. 

O 

• ! 

9 

Var. 

4 

• I 

IO 

Prem.  quar. 

Var.  Vent. 

2 

• 

II 

Vent , Orage. 

I 

; 

12 

Var.  Vent. 

2 

• 

h 

Neige , Vent. 

2 

1 

14 

Equin,  afc. 

Vent,  Sol. 

5 

1 j 

' iy 

Soleil. 

3 

• 

16 

Variab. 

8 

* 

*7 

Plein  Lune. 

Soleil. 

7 

• 

îS 

Pluie. 

3 

■ 

19 

Br.  PI.  Vent. 

5 

. i 

20 

Variab. 

6 

1 | 

21 

Lun.  bor. 

V.  Orage. 

S 

22 

Apogée. 

Neige. 

6 

*3 

Variab. 

6 

14 

Br.  Neige. 

y 

iy 

Neig.  Orage. 

7 

26 

Dern.  quart. 

Neige. 

7 

17 

Vent. 

3 

28 

Equin,  defc. 

Neige,  Vent. 

I 

19 

Neige , Vent. 

6 

30 

Variable. 

6 

( 431  > 

JOURNAL  MO  RT  U AIR  Ê. 

Décembre. 


, Jours  du 
mois. 

Points  lunaires , 

Etat  du  Ciel. 

Nombre 

des 

Morts. 

Morts 

Soudai- 

nes. 

i 

i rèi-beau. 

s 

* 

2 

Beau. 

5 

I 

3 

Nouv.  Lune. 

Nuag.  Piuie. 

3 

.. 

4 

Lun.  auft. 

Pluie,  Neig. 

6 

. • 

5 

Périg. 

Variable. 

S 

I 

6 

Brouil.  Vent. 

5 

• 

7 

Ürag.  Neige, 

8 

• 

S 

Neige. 

4 

9 

Prem.  quart. 

Variab. 

3 

, , 

IO 

Pluie. 

8 

• 

11 

12 
13 

«4 

ij 

l6 

Equin,  al'c. 

Brouil. 

4 

Nuage. 

6 

I 

Br.  denfes. 

4 

. 

- 

Même. 

2 

I 

Couvert., 

5 

6 

1 
9 

2 

4 

3 

s 

I 

1 I 

• 

• J 

• î 

Même. 

17 

Plein.  Lun. 

Nuag.  c'ifperf. 

OO 

Lun.  bor. 

Sol.  Var. 

Apogée. 

Brouil.  Pluie 

20 

Sol.  Vent. 

21 

Soleil. 

22 

Beau. 

13 

Vent,  Orag. 

2 

— 1 

I 

r 

M 

Même. 

<P 

23 

Dern.  quart. 

Même. 

6 

16 

Beau,  Calme 

J 

? 

17 

Kquin.  rlefc. 

Sol.  Vent. 

28 

Beau. 

8 

29 

Neige, 
Vent  fort. 

30 

8 

• l 

3» 

Sol.  Vent. 

O 

• 

45i 

'5= 


DE  L’ ÉLECTRICITÉ 


Afin  de  pouvoir  faire  plus  facilement  la  com- 
paraifon  du  nombre  des  morts  aux  points 
lunaires  & à f état  du  ciel , il  faut  prendre 
trois  jours  autour  de  chaque  point  pour  cha- 
que mois , & chercher  les  J'ommes  : alors  on 
aura  la  table  fuivante. 


Points  Lunaires. 

Nombre  des  morts  de 
toute  efpece. 

Morts  B 
/h  bites-  1 

H Nouvelles  Lunes.  . . . 

• . 104 

7 i 

S Premiers  Quartiers.  . . 

■ 1 i 

H Pleines  Lunes.  . . . 

8 

«Derniers  Quartiers.  . . 

. . T47 

4 

B Périmées 

7 

K Apogées 

2 

H Equinoxes  Defcendans.  . 

. . T 41 

6 

B Equinoxes  Afcendans.  . 

. . 113 

7 

H Luniftices  Septentrionaux. 

. ' 19 

2 3 

||  Luniftices  Méridionaux. 

. I l8 

1 1 

Hors  des  points. 

i°  g] 

jgPour  176  jours  de  pluie  ou  vent.  691 

4S  1 

pi  Pour  *89  jours  de  beau  tems. 

. 61S 

S | 

h Somme  totale.  . . . 

£ i 

Les  journaux  & les  tables  qu’on  vient 
de  voir  , ont  l’avantage  de  préfenter  en  peu 
de  mots  des  résultats  généraux  : un  l'impie 
coup  d’ceil  fuffit  pour  voir  des  rapports 

qu’on 


bu  Corps  Humaîn.  43 5‘ 

Çfu'on  ne  failiroit  qu’avec  beaucoup  plus 
de  peine  , en  lifant  plufieurs  pages  de  dif- 
cours.  On  remarquera  dans  cette  table  * 
I « qu’autour  des  apogées  il  meurt  le 
moins  de  monde,  enfuite  aux  premiers  quar- 
tiers : le  même  devroit  fe  trouver  aux  der- 
niers quartiers  & aux  luniftices  auftrales; 
( car  l’apogée  , les  deux  quartiers , &;  les 
luniftices  auftrales  , par  la  théorie  &;  par 
l’indication  du  baromètre , inclinent  au  beau 
tems.  ) 

20.  Le  plus  grand  nombre  des  morts,  tant 
en  gênerai  , que  des  fondâmes  en  parti- 
culier , tombe  autour  des  pleines  lunes  ; un 
Semblable  retultat  devroit  le  rencontrer  au- 
tour des  nouvelles  lunes , des  périgées  8c 
des  éqidnoxes  lunaires;  car  ce  font  tous 
des  points  troublans  : il  fe  vérifie  oar  ran« 
port  aux  morts  foudaihes,  ce  qui  eft 
remarquer , & en  partie  même  pour  le  gé- 
néral , quoique  non  pas  absolument., 

3 . Le  réfultat  le  plus  remarquable  eft; 
celui-ci  : comparant  le  nombre  des  morts 
en  tems  calme  & ferein,  avec  les  morts  en 
tems  troublé,  l’on  trouve  à proportion  un 
nombre  bien  plus  grand  dans  ce  fécond  tems 
quoique  compofé  d’un  nombre  moindre  de 
jours  que  dans  le  premier  : l’excès,  à pro- 
portion , eft  prefque  d’un  cinquième. 
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4°. Mais  cela  eft  beaucoup  plus  fort  par 
rapport  aux  morts  foudaines  : elles  font  ail 
nombre  de  56,  dont  48  font  tombées  aux 
jours  troublés  , 8 feulement  aux  jours  beaux. 

50.  Je  prie  le  leôeur  de  faire  une  autre 
obfervation  : en  parcourant  le  journal  , il 
pourra  remarquer  que  , le  plus  fouvent , les 
morts  anticipent  fur  les  points  lunaires 
fur  les  altérations  fenfibles  de  l’air.  Cela  eft 
naturel  : c’eft  que  nos  corps,  comme  les 
baromètres,  reffentent  l’impreflion  de  l’aétion 
de  la  lune , quelle  que  foit  l’évaporation  , 
l’éle&rifation  de  la  terre  , avant  qu’elle  par- 
vienne à troubler  l’atmofphere.  » 

Si  cet  ouvrage  n’avoit  pas  déjà  une  cer- 
taine étendue  , j’aurois  donné  une  table  rela- 
tive à la  migraine , comparée  aux  points 
lunaires  & à l’éleélricité  naturelle  & artifi- 
cielle, ainfl  que  quelques  autres  journaux 
qu’on  trouvera  dans  un  autre  ouvrage  que 
je  ne  tarderai  pas  de  donner  au  public  ; mais 
ce  que  nous  avons  établi  dans  celui-ci , 
paroît  fuffire  pour  démontrer  l’influence  de 
i’éleûricité  de  i’atmofphere  fur  le  corps 
humain  , & fes  principaux  effets  fur  fies  di- 
vers états  , & particuliérement  dans  l’état 
de  fantc  dans  celui  de  maladie. 
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De  C influence  de  £ élecïricité  atmofphèrîqüe  fut 
les  naijfances. 

D’après  un  certain  nombre  d’obfervations 
que  j’ai  faites , il  paroît  qu’on  peut  con- 
clure que  l’éleétricité  de  ratmofphere  a une 
influence  marquée  fur  la  génération,  la  con- 
ception & la  naiflance  des  hommes.  Les 
tables  des  naiffances  peuvent  en  offrir  des 
preuves,  comme  celles  des  mortuaires  nous 
ont  montré  le  rapport  que  le  fluide  électrique 
a avec  le  nombre  des  morts  & les  morts 
fubites.  Ce  font  deux  extrêmes  qui  paroif- 
fent  dépendre  du  même  principe  avec  diffé* 
rentes  modifications.  Si  l’homme  ne  fuivo.it , 
comme  dans  l’age  d’or , que  les  impulflons  de 
la  nature , s il  n obeiffoit  qu’à  fa  voix , cette 
vérité  feroit  fenfible  aux  efprits  les  moins 
attentifs,  mais  le  phyfique  de  l’homme  efî 
trop  maîtrifé  par  le  moral  ; les  paflions  afTer- 
viffent  l’ame  fous  leur  empire , l’imagination 
domine  fur  la  raifon,  & crée  des  befoins 
faftices  pour  des  fens  flétris.  Ainfi  , dans 
la  marche  de  la  nature , on  apperçoit  une 
efpece  d’irrégularité,  à travers  de  laquelle 
le  vrai  philofophe  fait  cependant  démêler 
les  caufes  acceffoires,  dont  l’attivité  troubl* 
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l’influence  du  principe  primordial  : c’eff  de 
cette  maniéré  qu’on  doit  expliquer  le  peu 
d’accord  qu’on  remarque  quelquefois  entre 
quelques  parties  des  tables  & l’idée  que  nous 
avons  propofée.  Si  les  obfervations  étoient 
faites  fur  les  naiffances  des  animaux  qui  ne 
font  point  dans  l’état  de  domefticité , cer- 
tainement on  y remarqueroit  plus  de  con- 
formité , plus  de  rapports  , parce  qu’ils  ne 
font  point  dominés  par  des  influences  mo- 
rales. Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  confidéra- 
tions , nous  rapporterons  ici  un  exemple 
pour  mieux  expliquer  notre  penfée,  quoi 
qu’il  foit  très-facile  d’en  citer  un  grand  nom- 
bre , nous  n’en  produirons  qu’un  feul , parce 
que  des  tables  imprimées  en  entier  grofli- 
roient  trop  ce  volume. 

Les  tables  que  M.  l’abbé  de  la  Croix , de 
l’académie  de  Lyon  , a données  au  public 
en  177 6 ; & celles  qu’il  doit  bientôt  mettre 
au  jour  , font  les  fources  oit  nous  puiferons 
cet  exemple  ; elles  méritent , fans  contredit , 
la  réputation  dont  elles  jouiffent  : en  les 
ouvrant  au  hafard , nous  trouverons  que, 
dans  l’année  1770,  il  y eut,  en  totalité, 
5616  naiffances  dans  la  ville  de  Lyon,  & 
1309  naiffances  illégitimes  ; & qne  dans 
l’année  1768,  en  compta  feulement  5112. 
naiffances , dont  1034  furent  illégitimes. 
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Si  , dans  l’année  1770  , il  y a eu  404 
naiffances  de  plus  cju’en  1768  , de  même 
que  27  5 bâtards  de  plus , ce  n’eft  point  le 
hafard  qui  a produit  cette  augmentation  ; 
elle  efl  de  plus  trop  confidérable  pour  l’at- 
tribuer à une  population  plus  nombreufe 
dans  des  années  auffi  peu  éloignées  ; il  y a 
une  autre  caufe  bien  plus  sûre  & bien  plus 
efficace , c’eft  l’excès  de  l’éleélricité  atmos- 
phérique qui  a régné  pendant  l’année  1770  , 
excès  qu’on  peut  légitimement  conclure  de  ce 
que  le  vent  du  nord,  fifavorable  à l’éleélricité  , 
afoufflé  beaucoup  plus  fouventdans  cette  année 
que  dans  celle  de  1768.  En  effet,  le  vent  du 
nord  a régné  zio  fois  en  1770  , le  vent  du 
midi  97  jours;  celui  d’eft  21  fois  , &:  celui 
d’oueft  27  fois  ; tandis  que  dans  l’année  1 768  ,< 
le  vent  du  nord  ne  fe  fit  fentir  que  163  fois  , 
celui  du  midi,  143  jours  ; le  vent  d’efl  29 
fois , & celui  d’oueft  3 1 jours. 

La  différence  des  vents  du  nord  & du 
midi  eft  très-fenfible  , car  le  vent  du  nord 
a Soufflé  57  jours  de  plus  dans  une  année 
que  dans  l’autre  ; & le  vent  du  midi  , fi 
deftruûeur  de  toute  électricité  , a eu  lieu  46 
fois  de  plus  dans  celle-ci  que  dans  celle-là. 
En  1770,  il  y a eu  154  degrés  de  froid 
& 761  de  chaud,  tandis  que,  dans  l’annce 
1768  , on  n’a  compté  que  86  2 degrés  de 
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froid  & 789  § de  chaleur.  Or  , perforine 
n’ignore  que,  dans  les  tems  froids,  l’élec- 
tricité naturelle  & l’éle&ricité  artificielle  ont 
plus  d’énergie,  de  même  que  lorfque  le 
vent  du  nord  régné  : ainfi  dans  ces  deux 
circonftances , le  nombre  des  conceptions 
& celui  des  naiffances  doivent  être  plus  con- 
sidérables , comme  l’obfervation  le  prouve. 
On  fait  que  dans  les  pays  du  nord , où  le 
froid  & l’éleftricité  régnent  habituellement 
avec  plus  de  force,  la  population  y a tou- 
jours été  plus  grande  que  dans  les  autres 
contrées.  Le  Canada  , malgré  "la  rigueur  d’un 
froid  long  & violent, eft très-propre  à donner 
à conferver  la  vie.  Les  meres  y font  d’une 
fécondité  merveilleufe  , tk.  la  vieilleffe  s’y 
prolonge  communément  fans  infirmités.  Les 
hommes  & tous  les  animaux  (1)  font  plus 
beaux , plus  grands  , plus  forts  dans  les  pays 
froids  que  dans  les  pays  chauds  ; & fi  ceux- 
là  font  tranfportés  dans  ces  dernieres  contrées, 
ils  dégénèrent.  Les  irruptions  fréquentes  & les 
armées  nombreufes  qui  ontautrefois  défolé& 
envahi  l’Europe  , prouvent  démonflrative- 
ment  cette  grande  population  des  pays  fepten- 
trionaux  & juftifîent  ce  que  Jornandès  a dit  du 

nord,  qu’il  étoit  la  pépinière  du  genre  humain» 
*»■■■-'  ~ - ■ 

( 1 ) Les  plus  grands  animaux  .marins  font  dans  la  Zone  gla- 
ciale 1 
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CHAPITRE  V. 

De  la  commotion  électrique  fur  divers  animaux . 

Dans  le  cours  de  cet  ouvrage  nous  avons 
rapporté  plufieurs  expériences  curieufes  fur 
divers  animaux  auxquels  on  avoit  donné  des 
commotions  éle&riques  plus  ou  moins  fortes. 
Dansle  chapitre  fécond  delà  troifiemepartie  on 
a vu  celles  que  nous  avons  faites  fur  des  oifeaux 
relativement  à /’ électricité  appliquée  à la  cécité . 
A l’article  des  afphixies  on  en  a fait  connoître 
quelques  - unes  qui  étoient  très  - intéreffan- 
tes  , &c.  &c.  Les  expériences  de  M.  le  prince 
de  Gallitzin , de  MM.  HufFeland  , Abild- 
gaard  , &c.  méritent  l’attention  des  physi- 
ciens. C eft  par  cette  raifon  que  nous  rappor- 
terons ici  celles  qu’on  lit  dans  les  mémoires 
de  l’académie  de  Dijon,  année  1785  (1). 

Des  hirondelles,  à travers  la  tête  defquelles 
on  a fait  paffer  la  commotion  au  degré  d’une 
ligne  à l’éleftrometre  de  M.  Lane  , n’ont  £u 
aucun  mal.  La  charge  depuis  trois  lignes  juf- 
qu’à  cinq  les  a tuées  fur  le  champ  ,"ou  elles- 
ont  langui  pendant  quelques  heures  & font 
mortes.  On  en  a cependant  vu  une  qui  n’é- 

— — 1 ■ — « 
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prouva  aucun  accident  quoiqu’on  lui  fit  ref- 
ientir  fix  commotions  à cinq  lignes. 

Des  pigeons  de  force  égale  n’ont  pas  éga- 
lement fupporté  les  mêmes  chocs  , les  uns 
ont  été  tués  d’une  charge  que  d’autres  ont 
très-bien  foutenue. 

Un  vieux  chapon  ayant  reffenti  cent  vingt 
commotions  en  onze  féances , l’éleélrometre 
étant  à dix  & onze  lignes , les  trois  ou  qua- 
tre premières  le  renverferent  ; il  entra  en  con- 
vulfion  , fa  refpiration  devint  fréquente  & 
fibileufe  ; « le  bec  refia  ouvert , & il  en  fortit 
une  falive  écumeufe.  Il  fe  remit  cependant  en 
affez  peu  de  tems;  mais  quand  il  put  fe  fou- 
tenir  , il  parut  être  affe&é  de  la  plus  grande 
frayeur  ;il  marcha  à reculons,  la  tête  haute, 
le  col  renverfé  en  arriéré  , & comme  vou- 
lant éviter  un  objet  qu’il  craignoit , quoiqu’il 
n’eût  rien  devant  lui  qui  pût  lui  infpirer  de 
l’effroi Ce  chapon  a fupporté  inégale- 

ment la  même  force  & le  même  nombre  de 
commotions.  Dans  la  derniere  féance , quatre 
chocs  le  renverferent , il  entra  en  convulfion  , 
il  fut  aux  abois  après  en  avoir  reçu  une  dou- 
zaine ; à peine  lui  reftoit-il  quelques  mouve- 
mens  dans  la  refpiration  , qui  ne  le  faifoit 
que  de  tems  en  tems  & par  foubrefauts. 
Après  un  quart-d’heure  il  fe  remit  un  peu , il 
put  fe  relever  i mais  il  tomboit  quand  il  vou.- 
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îoit  marcher,  la  refpiration  étoit  très  - fré- 
quente & fe  faifoit  avec  un  grand  fiflement. 
Le  bec  étoit  très-ouvert  & il  en  découloit 
beaucoup  de  falive.  Je  lui  donnai , dans  cet 
état  trente  - cinq  commotions  de  la  même 
force  fk  très-rapprochées  ; non-feulement  il 
ne  fut  point  renverfé  , mais  il  fe  foutenoit 
mieux  qu’auparavant  ; il  cri  oit  beaucoup  cha- 
que fois  qu’il  recevoit  le  choc , tk  aucun  des 
accidens  qu’il  avoit  éprouvés  en  commen- 
çant la  féance  n’eut  lieu.  Quand  on  lui  don- 
noit  la  liberté  , il  fe  fauvoit  d’un  pas  ferme  & 
précipité  ; la  tête  étoit  fort  enflée  , ainfl  que 
le  deffous  de  la  gorge  ; la  peau  étoit  rouge , 
meurtrie , noirâtre  dans  plufieurs  endroits.  » 
Ce  chapon , de  même  que  prefque  tous  les 
oifeaux  fournis  aux  commotions  , s’efl:  vuidé 
à la  première  commotion , fk  les  excrémens 
étaient  de  confiflance  ordinaire;  à la  fuite 
des  autres  chocs  , ils  devenoient  moins  liés, 
& fîniffoient  par  être  tout-à-fait  liquides.  11 
n’a  pas  paru  qu’il  arriva  rien  de  pareil  au  corps 
humain.  L’effet  dont  on  vient  de  faire  men- 
tion n’eft  jamais  plus  fenfible  que  dans  les 
premières  féances  électriques  ; car  les  ani- 
maux en  s’y  accoutumant , fe  vuident  plus 
rarement  , & les  matières  font  à-peu-près 
naturelles. 

La  refpiration , quoique  fréquente  à la 
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fuite ‘des  commotions,  n’efl:  cependant  pas 
toujours  Aertoreufe;  il  a paru  qu’elle  n’étoit 
telle  que  lorfque  la  gorge  étoit  enflée.  « Un 
jeune  pigeon  fuyard  reçut  foixante-fix  com- 
motions en  quatre  féances  dans  un  feul  jour, 
l’éle&rometre  marquant  deux  lignes  ; il  n’en 
réfulta  aucun  effet  fenfible.  Douze  autres  à 
trois  lignes  ont  rendu  la  refpiration  un  peu 
plus  fréquente  ; quatre  tout  de  fuite , à quatre 
lignes,  ont  augmenté  la  gêne;  le  bec  s’eft 
rempli  de  falive  ; la  refpiration  efl  devenue 
fibileufe  ; le  cœur  palpitoit  ; les  plumes  fe 
font  refferrées  ; le  deffous  de  la  gorge  étoit 
très  tuméfié , & toute  la  tête  enflée , & par- 
ticuliérement l’endroit  où  appuyoit  l’excita- 
teur. Le  lendemain  , dix-huit  commotions  à 
trois  lignes  & demie  , très  rapprochées  les 
unes  des  autres , n’ont  produit  rien  de  remar- 
quable; fix  autres  tout  de  fuite , l’éle&rometre 
à cinq  lignes,  n’onl  point renverfé  le  pigeon; 
mais  il  étoit  moins  ferme  furies  jambes;  fa 
refpiration  efl:  devenue  très-laborieufe  ; une 
feptieme  l’a  culbuté,  mais  un  inftant  après 
' il  s’eft  relevé.  Le  lendemain  , l’éleârometre  à 
fix  lignes  , trois  commotions  ont  renverfé  le 
pigeon  ; trois  autres  , après  qu’il  a été  remis 
des  dernieres  , l’ont  prefque  afphixié  , tandis 
que  , le  lendemain  , l’éleélrometre  étant  àlept 
lignes , trois  commotions  n'ont  produit  que 
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de  la  ftupeur.  Six  autres  dirigées  de  la  tête  aux 
pieds  , n’ont  eu  aucun  effet,  ainfi  que  douze 
que  l’oifeau  avoit  reçues  la  veille  , l’éleâxo- 
metre  étant  feulement  à fix  lignes.  Ce  pigeon , 
comme  on  le  voit , fembloit  être  parvenu  par 
degrés  à fupporter  de  plus  vives  commo- 
tions; en  commençant , il  effuyoit  des  acci- 
dens  graves  à trois  & quatre  lignes , & à la 
fin  il  en  fupporta  fept , fans  être  notablement 
incommodé  (1).  » Sur  d’autres  pigeons,  les 
phénomènes  ont  été  allez  en  rapport  avec  les 
précédens  , aux  variétés  accidentelles  près. 
En  général  les  animaux  paroiffent  moins  affec- 
tés des  chocs  éleûriques  en  proportion  de 
leur  grandeur  , de  leur  force  & de  leur  âge. 

Un  vieux  lapin  reçut  de  très-fortes  com- 
motions qui  ne  lui  firent  aucune  forte  d’im- 
preflion  fenfible.  Un  jeune  canard  , ayant 
atteint  toute  fa  groffeur  , fut  renverfé , con- 
vulfé , d’une  feule  commotion  de  dix  lignes  , 
au  rapport  de  M.  Carmoy  ; tandis  qu’un  in- 
dividu de  la  même  efpece  , mais  vieux , en 
reçut  vingt  tout  de  fuite  , de  onze  , douze  , 
treize  , quatorze  & quinze  , & les  trois  der- 
nières de  feize  lignes  & demie,  fans  la  plus 
légère  altération  ; l’animal  refta  feulement 
pendant  vingt-quatre  heures  fans  manger  ; il 
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paroiffoit  effrayé , & fe  cachoit.  « La  mort  , 
que  donne  fi  aifément  aux  petits  oifeaux  le 
choc  éleftrique  en  paffant  par  leur  tête,  arrive 
également  & même  plus  invariablement  , 
quoique  cela  foit  moins  fubtil  lorfqu’il  a lieu 
à travers  le  bas-ventre.  Un  chardonneret  ne 
put  foutenir  cinq  commotions  ji.  cinq  lignes. 
Un  autre  qui  en  reçut  même  nombre  & de 
même  force  à travers  le  bas-ventre,  furvécut 
à peine  un  demi-quart-d’heure  ; dès  la  pre- 
mière il  fut  fans  mouvement , fes  jambes  s’é- 
tendirent , devinrent  roices  & inflexibles  ; 
la  refpiration  fut  extrêmement  fréquente,  & 
le  bec  très-ouvert.  Une  feule  commotion  à 
travers  le  ventre  d’un  troifieme , & au  même 
degré , produifit  le  même  effet  ; néanmoins 
il  furvécut  jufqu’au  fur-lendemain  ; tandis 
qu’un  quatrième  reçut  dans  le  même  tems  , 
&;  à la  même  charge , une  commotion  à tra- 
vers le  cerveau  : il  en  fut  afphixie  , maispeu- 
à-peuilfe  remit  & fe  rétablit  parfaitement. 
D’autres  petits  oifeaux  ont  aufli  reçu  , les 
uns  des  commotions  à travers  le  ventre  , & 
d’autres  par  la  tête  , en  même  nombre  & 
même  force  ; les  premiers  font  tous  morts 
lorfque  les  commotions  ont  été  au  nombre 
de  trois  , tandis  que  les  féconds  revenoient 
peu  à peu  à la  vie.  » 

Un  pigeon  & un  canard  ont  eu  également. 
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à l’occafion  des  commotions  qui  paffoient 
par  le  ventre,  des  atteintes  de  cette  roideur 
& de  cette  inflexibilité  des  jambes  , mais  à 
un  degré  léger  & qui  fe  diflipoit  bientôt; 
tandis  que  de  très-petits  poulets , bien  au- 
deflous  en  force  &c  en  groflèur  , n’en  éprou- 
vèrent abfolument  rien  , quoique  les  mêmes 
fuflent  très-affeélés  des  commotions  à tra- 
vers la  tête.  La  refpiration  a été  conflamment 
très-altérée  & efl  devenue  fuffoquante  toutes 
les  fois  que  l’épreuve  a été  répétée  par  l’ha- 
bile médecin  que  nous  venons  de  citer  , & 
que  les  commotions  ont  paffé  par  le  bas- 
ventre.  Les  jambes  fe  font  pareillement  roi- 
dies  , tandis  que  rien  de  femblable  n’efl:  arrivé 
quand  on  les  a fait  paffer  par  la  poitrine,  quoi- 
que néanmoins  elles  aient  tué  tout  de  même. 
Dans  ce  dernier  cas , on  n’a  obfervé  aucune 
roideur  , nul  mouvement  convulfif  dans  les 
membres,  la  refpiration  étoit  rare  & ne  re- 
venoit  que  par  foubrefauts. 

En  difféquant  quelques-uns  de  ces  animaux 
tués  par  l’éleâricité,  notre  phyficien  a ob- 
fervé quelques  effets  qu’on  fera  charmé  de 
connoître  ; écoutons-le  parler.  « Le  chapon 
à qui  j’ai  donné  tant  & de  fi  fortes  commo- 
tions , avoit  l’extérieur  de  la  tête  , & parti- 
culiérement l’endroit  où  avoit  appuyé  l’exci- 
tateur , très-enflé  , meurtri  & noirâtre  ; les 
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deux  yeux  étoient  crevés  & les  humeurs 
écoulées.  Je  fis  une  inciffon  à la  peau , il  en 
fortit  une  eau  fanguinolente  ; l’os  étoit  par- 
faitement entier  , mais  fi  dur  , que  je  ne  pus 
l'enlever7  fans  endommager  la  fubftance  du 
cerveau.  Ce  que  je  n’ai  pas  vu  dans  le  cha- 
pon , j’ai  eu  occafion  de  l’obferver  dans  plu- 
fieurs  oifeaux , & notamment  dans  de  jeunes 
pigeons,  chez  des  hirondeles  , & c.  Il  en  étoit 
de  l’extérieur  de  leurs  têtes  , comme  de  celle 
du  chapon  ; il  y avoit  des  æchimofes , des 
extravafions  dans  le  tiffu  cellulaire  ; mais  l’in- 
térieur de  la  tête  if  avoit  aucun  mal , on  n’ap- 
percevoit  ni  déchirure  , ni  changement  de 
couleur  ; les  vaiffeaux  n’étoient  gorgés  nulle 
part , il  n’y  avoit  aucune  extravafion  ; les  os 
étoient  pareillement  dans  l’état  naturel  : je 
ne  les  ai  cependant  pas  trouvés  tels  ; j’ai  vu 
une  fra&ure  dans  un  pigeon  que  deux  com- 
motions avoient  tué , Sc  dans  un  jeune  poulet 
& une  hirondele.  Après  avoir  enlevé  la  peau 
de  la  tête , on  appercevoit  un  point  rouge 
qui  alloit  en  s’élargiffant  dans  l’intérieur  de 
l’os , mais  n’en  outrepaffoit  pas  la  table  in- 
terne  : cette  intégrité  de  l’intérieur  du  cer- 
veau que  j’ai  conflamment  trouvée  dans  tous 
les  animaux  tués  par  le  choc  éleélrique  , le 
rapporte  à ce  qu’apprennent  les  différions  des 
perionnes  foudroyées.  Morgagni  61  d'autres 
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ne  font  mention  que  de  défordres  exté- 
rieurs (1).  » 

Nous  rapporterons  ici  le  fait  fuivant  inféré 
dans  le  même  mémoire  , parce  qu’il  eft  très- 
intéreflant  en  lui-même  & qu’il  prouve  l’effi- 
cacité des  commotions  ; il  paroît  auffi  indi- 
quer qu’elle  eft  utile  , du  moins  dans  quelques 
circonffances , quoique  la  fecouffe  ne  paffe 
pas  dire&çment  par  le  fiege  du  mal.  « Etienne 
Livet,  de  la  paroiffe  de  Ligny  en  Mâconnois, 
âgée  de  vingt  à vingt-deux  aiis , à la  fuite 
d’une  fievre  intermittente  qu’elle  a eue  pendant 
onze  ou  douze  mois , éprouvoit  depuis  quatre 
ans  des  borborygmes  dont  l’ordre  & le  retour 
périodique  étoient  auffi  étonnans  qu’ils  cau- 
foient  de  fouffrances  à la  malade.  Le  bruit 
qu’ils  produifoient,  s’entendoit  quelquefois 
de  cinquante  pas;  il  partoit  de  l’hypocondre 
gauche, fe  portoit  tranfverfalement  à l’autre, 
retournoit  de  ce  dernier  au  premier  avec  la 
plus  grande  régularité  & la  plus  exafte  pré- 
cifion.  Ce  bruit  toujours  accompagné  du 
gonflement  & de  l’affaiffement  fucceffif  du 
bas- ventre,  n’ctoit  pas  perpétuellement  uni- 
forme ; le  flux  revenoit  de  tems  en  tems 
par  bouffée;  il  étoitplus  fort,  plus  brufque 
que  le  reflux  : cet  état  n’avoit  aucune  cor- 


(1)  Ibid.  pag.  ta;. 
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refpondance  avec  le  jeu  de  la  respiration  \ 
il  parcouroit  ces  teins  & fuivoit  fa  marche 
indifféremment,  foit  que  la  malade  infpirât , 
ou  qu’elle  expirât,  ou  retînt  fa  refpiration.... 
L’accès  s’annonçoit  par  un  trouble  au  cer- 
veau , & finiffoit  par  un  fourmillement  au 
bout  des  doigts  ; un  relâchement  fuivoit 
alors,  les  vents  circonfcrits  s’étendoient,  & 
occupoient  tout  le  trajet  inîeftinal,  fans  que 
toutes  fois  la  malade  en  rendît  ni  par  le  haut 
ni  par  le  bas.  Tant  que  l’accès  duroit , elle 
ne  pouvoit  ni  s’afleoir , ni  fe  coucher;  elle 
étoit  debout,  appuyée  fur  un  bâton,  & le 
corps  penché  en  avant;  fon  ventre  gios  en 
tout  tems , étoit  prodigieux  pendant  le  paro- 
xifme.  Les  fouffrances  dans  le  ventre , & en 
particulier  dans  la  partie  defignee  , les  reins  y 
la  tete  , les  extrémités  tant  fupérieures  qu’in- 
férieures étoient  énormes.  Les  bruits  dont 
il  s’agit  étant  finis , la  malade  pouvoit  s afîeoir 
& fe  coucher  ; il  ne  lui  reftoit  plus  de  dou- 
leur , excepté  une  courbature  , & une  fatigue 
bien  conféquente  à l’excès  & à la  longueur 
de  fes  fouffrances.  » 

Comme  on  foupçonna  que  la  caufe  de  cette 
maladie  dépendoit  d’un  levain  fébrile,  M.  Car- 
moy  donna  du  quina , mais  fans  luccès  r on 
eut  enfuite  recours  aux  antifpafmodiques, 
& en  particulier  à l’opium  ; ce  qui  procura 

une 
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Une  interruption  de  vingt  - quatre  - heures 
laquelle  fut  accompagnée  de  tant  d’angoilfes 
& de  défaillances  qu’on  fe  vît  forcé  d’aban- 
donner ce  moyen.  On  fe  détermina  alors  à 
employer  l’éléftricité  par  bain  & enfuite  par 
étincelles.  La  malade  fut  placée  fur  un  ifo- 
loir , une  chaîne  attachée  à un  condu&eur 
defcendoit  à quelques  lignes  de  la  tête,  il 
en  partoit  continuellement  des  étincelles. 
Aux  pieds  de  la  malade  étoit  une  tige  de 
fer  pointue  qui  communiquoit  au  plan- 
cher , & éîabliflfoit  un  courant  plus  rapide 
d’élettricité  , ce  qui  fe  manifeftoit  aifément 
par  la  fréquence  des  étincelles  comparées  à 
leur  rareté  lorsqu’on  ôtoit  la  tige , ou  qu’on 
la  préfentoit  par  fon  bout  arrondi. 

L’éleélrifation  fut  commencée  le  trois 
février  1784.  « Après  quelques  minutes  , les 
bruits  fe  ralentirent  & cefferent  pendant  demi 
heure  ; ils  revinrent  après  pour  ceffer  dé 
nouveau  , mais  moins  long-tems  , & feule- 
ment pendant  une  ou  deux  minutes.  Mais 
fans  entrer  dans  le  journal  de  cette  longue 
opération , je  dirai  en  général.  ( C’eft  M.  Car- 
moy  qui  parle  ) que  chaque  jour , jufqu’à 
la  fin  d’avril  1784,  les  bruits  ne  revenoient 
plus  que  vers  les  fix  ou  fept  heures  du  foir; 
j’ai  éprouvé  de  jour  en  jour  une  diminution 
graduelle  ; j’obtenois  plus  promptement  la 
Tome  IIt  F f 
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ceffation  des  accidens , & leur  interruption 
devenoit  de  plus  en  plus  longue  ; enforte 
que  la  malade , au  lieu  de  fouffrir  pendant 
huit  à neuf  heures,  avoit  à peine  fon  accès 
l’efpace  de  deux.  La  durée  de  l’électrifation 
étoit  de  cinqàfix  heures  par  jour.  Je  fubfti- 
tuai  en  mai  les  commotions  à l’éle&rifation 
par  bain  tk.  par  étincelle.  J’obtins  alors  bien 
plus  promptement  l’effet  defiré; il falloit  néan- 
moins quinze  commotions  dans  ces  premiers 
tems , mais  par  degré  un  moindre  nombre 
fufht , &c  à la  fin  du  même  mois,  une  feule , 
quelque  légère  qu’elle  fut,  faifoit  ceffer  à 
l’inftant  tous  les  accidens  ; il  arrivoit  même 
affez  fréquemment  qu’ils  ceffoient  pareille- 
ment après  quelques  tours  de  roue , pourvu 
que  la  malade  fut  en  communication  avec 
la  furface  extérieure  du  bocal , & fans  qu’il 
fut  befoin  de  donner  aucune  commotion. 
L’étincelle  commouvante , comme  je  l’ai  déjà 
dit,  paffoit  des  vertebres  du  col  à l’hypocon- 
dre  gauche  ; je  voulus  éprouver  fi  la  ceffation 
des  bruits  pourroit  s’obtenir  en  ne  faifant  point 
paffer  le  choc  à travers  le  fiege  du  mal  ; j’arran- 
geai en  conféquence  l’appareil  pour  que  la 
main  gauche  la  reçut  toute  leule  : la  celiation 
fut  auflî  prompte  & toute  auffi  entière  que 
fi  la  fecouffe  électrique  eût  parcouru  la  chaîne 
ordinaire.  Je  répétai  l’expérience  & le  ré’ful- 
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fcat  fut  le  même.  Après  m’être  afliiré  , par  de 
nombreufes  épreuves , que  le  fait  étoit  conf- 
iant , j’eflayai  s’il  auroit  lieu  en  dirigeant 
l’étincelle  par  d’autres  parties.  Il  fallut  deux 
commotions  au  lieu  d’une , lorfque  je  donnai 
le  choc  du  côté  droit , foit  au  pied  eu  à 
la  main.  Le  pied  gauche  n’étoit  pas  même 
aufli  favorable  que  la  main  du  même  côté* 
quoiqu’une  feule  commotion  fuffit;  car  la 
ceflation  des  borborygmes  n’étoit  point  aufli 
fubite  , on  entendoit  encore  un  inftant  après 
un  léger  murmure  ; au  lieu  que  donné  à la 
main , les  mouvemens  en  queftion  ne  duroient 
pas  au  delà  de  la  commotion  même.  » Ces 
expériences  fouvent  répétées  ont  donné  le 
même  réfultat.  On  peut  en  conclure  qu’il 
n’efl:  pas  indifpenfablement  nécefîaire  que  la 
commotion  traverfe  le  fiege  même  du  mal, 
puifque  la  commotion  donnée  à la  main 
gauche  a opéré  , aufli  fubitement,  aufli  com- 
plètement la  ceflation  des  accidens  , que  fl 
elle  avoit  pafle  à travers  le  flege  même  du 
mal  ( 1 ).  Cette  fille  dont  nous  venons  de  par^ 
1er  a reçu  en  fix  mois  plus  de  quarante  mille 
commotions  , qui  pafloient  à travers  les  ver- 
tèbres du  col , traverfoient  la  poitrine  ÔC 


(1)  Mémoire*  df  l'Académie  de  Dijon  , 17S5  , pag.  taS. 

Ff  1 


jfil  DE  l’Électricité 
fortoient  par  l’hypocondre  droit  pour  allef 
à l’oppofé  , &c  coniequemment  elles  paffoierft 
à travers  le  toie.  Ces  fecouffes  élettriques 
étoient  ordinairement  & au  moins  de  trois 
lignes  à la  mefure  de  l’éle&rometre. 


FIN. 


PRECIS  de  quelques  Vérités  fort - 
damentales  fur  F électricité,  (i) 

X-/HISTOIRE  des  fciences  nous  apprend  que 
les  vérités  le  plus  folidement  établies  & le  plus  uni- 
verfellement  admifes  , ont  quelquefois  été  atta- 
quées, mais  elle  nous  montre  également  que  les  vains 
efforts  qu’on  a faits  n’ont  fervi  qu’à  rendre  leur 
triomphe  plus  affuré. 

On  a vu  dans  Pavertiffement  que  l’ouvrage  de 
l’éle&ricité  du  corps  humain  avoit  obtenu  l’appro- 
bation générale  des  favans.  Un  feul  auteur  , qui  a 
cru  que  la  Angularité  étoit  une  reffource  pour  fe 
faire  remarquer  un  inftant , s’eft  bonnement  imaginé 
qu’il  alloit  changer  la  face  de  la  phyfique  , & qu’en 
attaquant  Newton , Franklin,  &c.  & toutes  les  doc- 
trines les  mieux  établies  & les  plus  généralement 
reçues , il  allait  fe  couvrir  d’une  gloire  immortelle. 
On  peut  rapporter  à cinq  articles  principaux  les 
vérités  qu’il  a cherché  à contefter  relativement  à 
l’éleélricité  du  corps  humain. 

i°.  L’efficacité  du  bain  éle&rique.  On  ne  peut 
douter  que  cette  méthode  d’éle&rifer  ne  foit  très- 
avantageufe  , puifque  l’expérience  & l’obfervation 
l’atteftent  hautement , ainfi  qu’on  l’a  démontré  dans 
cet  ouvrage  par  plufieurs  preuves  de  la  derniere 
folidité  , par  les  expériences  ,de  plufieurs  phyficiens 

*— . 

(i)M.  l’abbé  Bertholon  a fait  imprimer,  i°,  une  lettre  fur 
plufieurs  vérités  fondamentales  relatives  à l'éleclricité  du  corps 
humain,  dans  le  journal  encyclopédique,  iy  oftobre  , 17S5 
page  290,8c  premier  novembre  , page  493.  20.  Une  lettre  qui 
a rapport  aux  falfifications  de  M.  Marat , 8c  qui  efl  imprimée1 
dans  le  journal  encyclopédique,  15  janvier  1786  , page  302,  -y 
l'éditeur  en  a forme  ce  précis. 
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Sc  médecins  étrangers  & nationaux  les  plus  dis- 
tingués. L’éle&rifation  par  bain  doit  être  employée 
fur-tout  pour  les  personnes  délicates  , pour  celles 
qui  fonf  très-irritables  & à qui  la  méthode  des  étin- 
celles feroit  nuifible.  Il  faut  même  toujours  com- 
mencer par  elle , parce  qu’il  eft  prudent  de  graduer 
l’éle&ricité  qu’on  doit  regarder  comme  un  remede. 
Ecoutons  un  habile  médecin  qui  a fait  beaucoup 
d’expériences  fur  ce  fujet.  En  parlant  de  l’éleélricité 
par  bain  , il  dit  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Royale 
de  Médecine  : il  eft  des  cas  , tels  que  ceux  où  il  s’agit 
feulement  de  divifer , dans  lefquels  on  ne  doit  pas 
employer  d’autre  méthode  (i).  M.  Mauduir  dit 
encore  : On  pourroit  donc  s’en  tenir  au  feul  bain 
éleéirique  dans  les  casque  j’ai  fpécifiés  (2).  M.  Adam 
p^ofefl'eur  à Caen  , qui  a eu  également  beaucoup  de 
fuccès  dans  l’éleftricité  médicale  , a employé  le  bain 
éleétrique.  M.  l’abbé  Sans  , qui , pendant  environ 
dix- huit  ans  , a éleélrifé  des  malades  , s’en  eft  fervi 
principalement  avec  fuccès.  M.  Cavallo  & Wil- 
kinfon  en  Angleterre  & en  Écofle  l’ont  aufli  éprouvé 
& le  recommandent  particuliérement , &c.  &c.  Ce 
concours  d’expériences  faites  avec  le  même  fuccès 
en  divers  tems  & en  différens  lieux  , démontre  , ce 
fefnble  , l’efficacité  de  l’éle&rifatton  par  bain  qui  pro- 
duit des  effets  très-marqués  , le  plus  fouvent  la  fali- 
vation,  quelquefois  un  cours  d’urines  ou  de  matières 
excrémentitielles  , &c.  & autres  dont  on  a vu  les 
détails  dans  l’ouvrage  de  l’életfricité  du  corps  humain. 

Cette  vérité  , fi  bien  prouvée  par  l’expérience  , 
11e  l’eft  pas  moins  par  la  théorie^  fondée  fur  ies 
vrais  principes  , parce  que  dans  l’éleârifation  par 


(1)  Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Médecine  , ann.  1778, 

page  447  _ 

(2)  Mémoires  fur  les  différentes  maniérés  d’ar.miniftrcr  l'élec- 
tricité , 17S4  , page  10.  — Electricité  du  corps  humain  ,tom.  llf 
pag-  t45* 
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bain  , i°.  il  y a un  courant  éleéfrique  établi  de  la 
machine  au  corps  de  l'homme  éieélrifé  par  bain,  & 
de  celui-ci  aux  corps  environnans  : courant  qui  , 
quoiqu’il  n’ait  pas  lavîteffede  celui  des  étincelles, 
en  a une  fuffifahté  ; la  durée  de  l’éleélnfarion  qu’on 
augmente  dans  cette  circonftance  , compenfant  la 
rapidité  du  choc  qui  eft  moins  grande  que  dans  les 
autres  maniérés  d’éleélrifer.20.  La  vertu  répulffve 
du  i^ide  éleûrique  , propriété  démontrée  par  i’expé- 
rienœ  Sc  univerfellenient  admife  , ayant  une  aéfion 
plus  ou  moins  grande  , félon  la  force  de  la  machine , 
produit  conféquemment  dans  l’économie  animale 
des  effets  plus  ou  moins  confidérables  , & qui  le 
feroient  même  trop  dans  certaines  occafions  , fi  on 
eleéhrifoit  trop  iong-tems  par  bain.  Les  effets  dont 
nous  venons  de  parler  feroient  encore  les  mêmes  , 
fi  la  répulfion  étoit  fuppofée  ne  pas  exifter  ; car- 
dans ce  cas  ils  dépendraient  d’une  attra&ion  con- 
traire , ainfi  qu’on  l’a  fait  voir  dans  l’ouvrage  de 
i’éleélricité  du  corps  humain. 

Des  raifonnemens  fondés  fur  les  principes  de  la 
fcience  , & , de  qui  vaut  encore  mieux  , de  nom- 
breufes  expériences  faites  en  divers  lieux  par  des 
favans  du  premier  ordre  , prouvent  donc  l’efficacité 
de  l’éleélrifation  par  bain  qu’on  auroit  tort  de  reje- 
ter , puifqu’elle  fert  à foulager  & à guérir.  Nous 
en  difons  autant  de  la  méthode  fuivante. 

20.  L’éleébrifation  par  aigrettes  eft  également  très- 
efficace.  On  a donné  cette  dénomination  à celle  qui 
ffe  fait  par  le  moyen  des  pointes  éleélrifées  qui  peu- 
vent être  de  bois  ou  de  métal , & qui  font  refl’entir 
une  efpece  de  fouffle  & de  vent  frais  très-fenfible, 
v.  g.  au  vifage  ou  au  revers  de  la  main.  Cette  mé- 
thode dont  on  avoit  parlé  dans  la  première  édition 
de  L'èlcttricité  du  corps  humain , eft  admife  par  tous 
les  favans  qui  connoiffent  l’élefîricité  médicale, 
M.  Cavallo  qui  l’a  fouvent  réduite  en  pratique  en 
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Angleterre , dit  beaucoup  de  bien  de  cette  maniéré 

d’éle&rifer  , & il  l’appelle  « la  plus  efficace 

?»  elle  a fréquemment  diminué  les  douleurs  & guéri 
te  des  maladies  objlinées  & dangereufes  qui  avoienr 
3>  réfifté  à tous  les  autres  remedes ....  ce  qui  eft 
))  conftaté  par  l’obfervation  des  perfonnes  qui  ont 
» fait  pendant  long  - tems  les  expériences  les  plus 
» fûres  & les  plus  fages  (i).  » On  a vu  ce  pafl'age 
dans  toute  fon  étendue  , dans  la  fécondé  éditi^p  de 
l.’éleétricité  du  corps  humain. 

M.  Wilkinfon  recommande  également  beaucoup  > 
d’après  l’expérience  , cette  méthode  d’élettrifer  par 
le  moyen  des  pointes. 

Auroit-on  penfé  qu’on  eût  ofé  proferire  une  mé- 
thode qui  eft  regardée  d’après  de  nombreufes  expé- 
riences comme  la  plus  efficace  , qui  eft  fouvent  très - 
avantageufe , qui  a fréquemment  diminué  les  dou- 
leurs & guéri  des  maladies  objlinées  & dangereufes 
qui  avoient  réfifté  à tous  les  autres  remedes,  une 
méthode  dont  l’efficacité  eft  conftatée  par  l’obfer- 
vation  des  perfonnes  qui  ont  fait  les  expériences  les 
plus  fûres  & les  plus  fages  ? En  vérité  la  plume  fè 
refufe  à combattre  des  erreurs  aulfi  évidentes  & aufli 
pernicieufes. 

3°.  L’éleftricité  de  l’atmofphere  a une  influence 
fur  le  corps  humain.  Le  corps  de  l’homme  , plongé 
dans  l’atmofphere  eft  comme  le  poifl’on  ou  plutôt 
comme  une  éponge  dans  l’eau.  Si  l’air  & l’eau , 
par  divers  changemens  , acquièrent  de  nouvelles 
qualités , v.  g.  paffent  du  chaud  au  froid  ou  réci- 
proquement , tous  les  animaux  qui  y vivent  éprou- 
veront des  effets  relatifs  à ces  variations.  De  même 
îorfque  l’atmofphere  dans  laquelle  régné  en  tout 
tems  une  éle&ricité  très-fenfible , deviendra  plus  ou 


(i  ) Mémoires  fur  les  différentes  maniérés  d'élcétrifer , pag. 
fc  fuir* 
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moins  éle&rique , il  eft  néceflaire  que  les  corps 
organifés  en  l'oient  plus  ou  moins  affe&és , comme 
ils  le  font  par  une  augmentation  ou  une  diminution 
dans  la  chaleur  de  l’air. 

Le  fluide  éle&rique  ne  peut  fç  communiquer  , 
encore  moins  fe  tranfmettre  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  , fans  influer  fur  les  corps  vivans 
qui  le  reçoivent.  Il  influe  fur  eux  , i®.  par  fa  vertu 
répulfive  , comme  il  le  fait  dans  l’éleélrifation  par 
bain  ; 20.  en  formant  un  courant  continuel  de  l’at- 
mofphere  dans  la  terre  ou  de  la  terre  dans  l’atmof- 
phere  ; 30.  par  des  ofcillations  alternatives  , par  un 
flux  & reflux  qui  de  tems  en  tems  fe  fuccedent.  Ces 
vérités  ont  été  démontrées  dans  V èlettricité  du  corps 
humain.  On  y a vu  les  obfervations  de  Kinnerfley, 
de  Franklin  , de  Canton  , &c.  (1)  , qui  ont  remar- 
qué nombre  de  fois  dans  les  nuages  des  paffages  du 
négatif  au  pofitif,  & réciproquement.  Voyez  les 
chapitres  2 , 3 , 4 & 5 de  la  première  partie  de  l’élec- 
tricité du  corps  humain. 

Quelqu'évidentesque  foient  cesraifons  , les  obfer- 
vations faites  conftamment  par  un  grand  nombre 
de  favans  du  premier  ordre  , prouvent  encore  mieux 
cette  vérité.  On  connoît  ce  qu’en  ont  dit  Becca- 
ria , Bridone  , Athanafe  , Cavalli  , Toaldo  , Ar- 
fcuthnot , la  Cepede,  Steiglehner , Huzard  , Cotte, 
Sarti , Deluc  , Wan-Swinden , &c.  &c.  Contentons- 
nous  de  citer  ici  deux  habiles  phyficiens,  M.  Mau- 
duit  penfe  que  « le  plus  ou  moins  de  fluide  élec- 
» trique  qui  circule  à travers  les  organes  , qui  les 
« ftimule  fuivant  les  différens  états  de  l’atmofphere, 
r>  eft  une  des  caufes  qui  contribuent  à rendre 
” l’homme  & les  animaux  plus  forts  ou  plus  foi- 
” blés  (2;  ».  MM.  de  Volta  & de  Sauffurc  ont 

- *■ *  1 ■ . 

(i)  Œuvres  de  Franklin  , pag,  13 1 & 139. 

0}  Journal  de  Paris,  ann,  1785.  Np.  87,  pag.  356, 
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obtenu  des  Agnes  très-décidés  d’éle&ricité  atmof- 
phénque  par  le  moyen  du  condenfateur  ou  de  petits 
éle&rQinetres  très-fenfibles , dans  des  tems  ou  de 
grands  conduéleurs  n’en  donnoient  pas.  « C’eft  une 
” chofe , dit  M.  de  Sauflure  , que  je  n’aurois  cer- 
” tainement  pas  préfumé  , que  l’éle&ricité  de  l’air , 
» pat  un  tems  parfaitement  ferein  , fut  fenfible , 
,J  & pût  être  mife  fous  les  yeux  à la  hauteur  de 
î>  deux  pieds  au  delfus  de  la  terre.  Cela  prouve 
que  cet  agent  joue  un  bien  grand  rôle  à la  fut- 
” face  de  notre  globe  , &:  fpécialement  dans  l’éco- 
» nomie  des  êtres  organifés.  Peut-on  douter  que 
la  douce  & continuelle  éleélrifation  que  fubit  un 
homme  qui  fe  promene  au  grand  air  dans  un  lieu 
j?  élevé  & découvert , n’influe  fur  fes  organes  , fur 
j>  la  circulation  du  fang  , fur  la  fecrétion  des  hu- 
meurs. 

4°.  De  l’éleéfricité  fpontanée  du  corps  humain 
& des  animaux.  Il  eft  certain  par  l’obfervation  qu’il 
y a une  éleélricité  propre  au  corps  humain  de  a la 
plupart  des  animaux  : les  preuves  de  fait  de  cette 
vérité  font  très-nombreufes  ; on  peut  les  voir  dans 
le  chapitre  VII  de  la  première  partie  dç  l’éleéhicité 
du  corps  humain , & dans  un  grand  nombre  d'au- 
teurs qui  tous  l’admettent.  La  plupart  des  phéno- 
mènes que  les  anciens  attribuoient  à une  lumière 
phofphorique  fpontanée , ne  font  , comme  il  eft 
usuellement  démontré  , qu’une  lumière  éleSrique 
fpontanée.  C’eft  le  fentiment  du  célébré  Wiike  , 
& de  tous  les  phyficiens  qui  ont  approfondi  ce 
fujet. 

Pour  ne  pas  citer  une  foule  de  témoignages  , il 
fuffira  de  rappeler  ici  les  nouvelles  expériences  de 
M.  de  Sauflïire,  qui  ont  été  rapportées  au  long  dans 
l’ouvrage  de  l’éleSricité  du  corps  humain  de 
M.  l’abbé  Bcrrholcn.  Ce  phyfteien  a prouvé  par  des 
obfervations  dire&es  & précifes,  faites  avec  l'élec- 
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trometre  fenfible  , que  les  mouvemens  naturels  de 
l’homme  produisent  continuellement  de  l’éleâricité, 
en  forte  qu’une  perfonne  qui  marche  ou  qui  agit 
de  quelque  maniéré  que  ce  Soit , eft  continuelle- 
ment éleélrifée  (i).  Rien  n’eft  plus  convaincant 
que  ces  expériences  , & on  ne  conçoit  pas  comment 
le  critique  a nié  cette  vérité.  Il  Semble  qu’il  y ait 
dans  lui  une  certaine  fatalité  qui  le  porte  à contei- 
ter  les  vérités  les  mieux  établies. 

50.  L’éie&rifation  négative  eft  utile.  Plufieurs 
phyficiens  & médecins  l’ont  employée  avec  Succès 
dans  la  guérifon  de  quelques  maladies.  M.  l’abbé  Sans 
a dépofé  chez  des  notaires  de  Paris  & de  Ver  failles 
des  témoignages  de  vingt-huit  guérifons  de  maladies 
convulfives  par  le  moyen  de  l’éleélricité  négative. 
C’eft  la  meilleure  réponfe  qu’on  puilTe  faire  à une 
perfonne  qui  fe  croit  amodiée  à rejeter  cette  ef~ 
pece  d’éleéirifation  , parce  qu’elle  ne  lui  a pas  réuffi 
fur  la  néphrétie  &.  l’hyftéricie.  Quelle  conséquence  ! 
comme  fi , parce  qu’on  n’a  pas  réuffi  dans  un  genre , 
on  pouvoit  conclure  que  d’autres  plus  habiles  ou 
plus  heureux  n’ont  pas  eu  des  fuccès  en  traitant  ces 
maladies  ou  d’autres  différentes.  Mais  par-tout  le 
critique  donne  des  preuves  que  la  logique  lui  eft 
entièrement  étrangère.  « Vous  dirai  - je  encore, 

( c’eft  M.  l’abbé  Sans  qui  parle  ) que  j’ai  remis  au 
gouvernement  trois  jugemens;  un  de  l’académie  des 
Sciences , le  fécond  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris  , & le  troifieme  de  la  fociété  royale  de  méde- 
cine , & que  ces  trois  jugemens  déclarent  que  l’abbé 
Sans  guérit  la  paralyfie  par  lelettriciré  pofitive  , & 
qu’il  détruit  les  attaques  de  convulfions  par  l’éleéri- 
ciié  négative  ? (2) 


(])  Voyez  ces  expériences  à la  fin  du  chapitre  VII  de  la 
première  partie  de  1 clcciricité  du  corps  humain. 

(2j  Journal  encyclop,  1785,  ann.  liu.  Efprit  'des  Journaux* 
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6e.  A l’article  de  la  méthode  d’éleftrifer , dans 
la  première  édition  de  l’ électricité  du  corps  humain  , 
on  avoit  dit , de  même  que  dans  plufieurs  autres  en- 
droits : « Nous  fommes  bien  éloignés  de  croire 
» que  ce  remede  foit  le  feul  qu’il  faille  employer. 
» La  plupart  des  maladies  étant  très-compliquées , 
” & dépendant  de  plufieurs  autres  caufes  , il  eft 
’>  néceflaire  d’avoir  recours  aux  remedes  de  l’art , 
» dans  les  cas  où  un  médecin  éclairé  les  juge  con- 
» venables , &c.  (i)  . . L’expérience  étant  la 
boulïole  de  tout  phyficien  , on  a alluré  qu’il  ne 
falloit  regarder  l’éleétricité  comme  capable  de  guérir 
ou  de  foulager , que  dans  les  cas  où  elle  a réelle- 
ment produit  ces  effets , & que  pour  les  connoître 
on  devoit  s’inftruire  des  cures  faites  par  les  méde- 
cins & phyficiens  qui  ont  cultivé  l’électricité  mé- 
dicale ; objet  qui  a été  préfenté  dans  la  féconde 
partie  de  /’ électricité  du  corps  humain.  Afin  d’y  mettre 
de  l’ordre  , on  a donné  une  nomenclature  métho- 
dique , & on  a appliqué  aux  dillributions  corref- 
pondantes  les  guérifons  qui  s’y  rapportoient.  On  y 
a vu  que  le  nombre  des  maladies  pour  lelquelles 
on  a employé  l’éleéfricité  , étoit  de  beaucoup  inté- 
rieur au  nombre  des  maladies  connues  ; car  dans 
la  Nofologie  de  Sauvages,  édition  latine  de  1731, 
dont  parle  TilTot  dans  Vogel , il  y 8315  genres, 
& 294  félon  l’édition  d’ Amfterdam,  1763  , lelquels 
font  divifés  en  631  efpeces  de  maladies  : nombre 
bien  fupérieur  à celui  des  maladies  dans  lefquelles 
l’elcétricité  a été  appliquée  : telle  a toujours  été  la 
maniéré  de  penfer  de  notre  auteur.  Cependant  le 
critique  , qui  ne  peut  point  en  difeonvénir  , cherche 
à donner  la  torture  aux  principes  établis , atin  d en 


(1)  L’éieftricité  du  corps  humain  , prem.  édit.  pag.  363  , §C 
«n  différens  autres  endroits  du  même  ouvrage. 
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tirer  une  opinion  differente  : c’eft  par-tout  la  même 
bonne  foi  ; nous  en  verrons  bientôt  de  nouvelles 
preuves. 

7U.  Il  réfulte  de  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  , 
qu’on  a eu  raifon  d’avancer  les  propofitions  pré- 
cédentes qui  font  autant  de  dogmes , & forment 
uniquement  le  fond  de  la  difcuflion.  Quant  à la 
maniéré  employée  par  le  critique  pour  réfuter  ces 
vérités  fondamentales,  il  fuffira  de  dire  qu’elle  tombe 
d’elle-même  ; i°.  parce  qu’il  a omis  à deffein  les  prin- 
cipales preuves  de  l’ouvrage  dont  il  s’eft  bien  gardé 
de  faire  mention  ; 20.  parce  qu’on  a fou  vent  ifolé 
& tronqué  les  paffages  cités  afin  de  leur  donner  un 
fens  différent  de  celui  qu’ils  ont  naturellement  ; on  a 
même  eu  le  front  de  les  falfifier  de  différentes  ma- 
niérés , en  fupprimant  des  mots  , des  lignes  mêmes; 
en  fubftituant  d’autres  mots  ou  lignes  qui  ne  font 
point  dans  l’original , ainfi  qu’on  l’a  démontré  pu- 
bliquement , comme  on  le  verra  bientôt.  Il  faut  de 
la  bonne -foi  dans  les  difcuffions  littéraires  , fans 
cela  on  ne  fait  qu’annoncer  fa  foibleffe  & le  défef- 
poir  de  fa  canfe,  30.  parce  qu’uniquement  jaloux 
de  la  vérité  & du  progrès  des  fciences  , bien  loin  de 
blâmer  le  ton  de  M.  Marat , on  prétend  au  contraire 
l’excufer  aux  yeux  du  public  ; c’eft  l’effet  d’une  ha- 
bitude invétérée  , & on  fait  qu’il  eft  accoutumé  à le 
prendre  dans  toutes  les  occafions,  lorfqu’il  s’efforce 
de  réfuter  Newton  , Franklin  , Wilke  , Nollet , 
Leroi , Sigaud  de  la  Fond  & tous  les  favans  en  gé- 
néral. X 

En  parlant  de  Newton  , le  plus  beau  génie  de  l’uni- 
vers, la  tête  la  plus  géométrique  qui  ait  encore  exifté, 
qui  n’a  fait  imprimer  fon  traité  d’optique  qu’après 
environ  quarante  ans  d’expériences  répétées  , véri- 
fiées & admifes  généralement  par  tous  les  favans  de 
1 uni v ers  , M.  Marat  a la  bonhommie  de  regretter 
que  Newton  ait  perdu  tant  de  tems  à de  Ji  vaines  re- 
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cherches  (i).  Il  trouve  encore  que  la  maniéré  dont  il 
s'y  cft  pris  ejl  très-défcElueufe  (2). 

En  parlant  d’un  mémoire  de  M.  Leroi  fur  l’élec- 
tricité , inféré  parmi  ceux  de  l’Académie  des  fciences 
de  Paris  , il  dit  que  confondant  le  fluide  éhclnque  avec 

le  feu  , & partant  d’une  analogie  imaginaire 

opinion  erronée  dont  l'auteur  lui-même  n'eut  pas  tardé  à 
fentir  le  faux  , pour  peu  qu’il  y eût  réfléchi  (3).  Lorf- 
qu  il  fait  mention  du  fyftême  de  l’abbé  Nollet  à qui 
la  phyfique  a tant  d’obligations  c’eft  pour  le  qua- 
lifier de  fyfléme  abfurde  (4).  En  citant  un  article  tiré 
d’un  ouvrage  de  M.  Sigaud  de  la  Fond , il  dit  : Mais 
cette  preuve  qu'on  donne  comme  plus  à portée  de  tout  le 
monde  efl  ridicule  , & à plufieurs  égards  . . . & penfeq- 
vous  que  ceux  qui  l’avancent  ainfl  s'entendent  bien  eux - 
mêmes  (3)  ? 

On  va  voir  que  lorfqu’il  s’agit  des  ouvrages  des 
plus  célébrés  académies  , & de  leurs  membres  les 
plus  diftingués , il  eft  toujours  fidelle  à fa  maniéré. 
En  parlant  de  fa  méthode , il  dit  : « Si  cette  mé- 
» thode  eût  été  connue  plutôt , de  célébrés  phyfi- 
ciensn’auroient  pas  entaffé  dans  leurs  écrits  erreurs 
y>  fur  erreurs.  » Il  cite  ici , dans  une  parenthefe  de 
trois  lignes,  plufieurs  volumes  des  traniaftions  philo- 
sophiques ; les  mémoires  de  l’Académie  de  Turin  ; 
des  ouvrages  du  célébré  Willce  &'  de  l’illuilre  Æpi- 
nus  ; & enfuite  il  ajoute  : Et  on  n durait  pas  vu  plu- 
ficurs  fois  les  membres  d'une  Société  favante  donner  avec 
appareil  leur  fanêlion  à des  faits  chimériques.  (6)  Il 


(1)  Découvertes  fur  la  lumière,  pag.  77. 

(2)  Ibid,  pag.  70. 

(3)  Recherches  phyf.  8cc.  pag.  7 6. 

(4)  Ibid  , pag.  146. 

(5)  Ibid  , pag.  176. 

{fi)  Ibid,  pag.  154  & 155. 
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fout  obferver  que  cetre  derniere  phrafe  regarde 
l’Académie  des  Sciences  de  Paris. 

Après  tout  ceci , on  ne  fera  point  furpris  du  juge- 
aient que  les  auteurs  eftimables  du  journal  poly- 
type  (1)  ont  porté  d’une  efpece  d’almanach  que  le 
critique  dont  nous  avons  parlé  a fait  imprimer  fous 
le  format  in-16 , & fous  le  voile  de  l’anonyme. 
« Si  l’auteur  anonyme  de  cet  ouvrage  , difent 
»>  MM.  Hoffmann  , avoit  rempli  avec  goût , avec 
33  décence , & fans  partialité  tout  ce  qu’annonce 
« lbn  titre  (2)  , on  auroit  pu  tirer  quelqu’ utilité 
» de  fon  travail.  Mais  bien  loin  de  là , on  ne  voit 
» par-tout  qu’une  critique  amere  & palîionnée  de 
» prefque  tous  les  ouvrages  qui  ont  été  publiés  pen- 
” aant  l'année  1785  , fur  la  médecine  , la  chirurgie 
” & la  pharmacie.  L’anonyme  ne  refpeéte  pas  même 
” les  corps.  La  Faculté  de  Médecine,  la  Société 
3>  royale  de  médecine  , ainfi  que  les  membres  de 

» chacune  font  le  fujet  de  fes  farcafmes Si 

3»  nous  parlons  de  cet  ouvrage  dans  notre  journal  r 
33  c’eft  donc  moins  pour  l’annoncer  , que  pour 
33  mettre  le  public  en  garde  contre  un  titre  f àf- 
33  tueux , qui  promet  beaucoup  & qui  tient  peu  ; 
33  contre  une  efpece  de  gazette  , où  fous  le  pré- 
’»  texte  d’analyler  & de  juger  les  produirions  litté- 
33  raires  d’une  année  , on  fe  permet  des  diatribes 
33  indécentes  , on  attaque  les  auteurs  mêmes  , & on 
33  verfe  le  fiel  le  plus  amer  de  la  fatire  fur  des  ou- 
33  vrages  la  plupart  honorés  des  fuffrages  du  public.  33 

Le  même  critique  dit  ailleurs  , ( pag.  84  de  fes 
Recherches,  ) « Je  ne  cherche  affurément  point  dans 
33  mes  écrits  à attaquer  les  opinions  des  grands 
33  hommes , comme  mes  adverfaires  ( & j’en  ai  un 

* — 

(1) Np.  13,  pag.  91.  1786. 

(2)  Le  titre  eft  Liftueux  3c  empyrique. 
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v grand  nombre  ) fe  plaifent  à le  publier,  » Dans  lé 
thfcours  préliminaire  du  même  ouvrage  ( pag.  1 2 ) , 
on  lit  encore  ces  paroles  : « Mais  la  plupart  des  ou- 
” vrages  publiés  fur  ce  fujet  ne  font  gueres  que 
3}  des  recueils  volumineux  d’obfervations  puériles , 
” d’expériences  mal  faites  , de  fauffes  induétions  , 
” d’hypothefes  hafardées  , d’opinions  contradiftoi- 
» res.  v Lorfqu’cn  ne  trouve  pas  bonnes  les  preu- 
ves de  Newton  , & celles  des  principaux  phyficiens, 
il  eft  tout  naturel  qu’on  ne  regarde  pas  comme 
telles  celles  qui  établiffent  les  vérités  principales  qui 
ont  rapport  à l’éleâricité  qu’on  lit  dans  l’ouvrage 
de  M.  l'abbé  Bertholon  , & dans  ceux  des  autres 
phyficiens  qui  ont  écrit  fur  cette  matière. 

Mais  afin  d’être  juftes  , & de  dire  à charge  & à 
décharge  ce  qu’il  en  eft  , nous  ajouterons  que  fi 
M.  Marat  ne  trouve  pas  bonnes  en  général  les 
preuves  d’expériences  des  divers  auteurs  , les  com- 
miflaires  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris , en 
parlant  de  fes  expériences  , ont  dit  : « que  d’ailleurs 
3>  elles  ne  nous  paroiffent  pas  prouver  ce  que  l’au- 
3»  teur  imagine  qu’elles  établiffent , & qu’elles  font 
JJ  contraires  en  général  à ce  qu’il  y a de  plus  connu 
» en  optique.  5»  Et  on  voit  au  bas  : Je  certifie  le 
préfient  extrait  conforme  à l’original  & au  jugement  de 
J Académie.  Ce  dix  Mai  1780.  Le  marquis  de  Con- 
dorcet (1). 

8°.  Nous  avons  promis  de  prouver  que  M.  Marat 
n’avoit  point  rougi  de  falfifier  les  citations  qu’il 
tiroit  de  l’ouvrage  de  l' èlcdricitè  du  corps  humain. 
Bornons-nous  à en  rapporter  quelques  unes , afin 
qu’on  puiffe  avoir  une  idée  de  la  bonne  foi  qu'il 


(0  Vovcz  l’extrait  des  régiftres  de  l’Académie  royale  de» 
Sciences  du  10  Mai  17S0  , inféré  à la  page  3 & 4 de  l’avis 
aux  leéleurs  des  decouvertes  fiur  la  lumière. 

emploie 


( 4«?  ) 

emploit  lorfqu’il  cherche  à combattre  des  vérités 
oppolees  à fes  opinions  erronées.  Nous  placerons 
fur  deux  colonnes  les  mêmes  phrafes  ; l’une  , telles 
qu’elles  font  dans  l’ouvrage  de  M.  l’abbé  Bertholon,, 
& l’autre  , telles  que  M.  Marat  les  falfifie  , en  Jes 
citant  cependant  avec  des  guillemets , ou  en  caraéteres 
italiques. 

Al.  Bertholon  , pag.  3 1. 

Le  corps  humain  , dans 
ce  cas  , eft  un  canal  qui 
reçoit  & tranfmet  l’élec- 
tricité ; c’eft  une  efpece 
de  tonneau  percé  , duquel 
fort  autant  de  liqueur 
qu’il  en  eft  entré  , & qui 
di  fféré  d'un  vaiffeau  de  mê- 
me genre , qui  rejleroit  tou- 
jours plein  de  la  même  quan- 
tité individuelle  de  fluide  : 
voilà  une  image  fenftble 
de  l’influence  de  la  ma- 
tière éleftriquepofitive  de 
l’atmofphere  fur  le  corps 
humain. 

Tous  les  mots  italiques  dans  la  prertiiere  colonne  » 
& qui  forment  trois  lignes  entières  dans  l’original , 
ont  ere  fans  façon  fupprimés  par  M.  Marat , comme 
on  le  voit  dans  la  fécondé  colonne  , lans  points  in- 
termediaires , afin  de  pouvoir  interpréter  fauffemenc 
ce  que  dit  l’auteur. 

M.  Bertholon  , pag.  20.  M.  Marat , pag.  1 7. 

Le  corps  humain  , dans  Dans  l’état  de  fanté  * 
Tome  IL  C.a 


M.  Marat , pag.  1 7. 

« Le  corps  humain  * 
» dans  cet  état , eft  un 
” canal  qui  reçoit  & 
» tranfmet  l’éleftricité  ; 
» c’eft  une  efpece  de  ton- 
» neau  percé  , duquel 
» fort  autant  de  liqueur 
» qu’il  en  eft  entré  : voilà  , 
” conclut-il , une  image 
» fenfible  de  l’influence 
» de  la  matière  éleêlrique 
” pofitive  de  l’atmofphere 
» fur  le  corps  humain. 
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tous  les  états  en  fanté  dit-il  , les  effets  feront 
comme  en  maladie , fera  moins  marqués  que  dans 
donc  fournis  à l’influence  l’état  de  maladie  , parce 
de  l’éleCtricité  de  l’atmof-  qu  ils  ne  feront  pas  aufli 
phere.  Dans  le  premier  fenfbles. 
état  , les  effets  feront 
moins  remarqués  que  dans 
le  fécond  , parce  qu’ils  ne 
feront  pas  auffi  fènfibles. 

On  a mis  en  caraCteres  italiques  , dans  la  pre- 
mière colonne  , le  mot  remarqués  qui  eft  dans  l’ori- 
ginal , & que  M.  Marat  change  en  celui  de  marqués , 
afin  de  trouver  un  pléonafme  dans  l’auteur.  Cette 
méthode  eft  commode  & annonce  que  ne  pouvant 
trouver  des  défauts  réels  , il  cherche  puérilement 
dans  l’ouvrage  des  défauts  de  grammaire. 


Al.  Bertholon , pag.  208.  Al.  Aîarat , pag.  88. 


Audi  a-t-on  foin  d’ern-  En  parlant  des  maladies 
ployer  dans  la  cure  de  inflammatoires  (p.  20S  ) , 
cette  maladie  les  dé-  « Il  rapporte  qu’on  a 
layans  rafraîchiffans  , qui  » foin  d’employer  les  dé- 
font d’excellens  conduc-  » layans  rafraîchilfans  , 


teurs:  juvant  diluentia  re- 
frigerentia.  Ces  remedes 
ont  toujours  été  mis  en 
ufage  avec  fuccès  , parce 


» & il  ajoute  que  ces  ra- 
3)  fraîchiflans  étant  d’ex- 
3)  cellens  conducteurs  par- 
33  tagent  , tranfmettent 


que  cette  maladie  étant  33  & diffipent  l’excès  du 
inflammatoire  , & dépen-  33  fluide  éleCtrique,  caule 
dant  d’une  trop  grande  v de  la  maladie.  3» 
quantité  de  fluide  électri- 
que , les  délayans  & les  rafraîchilfans  , qui  font 
de  bons  conducteurs,  partagent  cet  excès  de  feu 
éleCtrique , en  le  tranfmettant  & le  diffipant  : pra- 
tique qui  doit  fmguliérement  foulager  le  malade, 
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Pourroit-on  s’imaginer  , fi  on  ne  le  voyoit , que 
le  critique  eût  ofé  altérer  la  citation  qu’il  fait  du 
pafiage  qu’on  lit  dans  la  première  colonne  , & y 
mettre  des  guillemets.  Pourlui\ons,  nous  verrons 
bientôt  quel  eft  fon  but  en  changeant  les  mots  & 
la  conftru&ion  de  la  phrafe  : c’eft  un  échafaudage 

montrer  une  contradic- 


qu’il  prépare  de  loin  pour 
tion  apparente. 

M.  Bertholon  , pag.  ai 2 
£*  213. 

Il  en  eft  de  cette  ma- 
ladie comme  de  la  pré- 
cédente ; il  faut  de  l’air 
frais  : mais  fur-tout  dans 
la  petite  vérole  , la  mé- 
thode rafraîchifiante  eft 
communément  préféra- 
ble; parce  que  fournif- 
fant  des  condu&eurs  à 
l’excès  de  fluide  éle&ri- 
aue  qui  a lieu  dans  cette 
maladie , ils  tranfmettent 
& diflîpent  le  fluide  élec- 
trique aux  corps  ambians , 
& combattent  direfte- 
ment  une  des  caufes  de 
cette  maladie. 


M.  Marat , pag.  88  & 89.’ 

Il  juge , ( page  2 1 a & 
213)  qu’il  faut  de  l’air 
frais  dans  les  maladies  in- 
flammatoires ; u parce 
>»  qu’étant  toujours  char- 
» gé  de  particules  aqueu- 
» fes , plus  condenfées 
» & plus  nombreufes  que 
» lorfque  fa  température 
» eft  chaude  , il  fournit 
» des  conducteurs  au 
» fluide  éleétrique  qui  fu- 
v rabonde  , le  tranfmet 
» aux  autres  corps  & le 
» diflipe.  » — Sans  doute 
que  notre  auteur  , &c. 


Il  eft  inutile  de  faire  obferver  combien  il  y a d’al- 
térations dans  la  fauffe  citation  que  fait  le  critique. 
On  voit  d’abord  qu’il  a omis  à deflein  la  derniere 
partie  de  la  phrafe  , & combattent  directement  une  des 
caufes  de  cttte  maladie. 
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- M.  Marat , pag.  8 y'. 

Sans  doute  que  notre 
auteur  ne  fe  rappeloit 
déjà  plus  qu’il  a dit  pré- 
cifément  le  contraire  dans 
un  cas  analogue  , « en 
jj  confeillant  un  air  chaud 
jj  & humide  à ceux  dont 
jj  le  tempérament  eft 
jj  porté  à une  forte  élec- 
jj  tricité  , parce  que  cet 
jj  air  abforbe  , par  fes 
jj  parties  conductrices  , 
jj  l’excès  de  fluide  qui 
jj  régné  conftamment  en 
jj  eux.  jj  C’eft  ainfi  qu’il 
a l’art  de  foutenir  en  mê- 
me tems  le  oui  & le  non , 
fuivant  que  le  cas  paroit 
l’exiger. 

Remarquons  encore  combien  cette  citation  eft 
prodigieusement  altérée  , avec  quel  art  il  a fup- 
prinlé  ces  mots  , parce  quelle  diminuera  cet  état  de 
fpafme  & de  tenjion  qui  ejl  propre  à leurs  fibres  , & 
cela , afin  de  préparer  une  contradiction  apparente. 
Pour  qu’on  s’apperçût  moins  facilement  de  l’alté- 
ration , & qu’on  crût  la  citation  fidelle  , il  s’eft  bien 
gardé  de  citer  la  page  , il  s’eft  contenté  d’avancer  : 
Il  a dit  prècifément  le  contraire  dans  un  cas  analogue. 
De  forte  que  pour  trouver  une  contradiction  dans 
l’auteur  , le  critique  a été  obligé  de  falfifier  plu- 
fieurs  citations , & de  retrancher  des  lignes  entiè- 
res, de  fubftituer  des  mots  à d’autres  , de  former 


Al.  Bcrtholon , pag.  102 
6-  103. 

Ceux  qui  éprouve- 
roient  que  leur  tempéra- 
ment eft  habituellement 
porté  à une  forte  électri- 
cité , feroient  très  - bien 
de  fuivre  une  conduite 
oppofée  : une  atmofphere 
chaude  & humide  leur 
convient  , parce  qu’elle 
diminuera  cet  état  de 
fpafme  & de  tenfion  qui 
eft  propre  à leurs  fibres , 
elle  abforbera  , par  fes 
parties  conductrices , l’ex- 
cès de  fluide  éleCtrique 
qui  régné  conftamment 
en  eux. 
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*im  nouvel  arrangement.  C’eft  un  aveu  bien  au- 
thentique qu’il  n’en  a point  réellement  trouvé  , puis- 
qu’il a fallu  ulcr  de  Supercherie  afin  d’en  montrer 
une  apparente.  Je  dis  une  apparente , car  elle  n’eSt 
même  pas  réelle  en  admettant  les  falsifications  ; ce 
qui  montre  le  défaut  de  logique  propre  à M.  Marat. 
En  effet , un  air  chaud  & un  air  frais  peuvent  être 
de  bons  conducteurs  du  fluide  éleCtrique , s’ils  font 
tous  les  deux  humides  , quoique  l’un  Soit  meilleur 
conducteur  que  l’autre  ; mais  de  plus  , l’un  fera 
propre  à diminuer  le  fpafme.  On  verra  dans  la 
lettre  Suivante  d’autres  falsifications. 

On  fent  bien  que  lorfque  le  critique  cite  fans 
y mettre  des  guillemets,  il  altéré  encore  davan- 
tage le  Sens  de  l’auteur  (i).  En  parlant  de  l’éleCtri- 
fation  par  impreffion  de  Souffle  , pour  en  donner 
une  idée  à ceux  qui  ne  font  pas  familiarifés  avec 
leleCtricité  , l’auteur  rapporte  un  exemple  , celui 
du  revers  de  la  main  qu’on  préfente  au  conduc- 
teur éleCtrife , & Sur  lequel  on  fent  plus  facilement 
cette  impreffion  de  fouffle  : d’autres  phyficiens 
avoient  cité  celui  du  vifage  qu’on  approche  du  con- 
ducteur , & où  on  éprouve  une  impreffion  qu’on 
a comparée  à celle  d’une  toile  d’araignée.  Effets  qui 
annoncent  1 écoulement  du  fluide  éleCtrique  qui  s’é- 
chappe du  conducteur  , & fait  une  impreffion  fur  la 
partie  du  corps  qu’on  lui  préfente  , en  fe  répandant 
enSuite  dans  le  corps.  Le  critique  affeCte  de  ne  pas 


(i)  En  lilant  M.  Marat,  on  feroit  tenté  de  croire  crue  Is 
pallion  l’ aveugle  & le  conduit  ; cependant  il  nous  affure  du 
contraire  , & il  faut  bien  le  croire  , puifqu’il  dit  : « On  auroit 
» tort  de  voir  M.  Marat,  comme  un  déclamateur  que  la  haine 
/ » excite  , que  la  jaloufie  infpire,  ou  que  l’amour-propre  aveu- 

n’iïk'  <qtnm°1"s  cft  forcé  de  convenir  que  l’ouvrage  de 
M.  [abbé  Bertholon  a été  honoré  des  fuflfrages  d’une  corn- 
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entendre  cela  , & demande  puérilement  quel  rapport 
on  trouve  entre  le  fiege  du  mal  & le  revers  de  la 
main.  Si  la  queftion  eft  faite  de  bonne  foi , elle  an-* 
ronce  bien  peu  de  pénétration  , & fi  elle  ne  l’eft  pas  , 
on  laiffe  au  leâeur  la  liberté  de  tirer  la  conféquence 
qui  en  réfulte  naturellement.  Il  en  eft  de  même  de 
ce  qu’il  dit  à la  page  19.  Il  fait  f«s  efforts  pour 
infinuer  qu’il  s'agit  à la  page  31-  -3  2 de  l’ouvrage 
de  notre  auteur  , de  la  maniéré  d’éle&rifer  négati- 
vement , tandis  qu’on  n’a  eu  en  vue  que  de  montrer 
la  direéiion  & la  marche  du  fluide  éle&rique  , en 
donnant  un  exemple , ainfi  qn’on  le  dit  à la  ligne  3 T 
& que  à la  page  382  , & en  d’autres  endroits  , on 
traite  de  la  méthode  d’éleéirifer  négativement.  A la 
page  28  , ligne  27  , il  demande  férieufement  ce  qu’en- 
tend l’auteur  par  ces  mots  : les  teins  les  plus  favora- 
bles à L’élettricité  naturelle.  Au  lieu  de  recourir  de  la 
page  41  aux  maladies  dypfnoïques  , page  252  & 
358  que  l’auteur  indique  , & où  il  trouveroit  que 
les  tems  les  plus  défavorables  font  ceux  où  la  ma- 
chine éle&rique  ne  donne  point  d’éledricité  , & 
réciproquement  ; il  répond  de  lui  - même  , ceux 
fans  doute  où  l’air  eft  le  plus  imprégné  de  fluide 
éleârique , c’eft-à-dire  , les  tems  d’orage.  Comme 
fi  l’éleâricité  artificielle  étoit  toujours  plus  forte 
près  de  la  terre  , parce  qu’à  la  hauteur  des  nuages  , 
c’eft-à-dire , à demi-lieue  de  là  environ , elle  avoit 
plus  d’énergie.  On  voit  clairement  ici  la  méthode 
favorite  du  critique  qui  confifte  à prêter  aux  au- 
teurs qu’il  s’efforce  de  réfuter  , les  idées  incohé- 
rentes qu’il  a conçues  , quoiqu'on  ait  expreffément 
dit  le  contraire  dans  les  endroits  indiqués  où  on 
traite  ex  profeffo  le  fujet.. 

Croiroit-on  que  pour  réfuter  notre  auteur  dans 
un  article  de  la  derniere  certitude  & admis  géné- 
ralement par  tous  les  favans,  il  affure  ( page  31), 
que  dans  les  tems  froids  & fecs  , . . l’air  ejl  tris - 
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peu  împrigné  de  fluide  élcElrique  , tandis  que  tous  les 
physiciens  ont  obfervé  le  contraire  par  une  fuite 
d’expériences  confiantes  ? & fans  autre  preuve  que 
fon  aflertion , il  dit  voilà  des  preuves  confiantes. 
On  pourroit  rapporter  plufieurs  autres  traits  de 
cette  efpece  qui  n’excitent  que  la  pitié  (1)  , & 
prouvent  que  le  critique  efi  plus  à plaindre  qu’il 
afeft  coupable  ; mais  on  ne  finiroit  jamais  , s’il 
fallait  rapporter  fes  bévues  nombreufes  qui  annon- 
cent une  impéritie  qu’on  ne  tmuve  pas  dans  un 
phyficien  fupcrficiel  , ou  plutôt  un  nouvel  initié  en 
phyfique.  Il  dit , v.  g.  , à la  page  3 3 : « Pour  l’.en- 
» vironner  d’un  air  bien  eleétrife  négativement , la 
» chofe  n efi  pas  praticable  , puifqu’il  n’efi  aucun 
” moyen  d’enlever  à une  maffe  d’air,  partie  de  fon 
” propre  fluide.  » Beccaria  , Canton  , Priefiley  , 
Cavallo  , & plufieurs  autres  célébrés  phyficiens, 
difent  le  contraire  , & rapportent  des  moyens  fini- 
pies  d’élefirifer  négativement  l’air  d’un  appartement: 
“ Pour  l’éleéirifer  négativement  , il  faut , affure  ce 
” dernier , attacher  les  aiguilles  au  frottoir  ifolé  & 
" faire  communiquer  le  condu&eur  avec  la  table 
y>  ou  le  plancher.  (2)  v Ce  moyen  efi  fimple  ; il 
en  efi  d autres  qui  ne  le  font  pas  moins  , & dont 
le  critique  pourra  s’infiruire  en  étudiant  les  ouvra- 
ges élémentaires  qui  ont  traité  ce  fujet. 

. Le  j°urnal  encyclopédique  , le  journal  de  méde- 
cine contenant  un  extrait  de  l’ouvrage  critique 
dont  nous  venons  de  montrer  le  défaut  de  logique 
& les  erreurs  groffteres  , & M.  Marat  n’étant  pas 
délicat  fur  les  moyens  , on  a penfé  avec  raifon 
qu  il  etoit  l’auteur  de  ces  extraits  dans  lefquels  il 


(1)  On  efpere  que  le  critique 

(2)  Traité  com.  d’éleftr.  pae. 
Inunain,  fécondé  édition,  tome  II 


nous  en  faura  quelque  gré. 
2JJ.  — Electricité  du  eorpj 
> pag.  211-214. 
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fie  précontfe  fans  façon.  M.  l’abbé  Bertholon  Ka  dé- 
montré , ainfi  qu’on  va  le  voir  dans  la  lettre  fui- 
vante  imprimée  dans  le  journal  encyclopédique  du 
Il 5 janvier  1786  , pag.  302.  Elle  n’eft  point  étran- 
gère à l’objet  préfent , puifqu’il  s’y  agit  encore  de 
falfifications. 

Vous  avez  vu , Meilleurs  , dans  ma  lettre  fur 
plufieurs  vérités  fondamentales  relatives  à l’élec- 
tricité du  corps  humain  que  vous  avez  publiée  il 
y a peu  de  tems  ( 1 ) , dans  combien  d’erreurs 
étoit  tombé  l’auteur  du  mémoire  dont  l’extrait  a 
été  inféré  dans  votre  journal  du  premier  Juillet, 
page  12—22  (2).  Les  raifons  les  plus  convaincantes 
& les  expériences  des  plus  habiles  phyficiens  ont 
fervi  à le  démontrer.  Il  ne  s’agit  plus  ici  de  cet 
objet , mais  des  falfifications  de  cet  extrait  qui 
contient  des  citations  tronquées , altérées , dans 
Jefquelles  on  a fupprimé  à deflein  certains  mots 
pour  tromper  & infinuer  que  les  phrafes  rapportées 
avec  guillemets  fe  trouvoient  de  la  même  maniéré 
dans  l’original.  Ce  procédé  eft  fi  contraire  à la  bonne 
foi  qu’il  eft  néceflaire  de  prouver  qu’il  a été  employé 
dans  l’extrait  dont  nous  parlons. 

Dans  la  première  phrafe  , citée  avec  guillemets  à 
la  page  1 3 de  votre  journal , ligne  1 3 , à la  place 
de  deux  mots  retranchés , on  en  a fubftitjié  un 
autre  ; à la  ligne  fuivante  on  en  a encore  fupprimé 
un.  Dans  la  ligne  17  on  a ôté  deux  phrafes  entières,, 
fans  mettre  des  points  intermédiaires  qui  annoncent 


(1)  Journal  encyclop.  15  oflobre  , 1785,  pag.  290  ; & pre- 
mier novembre , pag.  493. 

(a)  Note  des  journalijles.  Cet  *xtrait  nous  fut  envoyé  ma» 
nuferit , au  mois  de  juin  dernier  , par  un  homme  qui  n’ell  plus 
que  nous  favons  très-certainement  ne  l’avoir  pas  comparé  , & 
qui  nous  a lailTé  ignorer  le  nom  de  l’auteur.  --  On  ne  peut 
«en  de  plus  concluant  que  cet  aveu,  des  jpuina  liftes.  Note.  do. 
l’cdàtw* 
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une  fuppreflion , & néanmoins  on  continue  la  même 
phrafe  en  prenant  plus  bas  deux  lignes  de  l’original, 
puis  en  retranchant  neuf  lignes  fans  le  défigner,&  en 
a joutant,  ligne  19  .cinq  mots  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  le  texte.  Deforte  que  depuis  la  ligne  13  jufqu  à 
la  ligne  19 , c’eft-à-dire , dans  fcpt  lignes  environ, 
on  voit  cette  quantité  prodigieufe  d’altérations  , 
pour  former  une  phrafe  à laquelle  on  a ofé  néan- 
moins mettre  des  guillemets.  Cette  phrafe  de  votre 
journal  répond  à la  pag  4,  ligne  1 1 & à la  page  5 
de  l’original.  Qu’on  ne  penfe  pas  cependant  qu’on 
a cherché  à deffein  une  phrafe  ainfi  altérée , c’elb 
la  première  qui  eft  citée  avec  des  guillemets. 

Cette  phrafe  n’eft  pas  la  feule , car  à la  page  1 7 
du  journal , ligne  1 3 qui  correfpond  à la  page  8 2 de 
l’original , dans  la  citation  la  moitié  de  la  phrafe  a été 
altérée  ; on  a fubftitué  huit  mots  à d’autres  qui  font 
dans  le  texte , en  les  intercalant  dans  différentes 
lignes,  néanmoins  on  a mis  partout  des  guillemets 
pour  faire  croire  qu’elle  étoit  telle  dans  l'original. 

A la  page  18 , ligne  8 & fuivantes  ( page  90  de 
l’original  ),  on  a ajouté  deux  mots  & on  en  a altéré 
un  autre.  A la  ligne  9 on  fuprime  ces  mots  le  plus 
Jouverain.  Dans  la  ligne  10  on  retranche  le  mot 
remede.  Enfuite  on  fupprime  neuf  lignes  ; après  011 
ajoute  cinq  mots  qui  ne  font  pas  dans  l’original; 
on  continue  la  phrafe  , & on  change  encore  un 
mot  à la  ligne  13.  Dans  la  ligne  18  on  fupprime 
ces  trois  mots  j'ai  prouvé  que  ; (ceci  répond  à la  page 
91  de  1 original).  A la  ligne  31  on  a ôté  une 
ligne;  à la  ligne  35  il  y a un  mot  altéré.  A la 
ligne  ^6  un  mot  fubftitué  a un  autre.  Remarqués 
que,  malgré  ces  altérations,  on  y a toujours  mis 
des  guillemets  & jamais  de  points  intermédiaires 
pour  annoncer  ces  retranchemens. 

Dans  la  page  19  , ligne  5 ( page  92  de  l’original  ), 
u y a 7 mots  retranchés;  à la  ligne  7 une  fuppreflion* 
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de  fix  mots , & altération  de  tout  le  refte  de  la 
phrafe.  Ligne  14,  addition  entière  d’une  phrafe  de 
cinq  lignes  & demi  avec  des  guillemets  , quoiqu’elle 
ne  fe  trouve  point  dans  l’original.  Ligne  28  & 29 , 
il  y a encore  des  altérations. 

Je  ne  ferai  ici  aucune  réflexion  fur  ce  procédé 
nouveau,  de  mettre  des  guillemets  à des  phrafes 
pour  faire  croire  qu’elles  font  rapportées  dans  le 
journal , telles  qu’elles  font  dans  l’original , tandis 
qu’elles  font  altérée*;  j’ajouterai  feulement , Meilleurs , 
que  cette  inculpation  ne  regarde  point  les  auteurs  du 
journal , mais  tombe  uniquement  lur  M.  Marat,  qui 
a fait  lui-même  fans  façon  un  extrait  de  fon  ouvrage, 
& enfuite  eft  venu  à bout  par  des  moyens  dont  il 
eft  inutile  de  parler  de  le  faire  inférer  dans  le  jour- 
nal , après  avoir  employé  les  mêmes  rufes  pour  un 
autre  journal  où  fe  trouve  le  même  extrait , ainfi 
que  nous  lé  verrons  dans  un  inftant.  Les  éloges 
outrés  qu’il  fe  donne  lui-même , l'on  ftyle  empiri- 
que , fes  expreffions  favorites  répétées  fouvent , 
une  certaine  tournure  finguliere  & les  altérations 
nombreufes  de  citations  étant  le  cachet  auquel  on 
le  reconnoît  aifément. 

Lifez , Meilleurs  , la  page  1 9 de  fon  Mémoire , 
ligne  8 , vous  obferverez  qu’en  citant  avec  des 
guillemets  le  texte  de  la  page  3 1 de  mon  ouvrage , 
il  a fupprimé  les  lignes  16  , 17  & 18  dans  lefquelles 
on  voit  les  paroles  fuivantes , effentielles  au  lens  de 
la  phrafe  , & qui  différé  d'un  vaiffeau  du  même  genre 
qui  refleroit  toujours  plein  de  la  même  quantité  indivi- 
duelle de  fluide , & cela  afin  de  donner  une  autre 
intreprétation  à ce  que  j’établis. 

Vous  jugez  bien,  Meilleurs,  que  dans  les  autres 
endroits  où  il  me  cite  , fans  y mettre  des  guillemets, 
il  ufe  au  moins  de  la  même  liberté.  Rien  alfuré- 
ment  n'eft  pins  commode  que  cette  méthode  avec 
laquelle  M.  Marat  paroît  on  ne  peut  plus  familiarité. 
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Il  faut  être  bien  profondément  perfuadé  de  la 
foibleffe  de  fa  caufe  pour  employer  de  femblables 
reffources,  & il  faut  qu’elle  foit  bien  mauvaife, 
puilqu'avec  elles  on  ne  peut  pas  même  faire  un 
inilânt  d’illufion  : tant  les  vérités  qu’on  a attaquées 
font  folidement  établies  , ainfi  qu’on  a pu  le  voir 
dans  ma  première  lettre  (i). 

Oui  , Meffieurs  , l’extrait  dont  je  vous  ai  parlé 
n’eft  d’aucun  de  vous  ; jamais  je  ne  rae  fuis  apperçu 
ni  perfonne  , qu’en  mettant  des  guillemets  aux  phra- 
fes  que  vous  citiez  , vous  les  euffiez  altérées  ; le 
flyle , le  ton  qui  régné  dans  vos  analyfes  font  bien 
différens  de  ceux  de  l’extrait  dont  nous  parlons  , &c. 
Dans  votre  journal  un  des  mieux  faits  & où  l’impar- 
tialité préfide,  on  ne  copie  pas  les  extraits  des 
autres  journaux , èn  y mettant  dds  pages  entières  , 
mot  à mot , dans  la  plupart  des  endroits  ; & c’eft  ce 
qu’on  voit  dans  l’extrait  inféré  dans  votre  premier 
cahier  de  Juillet  dernier  , je  vais  en  donner  les 
preuves.  Lorfque  vous  citez  des  morceaux  tirés  des 
autres  journaux , vous  l’annoncez  en  note  ou  en 
titre  ; vous  êtes  très-exafts  fur  cet  article , & fou- 
vent  vous  vous  êtes  plaint  qu’on  n’ufoit  pas  de 
réciprocité  à votre  égard. 

L’extrait  inféré  dans  le  journal  encyclopédique 
«ft  le  même  que  celui  qu’on  voit  dans  le  journal  de 
médecine,  Avril  1785,  page  591.  Pour  vous  en 
convaincre;  comparez  les  deux  extraits,  vous  verrez 
bientôt , fi  on  en  excepte  les  deux  premières  phrafes 
& la  darniere  de  la  page  1 3 que  prefque  tout  le  refte 
eft  mot  pour  mot  femblable  dans  les  deux  jour- 
naux; les  phrafes  qui  font  avec  des  guillemets  dans 
votre  journal , fe  trouvent  dans  le  journal  de 
médecine  avec  les  mêmes  altérations.  Seulement  on 


(0  Journal  ençycl,  ij  oftobre  8c  prunier  novembre  1785, 
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a fupprimé  dans  Je  journal  encyclopédique  beau- 
coup de  guillemets  qui  fe  trouvent  dans  l’autre , 
afin  qu’au  premier  coup  d’œil,  on  ne  connut  pas 
fi  aifément  la  petite  ruié.  C’eft  ce  que  vous  apper- 
cevrez  en  comparant , page  1 3 de  votre  journal  la 
phrafe  tant  de  merveilles  , avec  celle  de  la  page  592 
du  journal  de  médecine;  la  page  14  avec  les  pages 
593  & 594  ; la  page  1 5 avec  la  page  595. 

Pour  démontrer  que  les  extraits  de  ces  deux  jour- 
naux ne  font  que  le  même  ; nous  pourrions  les 
rapporter  tous  les  deux;  mais  à caufe  de  leur 
étendue  qui  eft  de  dix  ou  douze  pages  chacun , cela 
n’eft  pas  praticable.  On  pourroit  citer  piufieurs 
phrafes,  mais  cette  méthode  ne  feroit  pas  aulfi 
convaincante  que  la  fuivante  ; on  pourroit  croire  qu’il 
n’y  a que  certaines  phrafes  de  fêmblables  que  nous 
aurions  été  chercher  à delfein.  Il  eft  plus  fimple  de 
citer  fur  deux  colonnes  feulement  le  commencement 
de  la  plupart  des  phrafes  & alinéa  de  ces  deux 
extraits. 


Journal  Encyclop.  Journal  de  Medec. 


Cette  matière  ne  pou- 
voit  être  traitée  avec  fuc- 
cès  que  par  . . . pag.  1 2. 

Tant  de  merveilles  at- 
tribuées fans  fondement 
à l’éle&ricité  ne  . . p.  13. 

S’il  ne  falloit  pas  défef- 
pérer  des  effets  falutai- 
res Ibid. 

Quand  on  eut  décou- 
vert que  la  foudre  étoit 
produite  par  le  fluide  élec- 
trique accumulé  . . p.  14. 

Quoiqu’il  foit  affez  na- 


Le  fujet  important  ne 
pouvoit  être  traité  avec 
fuccèsque  par  ...pag.  591. 

Tant  de  merveilles  at- 
tribuées fans  fondement 
à l’éleCtricité  ne  . . p.  592. 

S’il  ne  falloit  par  défef- 
pérer  des  effets  falutai- 
res Ibid. 

Dès  qu’on  eut  décou- 
vert que  la  foudre  eft  pro- 
duite par  le  fluide  électri- 
que accumulé  ...  p.  593. 

Quoiqu’il  foit  aft'ez  na- 
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turel  de  penfer  qu’un  fluide  turel  de  penfer  qu’un  fluide 
fi  l'ubtil  & fi  aétif  ne  fi  fubtil  & fi  aéfif  ne 

peut Ibid,  peut P- 5 94. 

Un  autre  point  capital  Un  autre  point  capital 
du  fyftême  ....  p.  15.  du  fyftême  . . . p.  595. 


( N ous  fupprimons  ici , les  autres  citations  qui  font  de 
la  meme  maniéré  femblables  entr  elles  ; & qu’on  peut 
voir  dans  le  journal  encyclopédique  où  cette  Lettre  ejl 
imprimée  en  entier.  Note  de  l’Editeur  ). 


Si  nous  nous  fommes 
étendus  auffi  longuement 

fur  . . 

Nota.  Cette  phrafe  qui 
eft  la  derniere , finit  par 
les  mêmes  mots , & dont 
il  peut  tant  abufer  encore.  11 
en  eft  de  même  des  autres 
phrafes.  Tel  eft  la  fin  de 
l’extrait  , page  22. 


Si  nous  nous  fommes 
étendus  aufli  longuement 

fur 

Cette  phrafe  qui  eft 
la  derniere,  finit  par  les 
même  mots , & dont  il 
peut  tant  abufer  encore.  Il 
en  eft  de  même  des  autres 
phrafes.  Tel  eft  la  fin  de 
l’extrait , pag.  602. 


11  ré  fui  te  de  tout  ceci,  que  cet  extrait  n’eft  point 
fait  par  les  auteurs  du  journal  encyclopédique 
puifqu’il  eft  le  même  que  l’extrait  du  journal  de 
medecine , imprimé  en  Avril , tandis  que  celui  du 
journal  encyclopédique  fe  trouve  en  Juillet;  car  il 
eft  impoffible  que  les  auteurs  des  deux  journaux  fe 
foient  ainfi  rencontrés  à employer  le  même  ordre 
la  même  fuite  d’idées , d’expreflions  , de  phrafes  , de 
citations  , à commencer  les  alinéa  de  la  mérr- 
maniéré,  &c. 

Cet  extrait  imprimé  deux  mois  auparavant  dans 
e journal  de  médecine  n’eft  pas  non  plus  une  pro- 
5, °n  avo»ée  des  auteurs  eftimables  de  ce  journal 
11  n y a que  dix  notices  fous  l’article  Nouvelles 


( 47§  ) 

Littéraires  ; elles  portent  chacune  au  commencement 
les  chiffres  i ou  2 , 3 , 4 , &c.  fuivant  l’ordre  dans 
lequel  elles  font  rangées.  Mais  à la  page  602  , on 
voit  les  même  chiffres  1 , 2,3,4,  &c.  qui  défignent 
les  auteurs  de  ces  notices  ou  extrait  : là  on  ne  trouve 
que  les  noms  de  M.  Grunwal  & de  M.  Willemet 
qui  ont  fait  les  neuf  premiers  extraits.  Le  dixième 
extrait  eft  celui  dont  il  eft  queftion  dans  cette 
Lettre,  il  porte  en  tête  le  chiffre  10,  mais  à la 
page  602,  il  eft  fupprimé,  aucun  nom  d’auteur 
n’y  eft  rapporté.  Ce  qui  prouve  que  cet  extrait 
n’eft  point  une  produ&ion  avouée  des  auteurs  du 
journal , dont  l’ufage  a&uel  eft  de  figner  ainft  tous 
les  extraits. 

De  tout  ceci  ré  fuite  encore  une  nouvelle  preuve 
que  vous  n’avez  point  tiré  avec  connoiffance  de 
caufe,  cet  extrait  du  journal  de  médecine.  Vous- 
êtes  trop  judicieux , Meffieurs  , pour  aller  choifir 
dans  dix  extraits  qui  font  dans  ce  cahier  le  feul  qui 
ne  foit  pas  avoué , & trop  honnêtes  pour  le  tranf- 
crire  fans  annoncer  la  fource  ou  vôus  l’avez  pris. 

Cet  extrait  n’eft  ni  des  auteurs  du  journal 
de  médecine,  ils  font  les  uns  & les  autres  trop 
inftruits  pour  dire  : Notre  auteur  montre  par  des  faits 
ïncontefables  , que  ....  page  1 6 , ligne  1 2 du  jour- 
nal encyclopédique  ; ( Mais  notre  auteur  fait  voir  par 
des  faits  inconte  fables  que,  &c.  pag.  595  du  journal 
de  médecine  ) ; « C’eft  ce  grand  principe  . . . d’où 
il  fuit  que  l’éle&rifation  par  bain  , par  impreffion  de 
fouffle  & par  aigrettes  , tant  pofitives  que  négati- 
ves , font  abfolument  fans  efficacité  contre  toute 
efpece  de  maladie.  » pag.  16. 

Ces  IVieûïeurs  favent  trop  bien  que  plufieurs  phy- 
ficiens  célébrés  nationaux  & étrangers  , fur-tout 
M.  Mauduit , ont  démontre  le  contraire  , c’eft-à- 
dire , l’efficacité  de  rélcôricitê  par  bain  & par  ai- 
grettes. Ce  font  ces  expériences  qui  font  incontef-. 
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tables  ; elles  ont  été  faites  par  ordre  du  roi , fous 
les  yeux  de  la  Société  de  médecine  ; elles  font  con- 
finées dans  fes  mémoires,  &c.  Vous  avez  vous- 
même  rendu  compte  , il  n’y  a pas  long  - tems  du 
dernier  ouvrage  de  M.-  Mauduit,  dans  lequel  vous 
avez  vu  qu’il  penfe  comme  moi  fur  l’efficacité  du 
bain  éle&rique  & des  aigrettes  éleéfriques  (i).  La 
vérité  ne  changeant  pas  dans  le  cours  de  quelques 
mois  , ce  qui  eft  vrai  dans  un  tems  ne  pouvant  de- 
venir faux  dans  un  autre  , je  conclus  que  cet  ex- 
trait n’eft  ni  de  vous,  ni  des  auteurs  du  journal  de 
médecine. 

Cet  extrait  eft  de  M.  Marat  feul  , parce  que 
lui  feul  a intérêt  à préconifer  fes  opinions  erro- 
nées , oppofées  à la  doélrine  générale  ; lui  feul  a 
été  capable  d’altérer  les  citations , lui  feul  fe  pro- 
digue des  éloges  outrés  quand  il  parle  de  lui- 
même.  Dans  une  diatribe  de  la  derniere  indécence 
qu’il  vient  de  faire  imprimer  contre  M.  l’abbé  Sans  , 
il  ne  craint  pas  de  dire  qu’il  ejl  le  premier  & le  feul 
encore  qui  dédaignant  une  rthitine  aveugle  ait  appro- 
fondi la  nature  du  fluide  cleélrique , &c.  pag.  8.  Quoi! 
ni  les  Allemands  , ni  les  Italiens  , ni  les  Anglois , ni 
parmi  les  François  M.  Mauduit  , &c.  ne  trouvent 
grâces  devant  lui  , malgré  le  concert  unanime  de 
toutes  leurs  expériences  & de  leurs  obfervations. 
C eft  à lui  feul  qu’il  étoit  réfervé  de  déchirer  le 
voile  qui  couvroit  la  vérité.  Si  cette  maniéré  de 
penfer  eft  réellement  la  fienne  , je  le  plains  bieu 
fincérement.  Quant  à vous  , Meffieurs  , j’ai  cru 
qu’il  étoit  à propos  de  défabufer  le  public  qui  a été 


(0  Voyez  joum.  encyclop.  du  15  oftob.  1785  , pag.  190,  & 
celui  du  premier  novcmb.  pag.  493.  Voyez  aufli  le  mémoire 
Jur  les  ni.t ^rentes  maniérés  d’admiuidrcr  J’éleftr.  pag.  6 & luiv 
pag.  69  & fuiv. 
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induit  en  erreur  , ou  plutôt  que  c’étoit  une  juftice 
qu’on  avoit  droit  d’attendre  de  votre  impartialité 
& de  votre  amour  pour  la  vérité  ; la  réclamer  à 
votre  tribunal , c’eft  faire  honneur  à vos  fentimens 
• & montrer  l’affurance  qu’on  a de  l’obtenir. 

Je  fuis , &c. 

\ 
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la  fiflule  lacrymale  , 177. 

Aigrettes  ( éle&rifation  par  ) , utile  pour  la  goutte 

fereine,  t.  I,  485, 488,  501. 

Aiguille  de  bouflole  attirée  par  l’approche  du  corps 
humain  ,131. 

Air  ; fes  qualités,  109.  Par  rapport  à l'éleflricité  , 199, 
ioo.  Plus  ou  moins  cleftrique  , &c.  10c.  Véhicule 
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de  l’éleétricité  naturelle  ,38.  Altéré  par  les  exhalai- 
fons  , 11  y.  Pur  , propre  à l’éledricité  , ïbid.  Eft  un 
réceptacle  des  dilfolutionsdes  corps,  78.  D’une  cham- 
bre (Méthode  de  l’éledrifer  ) , t.  II  , zn.  Fixe 
utile  dans  le  cancer  , t.  I,  181. 

Alexandre  le  Grand  hrillant  de  feu  dans  les  combats, 
t.l,  115. 
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Amalgame  éledrique  , t.  II , 113. 
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Amphibies  ; choc  éledrique  ,183. 

Amour  des  animaux  ,161. 

Anaphrodifa  , <;  13. 

Anéledriques  ( corps  ) , 7 , 109.  Parties,  143. 

Anémomètres  ,115. 

Anguille  de  Cayenne  ; fon  éledricité  , 171. 

Animales  ( influence  de  l’éledricité  naturelle  fur  les 
fondions  ) , 1. 1 , <;6. 

Animaux  éprouvent  l’influence  del’éledricité  atmofphe- 
rique  ,85.  Sujets  à l’influence  del’éledricité  del’atmo- 
fphere  , 84 fuiv.  Reçoivent  le  fluide  éledrique  , ne. 
Leur  éledricité,  1 57.  Tranlmettentle  choc  éledrique, 
178.  Divers  recevant  des  commotions  éledriques 
t.  Tl  , 439.  Tués  par  la  commotion  , 445.  Leur 
poids  diminué  par  l’évaporation  , t.l,  146.  Leurs 
yeux  éledrifés  , t.  II  , 389.  Epileptiques  éledrités  s 
t.  I,  389.  Marins  , &.C.  180. 

Anky lofes  guéries  par  l’éledricité  , 397. 

Anofmie  relativement  à leledricité  , fio. 

Anthero  parle  des  propr.  médic.  de  la  torpille  , 174. 

Apoplexie  relativement  à l’éledricité , 51G 

Appareils  de  la  machine  éledrique  décrits,/.  II , 110. 

Appétit  augmenté  par  l’éledril'ation , t.  I , i?7* 

Archambault  guéri  le  tétanos  , 346. 

Ariflote  ; les  oblervations  fur,  &c.  161.  A connu  la 
propriété  de  la  torpille,  i^ï. 

Arrigoni  ( M.  ) , fur  la  fciatique,  35. 

Afphixie  ( de  l’éledricité  dans  1’  ) , t,  I , j 11  , Se 

t,  Il  1 9b 
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Àfthme  relativement  à l’éleftricité  , t.  I , 40 i , 403*' 

Aflruc  ; fes  obfervations  fur  les  chiens  enragés  , 16 

Atmofphere  éleftrifée  pofitivement  8c  négativement  > 
r.  I,  33  8c  fuiv.  Son  électricité  pofitive  ou  néga- 
tive , 212  , &cc.  Éleétricité  négative  , t.  II , 241 , 25 1. 

Atrophie, fa  définition,  80, 

Aurore  boréale  , r.  1 , 1 <j.  Caulè  , Ï14,  a 

Aurum  mufivum  , t.  II , 1 14. 

Automate  éleétrique  , 363. 

Auxiliaires  ( remedes  ) combinés  , 3 j f, 

B. 

33a tn  éleétrique  naturel  ou  atmofphérique  , t.  I, 
pag.  34,6i.  . , 

Bain  éleétrique  , 138.  Son  efficacité  , t,  II  , 141  » 
144.  Éleélrifation  par  bain-,  t.  I,  115.  Électricité 
employée  par  divers  phyftciens  , t.  II  , 292  , 300. 
Négatif,  z 61. 

Bajon  ; fes  expériences  lûr  la  torpille  , 1. 1 , 17 1.  Obfer- 
vations fur  la  fievre , 198.  Sur  le  tétanos  , 337. 

Bancroft  fur  l’anguille  de  Cayenne,  171. 

Banks  ; fes  expériences  fur  la  chaleur,  197. 

Barillon(M.)  ; l’éle&rifation  donne  la  fievre,  291. 

Barletti , penfe  que  l’éleétricité  difpofe  à l’alkalefc.  169. 

Barrere  a guéri  le  tétanos  , 346. 

Barres  ifolées  , n. 

Bartolin,  fur  la  lumière  fpontanée  des  hommes,  129. 

Beccaria  ; fes  obfervations  fur  l’éleélricité  négative  de 
l’ atmofphere , 21 9. 

Behrens  de  Nordhéim  , fur  le  fucre  , t.  II  , 320. 

Bernouilli  , fur  l’éleétricité  dans  l’afphixie  , t.  I , JH. 

Bertholon  ; fes  expériences  fur  l’éleétricité  atmofphé- 
rique  , 21 1.  Obfervations  fur  l’électricité  négative 
atmofphérique  , 218,  Ses  expériences  avec  le  con- 
denfateur  , 140.  Ses  obfervations  fur  les  rapports 
de  l’électricité  atmofphérique  avec,  l’état  de  fanté  8c 
de  maladie,  222.  Ses  obfervations  fur  les  pairages 
de  1 électricité  pofitive  à la  négative  , t.  I , 34.  Sur 
Taugmentation  de  l’électricité  , 252.  Sa  méthode 
déleétrifer  , t.  II  , 333.  Sur  la  caufe  de  l’électricité 
fpontanée  , t.  I , 141,  Expériences  fur  la  torpille,  171. 
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Sur  la  fubflance  qui  tranfmet  le  choc  dans  les  ani- 
maux , 178.  Sur  le  fluide  éle&rico- nerveux  , 149. 
Les  œufs  d’infecfes  éleélrifés  , 6<j,  Ses  expériences 
fur  l’éle&ricité  de  la  pean , 155  , 135.  Ses  obferva- 
tions  fur  les  aflhmatiques  , 404. 

Nota.  Une  multitude  de  découvertes  & d’expé- 
piences  font  répandues  dans  le  cours  de  l’ouvrage, 

Bezoaid,  189. 

Bianchini  ; éleélricité  fponranée  , iz8.  ' 

Birch  ; fes  fuccès  dans  leleélricité  pour  les  réglés , 
t.  Il,  16 La  paralyfie  , r.  I , 4^3  • La  furdité  , 507. 

Boeder  ; fon  expérience  fur  un  jet  de  fang  éle&rifé,  160. 

Boerhaave  regarde  l’air  comme  un  chaos  , 78.  Son 
erreur  fur  , &c.  197. 

Bohadfch  a éleétrifé  des  goutteux  , t.  II  , 38. 

Bonnet  ; fes  expériences  fur  les  plantes  huilées  , 3 17. 

Borborygmes  , 447. 

Borelli  ; fon  évaluation  de  la  force  de  la  circulation  a 
1. 1 , 144. 

Boueix  ; fes  fuccès  dans  le  rhumatifme  , t,  II  , 19. 

Bouguer  ; fon  anémomètre  , t.  1 , 1 1 5 . 

Bouteille  de  Leyde  , 115 , 110.  De  Leyde  , t,  II , 118. 

Boze  ; fa  machine  éleftrique  , 11 

Bridone  ; obfervations  fur  l’influence  de  l’éle&rlcité 
atmofphériquo  pour  le  moral , t.  1 , 108.  Sur  l’élec- 
tricité fpontanée  , 113.  Obfervations  des  effets  de 
l’éleftricité  naturelle  fur  le  corps  humain , 68.  Guérit 
une  hémiplégie , 419. 

Briffon  , fur  la  paralyfîe  , 436. 

Buffon  attribue  à l’éleéfricité  l’attraftion  de  l’aiguille 
de  boulfole  du  corps  humain  ,131, 

Buiflart  ; hygromètre  ,113. 


c. 

Cachexies  , ( maladies)  t.  II  , pag.  79. 

Calculeux  éleéfrifés  avec  fuccès  , 40. 

Camper  ; fes  obfervations  , 49. 

Camus  j obferve  l’accellération  du  pouls  , t.  1 , 30t. 
Canal;  le  corps  humain  eft  un  canal  du  fluide  éle«- 
sricjue  ,43. 
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Cancers , 179. 

Canton  , fur  l’éleétricité  pofitive  & négative  de  l’at- 
mofphere  , 34.  Son  éleétronome , 111. 

Capillaires  ; l'écoulement  des  liqueurs  accélérée  dans 
les  capillaires  >158, 

Cardialgie  , t.  II  , 1 6. 

Carminati  ; expérience  fur  les  vaiffeaux  fanguins  , t. 1, 
i®o. 

Cat  ( le)  , guérit  un  paralytique  , 413. 

Caralepfie  , 310. 

Cataracte  , 474. 

Caftor  &c  Pollux  ; feux , 19. 

Cavalli  ( l’abbé)  ; fes  obfervations  &C  expériences  fur 
l’influence  de  l’électricité  atmofphérique  fur  les  ani- 
maux &c  fur  les  plantes,  t.  I,  87. 

Cavallo  , fur  la  goutte  fereine  guérie  par  l’élecftri cité  , 
t.  II  , 39.  Recommande  leleétri Cation  par  aigrettes 
pour  la  goutte  fereine  , t.  1 , 483 . Sa  méthode  d’élec- 
trifer  , t.  II  , 198. 

Cavités  ; méthode  d’en  tirer  des  étincelles  , 17c. 

Cécité  ( l’éleétricité  appliquée  à la  ) , 381. 

CT?,e1(Ie  Coîîl,te1clela)  ; Ses  Preuves  de  l’influence 
de  1 eleâricite  de  1 atraofphere  fur  les  animaux , t,  I 90 

Cerfs-volans  électriques,  u , 13  jlo,  * 

Chairs  attendries  par  l’éleétricité  , 168, 

Chaleur  animale  , 198. 

Chaleur  de  l’atmofphere  t t 1 1 . 

Chaleur  augmentée  par  l’éleétricité , 19  t.  Caufe  du  fluide 
eleétrique , 148.  Relativement  à la  tranfpiration  , z4r 

} enda.nt  le  Sommeil , toi.  Exceffive  ne  fait  pas  périr 
les  animaux,  197.  1 r 

Chaufïîer;  fes  obfervations , 73. 

Chats  ( l’éleétricité  des  ) 15X. 

Cheveux  éleétrifés  obéiffans  à la  répulfion  , zi.  par  le 
frottement , 1 z4. 

Chifolian  ; fes  fuccès  dans  la  paralyfie  , 449. 

Choc  éleôrique  tranfmis  dans  les  animaux  ,*  i7g. 

Chocolat  , nourriture  excellente  , t.  II  , 314. 

Choies  non  naturelles  par  rapport  à leleétricité  t 1 
19?.  ’ ' 

Cigna;  fes  expériences  fur  la  foie  , f . I,  137, 

Clades  des  maladies,  133  , £<c. 

H h i 


table 

Clarification  des  maladies  relativement  à l'eleétricité  ; 
t.  II  , z<>8, 

Clayton , fur  la  lumière  fpontanée  du  corps  humain , 
1. 1 , 129. 

Cœur  ; quantité  de  firng  qui  paffe  par  , fkc.  144. 

Coke  obierve  la  lumière  éleétrique  des  habillemens 

130- 

Colique  relativement  à l’éleétricité  , t,  II , 18* 

Combinaifon  dçs  qualités  de  l’air  , t,  I , 109. 

Commotion  ( éleétrifation  par  ) , 11 6.  ( Méthode  d’é- 
leétrifer  par  ) , t.  II  , 179.  Méthode  de  la  donner  à 
une  feule  partie  , t,  II  , 180.  Degrés  de  la  commo- 
tion , 187.  Fortes  , employées  avec  fuccès  , 193» 
Utile  pour  quelques  maladies  , 102.  Quoique  don- 
née hors  du  fiege  du  mal  ,.  447.  Donnée  à des  tems 
éloignés  des  repas  r 346.  Spontanée  , 1,  I,  118  , 140.. 
Sur  divers  animaux , t,  II  , 439.  Animaux  tués  par 
la  commotion  , 445. 

Communication  ( corps  électriques  par  ) , 1. 1,7.  Tige 
de  communication  , t.  II , 115. 

Condamine  , fur  l’anguille  de  Surinam  , t.  I , 171. 

Condenfateur  de  Volta  appliqué  à l’éleétricité  du  corps 
humain  , t.  I , 134.. 

Condenfation  de  l’air,  113. 

Conducteurs  (corps)  , 110.  Atmofphériques , iu 

Articulés  , t.  II  , 131. 

Cône  pour  diminuer  la  force  de  l’éleétricité  , II  , 
116. 

Continuité  néceffaire  dans  l’éleétrifation  , 34 6. 

Convulfives  ( maladies  ) , t.  I , 331. 

Convulfions  augmentées  par  l’éleétricité  , 386. 

Convulfifs  ( mouvemens)  , guéris  par  l’éleétriciré  , 344*. 

Coquillages  ; leur  lumière  phofphorique  , 17 f. 

Corps  électriques  par  nature  , par  frottement  , 7. 

Corps  éleétriques  par  communication,  ibid. 

Corps  légers  électrilés  & repoufles  ,11» 

Corps  humain  , objet  de  notre  curiofité  ,1,2.  Reçoit 
l’inftuencc  du  fluide  éleétrique  atmofphérique  , 18» 
Fit  un  canal  qui  reçoit  le  fluide  éleétrique  ,43.  Les 
effets  que  l’éleétricité  de  l’atmofphere  produit  fur 
lui  , 49.  Compofé  de  parties  idio-éleétriqucs  &C  ana- 
leftriques,  143.  Son  électricité  fpontanée 1 1 7 >.&<U 
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Peut  être  éleéfrifé  poftrivement  ou  négativement  ,113* 
Ne  perd  pas  tout  le  fluide  acquis  par  l’éleélrifarion  , 
t.  II  y 131.  En  état  de  maladie  , t.  1 , 107.  Dimi- 
nuant de  poids  par  l’éle&rifation  , 147. 

Cotte  ; influence  de  l’éleâriciré  naturelle  fur  le  corps.  72.. 

Ses  obfervations  météorologiques  y 109. 

Couleur  du  fang , 6 4. 

Crampe  guérie  par  l’éleélricité  , 363.  Attaques  da 
crampe  , /.  II  , 8. 

Croifement  éleftrique  des  races  , f.  I , 2.0 6. 

Croon  ; fes  expériences  fur  l’életflricité  fpontanée  , 1. 1, 
Cuir  3 non  condu&eur  , 188» 


D. 


Dalibard  ; (on  expérience  de  Marly-Ia-Ville  , t.  1 , 10». 
Sur  le  pouls , 294. 

Danfe  de  Saint-Guy  , guérie  par  l’éleâricité  , 390.’ 

Dartres  farineufes , 242 , 272. 

Daubenton  obferve  l’accélération  du  pouls  par  l’élec- 
tricité , 302. 

Delas  obferve  que  l’éleélricité  donne  la  fievre  , 290» 

Deluc  prouve  l’influence  de  l’éleélricité  fur  les  per- 
fonnes  dont  les. nerfs  font  fenfibles  , 68., 

Dent,  ( Mal  de  ) 10.  Méthode  de  tirer  des  étincelles 
des  , t.  Il,  176.  Commotion  r,  185.  Guéri,  par  lelec- 
tricité , 3 66. 

Defmarêts  , témoin  de  l’accélération  du  pouls  par  l'élec- 
tricité , t.  I,  303.  Sur  l’influence  des  mouvemens  3 
fur  l’éleélriciié  du  corps  , 14^. 

Développement  du  fluide  éleélrique  , 148. 

Diarrhées  , t.  II  , 72. 

Dickfon  fur  la  mutité  guérie  , &c.  t.  I , ju, 

Dicmenbroéch  ; fes  obfervations  fur  l’éleélricité  de  la 
foudre , 96- 

Digeflion  plus  facile  après  l’éleélricité  naturelle  & arti- 
ficielle , 5^. 

Digeflives  ( forces  ) plus  petites  pendant  le  fommeil  ,203, 

Direéleur , infiniment  d ’éleftricité  , t.  II  , 1 58  , 19S.. 

Dodart  ; fes  expériences  fur  la  tranfpiration  , t.  I , 140^ 
Pendant  le  fommeil , 103. 


Hh  4 


4$S  TABLE 

Dolorifiques  ( maladies  ) , /.  II , i. 

Douleurs  , ibid. 

Duuois  ; fes  expériences  fur  l’éle&ricité  des  perroquets  , 
I > i 59. 

D fay  , fur  l’éleftricité  réfineufè  vitrée  , t.  II , 11  3. 
Son  obfervation  fur  le  défaut  d’éleéfricité  des  ani- 
maux  morts. 

Duhamel  ; fes  expériences  fur  les  plantes  huilées  , t.îl  , 
317.  Sur  la  torpille  , t.  I,  16S.  , 

Durée  de  l’éleclrifation  la  rend  efficace  , f.  Il , 3 3.7  , 
34f. 

Dypfnoïques  (maladies),  t.  I,  399. 

Dyffenterie  , t.  II , 71. 

Dyffurie  guérie  par  l’éleélricité  , t,  I , 319. 

E. 

Eau  éleélrifée  > f.  I,  143.  Forme  la  plus  grande 
partie  du  corps  des  animaux,  t.  I,  190.  C’eft  à 
elle  que  les  animaux  doivent  la  vertu  de  tranfmettre 
le  choc  , 178. 

économie  animale  ; les  effets  de  l’éleélricité  naturelle 
fur  elle  , 56. 

Écoulement  des  liqueurs  éle&rifées,  158. 

Écrouelles  guéries  par  l’éleéfricité  , t.  II  , 84. 

Effets  de  l'éleélricité  naturelle  fur  le  corps  humain* 
r.  1 , 49.  Les  mêmes  que  ceux  de  l’éleélricité  arti- 
ficielle , 51  * 54,  56  > &cc. 

Effets  de  Tinflucnce  de  l’éleéfriciré  naturelle  fur  le 
corps  humain  1. 1 , 68. 

Éleélricité  ( principes  d’ ) , 109.  Époque  de  fa  première 
découverte  , 10.  Son  foyer,  15.  Son  influence  fur 
le  corps  , 33.  Son  véhicule  , 38.  Ce  que  c’eft  , 6. 
Naturelle  ,10,11,13.  Naturelle  ; fon  influence , 16  , 
33  , 5 6.  Pompée  par  les  pores  du  corps  , 36.  Dans 
le  tems  des  orages  ,11.  Dans  le  tems  des  pluies , u. 
Dans  des  tems  (ereins  , n , 16.  Régné  conllamment 
dans  l’atmofphere  , 9.  Près  de  la  terre,  16  , 30.  Na- 
turelle plus  efficace  que  l'artificielle  par  fa  conti- 
nuité , 47. 

Éleélricité  naturelle  j fes  effets  fur  le  corps  humain  , 4^» 
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Naturelle  ; Tes  vertus  médicales  , h , *6,91.  Natu- 
relle en  plus  ou  en  moins  ,33.  Influence  fur  le  corps 

' humain' , 9 , 16,4 9.  Peut  être  plus  efficace  , &c. 

ÉleCtricité  naturelle  agit  comme  l’artificielle  quoique 
plus  ou  moins  , 101.  Son  identité  avec  l’artificielle  , 
fo.  Se  communique  aux  animaux,  84,  110. 

ÉleCtricité  des  météores  , izi. 

EleCtricité  artificielle  ; fa  force  eft  cofrefpondante  avec 
celle  de  l’éleCtricité  naturelle  , 4°T<  Etant  au  même 
degré  dans  deux  corps  , nulle  étincelle  , x8. 

Électricité  pofitive  ou  négative  , 1. 1 , zn.  Ses  preu- 
ves , 113.  Réglé  pour  connoitre  quand  on  doit  les 
employer,  t.  II,  343.  Pofitive  n’a  pu  être  excitée 
dans  quelques  fujets  , 341.  Par  bain  eft  infenfible  , 
r.  1 , 18,  _ 

Electriques  ( machines  ) négatives  , Il , 114-140.  * 

EleCtricité  négative  de  l’atmofphere  , t.  I , 118. 

Électricité  négative  , t.  Il , 140 , 190. 

EleCtricité  du  corps  humain  en  fanté  , 1. 1 , 4.  En  mala- 
die , 107. 

ÉleCtricité  (1’),  eft  un  remede  de  l’art , t.  II,  333. 
N’eft  jamais  nuifible  , *348.  Accéléré  l’écoulement 
des  liqueurs , 1. 1 , ij8.  Augmente  l’évaporation  des 
liqueurs,  144.  Diminue  le  poids  des  animaux  , 144. 
Augmente  la  chaleur  , 191.  Confidérée  par  rapport 
aux  chofes  non  naturelles , 199.  Ordinaire  augmente 
quelquefois  les  maladies  convulfives  ,386.  Attendrie 
les  chairs  , 168. 

ÉleCtricité  dans  le  vuide  , 114. 

EleCtricité  fpontanée  ; fes  loix  différentes  , iyi, 

ÉleCtricité  des  animaux  , 157. 

ÉleCtricité  fpontanée;  fa  caufe  probable,  143.  Élec- 
tricité fpontanée  du  corps  humain,  117  , 131. 

Électriques  par  nature  ou  par  communication  , 7. 

ÉleCtrico-nerveux  ( fluide  ) , 149. 

EleCtrifation  par  communication,  t.  II  , 137.  Des  li- 
quides , t.  I , 141.  Augmente  la  tranfpiration  , 14a. 
Pofitive  , t.  II , 1 17.  Spontanée  , ibid.  Par  bain , 68  , 
138.  Son  efficacité , 141  , 144,  iif, 

ÉleCtrifation  par  fouftie  , 147  , zz 5 , &c.  Ses  efpeces , 
1I3.  Efficace  dans  les  maladies  des  yeux  , t.  I , 49  j. 
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Eleélrifation  par  aigrettes  , t.  II  , i , f.  I , zz6.  Effi^ 
cace  dans  les  maladies  des  yeux  , t.  1,483  ,488  , £cc. 

Ëleélrifation  par  étincelles  , t.  II  , 164.  Double  étin- 
celle  , 171. 

Eleélrifation  par  commotion  , t.  I , zz6  , l,  II,  17*. 

Eleélrifation  négative  par  bain,  z6i. 

Eleélrifation  ; précautions  à employer  , 346.  Elle  doit 
varier  félon  le  tempérament  , 170.  Inutile  dans  cer- 
tains cas  , 358.  Faite  en  divers  tems  prévient  les 
maladies  , 199.  Sans  ifolement  , 107,  Alternative, 
2.0  9. 

Ele&rometre  ; defcription  , ufage  , t.  II  , 110*  Pour 
mefurer  la  force  des  commotions  , 193  , 196, 199. 

Eleélronome  de  Canton  , 1. 1 , zzi. 

Eleélrometre  portatif,  16 , 30 , 69.  Appliqué  au  corps 
humain  ,133. 

Emulfives  ( matières)  , t.  II,  314. 

Eteinte  ( femme  ) doit  éviter  l’éleélrifation  , fo  , 71. 

Enduits  ( tubes  Sc  globes  ) de  médicamens  ,3  S 9- 

Enfans  foiblement  conftitués  j l’éleélricité  leur  eft  utile  , 
4 66. 

Engelures  ; caufes  , guérifon  , t.  I , 257,  261,  Sce. 

Engourdilfement  guéri  par  l’éjeftricité  , 47 1. 

Epilepfie  guérie  par  l’éleélricité  , 379  , 38ï- 

Epingles  6c  aiguilles  de  tête  foutSrent  le  fluide  éleflri- 
que  , 69 , 70  St  71. 

Eryfipeles  ,155. 

Eskimaux  ( les  ) , boivent  de  l'huile  , t.  II  , 311* 

Efloufflemens  , maladies  dypfnoiques , t.  I,  3 99- 

Etincelles  ( éleélrifation  par),  Al,  21^ , t.  II  , 164. 
par  double  étincelle  ,172. 

Etincelles  tirées  des  parties  externes  du  corps  ( méthode  ) , 
t.  II , De  quelques  cavités,  173*  Ne  different 
des  commotions  que  du  plus  au  moins.  205.  Spon- 
tanées , t.  I , 11 9. 

Etude  de  l’homme  la  plus  fatisfaifante  , 2. 

Evacuatoires  ( maladies  ) , t.  Il , 57. 

Evaporation  des  liquides  augmentée  , &c.  t.  I , 2423 
Des  folides  , 245. 

Endiometres  divers,  n<». 

Excitateur  ( 1’  ) , A I , 1 17* 

Excrétions  relativement  à l’elearicite  , 204. 
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Exercice  ( Y ) utile  relativement  à l’éle&ricïté , t.  II  » 
134.  A la  tranfpiration  , t.  1, 141, Très-utile  pour,  6tc» 
t.  II , 330. 

Expérience  de  Marly-la-Ville  , t.  1 , 10.  De  Saint-Ger- 
main en  Laye  , iz.  De  la  Haye,  13-  . 

Expiration  du  poumon  ; moyen  de  fe  dépouiller  de 
l’excès  d’éle&ricité  , ^9. 


F. 

Fécondité  produite  par  l’éleélricité  , 1. 1 , pag  J14. 

Femmes  enceintes  St  nerveufes  éleéirifées  , 385. 

Fermein  parle  de  l’anguille  de  Surinam  , 17 

Ferrein  ( Moniteur  ) , a éleétrifé  dans  les  rhumatifmes 
goutteux  , t.  II , 36. 

Feux  facrés  fur  la  tête  des  enfans  , 1. 1 , 115. 

Fievres  , 183.  Guéries  par  l’éleélricité  , 3 1 1. 

Fiftule  lacrymale  , 177 , 450.  Fixe  j fluide  éle&rique 
fixe , t.  II  , 15  6. 

Floyer  [ Monfieur  ] , guérit  des  obflruélions  invété- 
rées , t.  I , z 66.  D’une  goutte  fereine  , 481. 

Flaugergues  : fes  obfervations  ,163. 

Fluide  éleétrique  , ce  que  c’eft  ,7,8,9.  Sa  quantité 
plus  grande  à une  plus  grande  diftance  de  la  terre  , 
114.  Se  communique  à tous  les  corps  conducteurs , 
17.  Même  aux  corps  idio-éleftriques,  ibid. 

Fluide  éleétrique  ; fes  propriétés  , t.  I , zi.  En  fe  com- 
muniquant, ébranle  les  fibrilles,  z 6.  Ecarte  par  fa 
vertu  répulfive  toutes  les  fibrilles  , Z7.  Forme  un 
courant  continuel  dans  le  corps  humain  , 46.  Entre 
& fort  par  les  pores  du  corps  , 36.  Son  identité  , Stc. 
50.  Agit  dans  la  profondeur  des  corps  ; influe  de 
trois  maniérés  fur  le  corps  ,33.  Pompé  par  les  pores 
des  corps  , 36.  Son  véhicule  , 38.  Fixe , t.  II , z^6. 
plus  abondant  dans  les  animaux  vivans  , t.  I , 145. 
Exiflant  , n’eft  pas  toujours  vifible , t.  II  , 130.  Elec- 
trico-nerveux  , t.  I , 149.  Nerveux  , ibid. 

Fluidité  du  fang  éleélrifé  , 63. 

Flux  [ maladies  appelées  ] , £.  II  , ï 7. 

FoiblefTe  de  la  conftitntion  ; l’éleélricité  y remédie  , 
*•  1 1 46<î  1 4 6î>. 

Folie  [ la  ] , t.  II,  43.  Les  variations  de  l’atmofphcrc 
influent  fur  la  , 3 99, 
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Fondions  vitales  6c  animales  ; influence  de  l’élcclricité 
fur  elles  , t.  1 , <>3. 

Force  de  l’éleéfricité  trop  grande  ; nuifible  , 430. 

Fordice;  expérience  fur  la  chaleur , 197. 

Fothergill  , guérit  de  la  danfe  de  Saint-Guy  , 393, 

Fou'chi  ; fes  obfervations  fur  le  froid  , ni. 

Foudre  ( la  ) a guéri  de  la  paralyfie  , 91. 

Franklin  obferve  la  chaleur  par  l’éleélrifation  , 193.  Sa 
découverte  de  l’éle&ricité  négative  des  nuages  , ne. 
Sur  l’électricité  négative  , t.  Il  , 116.  Ses  fuccès  dans 
l’éleélricité  médicale,  t.  I.  419,  guérit  des  mouve- 
mens  convulfifs  , 361. 

Fromage  defféché  \ choc  éleftrique  , 188. 

Froid  de  l’air  combiné  , ni. 

Froid  ; membres  brûlés  par  le  froid , guéris  par 
l’éleftricité  , 163. 

Frottement  de  l’air  fur  un  verre  , 147.  Du  mercure 
fur  le  verre  ; des  plumes  , ibid.  Du  corps  contre 
les  habits,  154.  Des  habits  fur  le  corps  ; une  des 
caufes  d’éleftricité  fpontanée  , 141.  Des  fluides 
contre  les  folides , 143  , 148. 

Fumigations  avec  le  fuccin  , t.  II.  314. 

Furoncles,  leur  guérifon  , t.  I.  169. 

Fufchel  ( M.  ) guérit  une  tumeur,  t.  I.  171. 


G. 

(jALLITZIN  (le  prince  de) ; fes  expériences  , 1. 1. 
13.  Sur  les  œufs  éledlrifés  , 66.  Donne  des  fortes 
commotions,  t.  II.  48. 

Ganglions  guéris  par  l’éleélricité  , 1. 1.  176. 

Gardane  ; Ion  obfervation  fur  la  danfe  de  Saint-Guy  , 

393-  Sur  la  paralyfie,  43 

Gardini  ; fes  obfervations  fur  des  guéri fons  par  1 élec- 
tricité de  la  foudre  , /.  I.  96.  Sur  1 epilepfie  , 381. 
Gêne  dans  les  • mouvemens  ; l’éleftricité  y remedie  , 
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Gerhard  ; fes  expériences  fur  la  vertu  irritante  de 
l’éleftricité  , t.  I.  471.  Le  pouls  , 305-  La  fluidité 

du  fang,  6 3.  L'augmentation  de  chaleur  par  l’élec- 
tricité, 1 9'— 
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Girard  ( M.  ) ; fes  obfervations  fur  la  vigueur  des 
oifeaux  ,161. 

Glandes  ; leur  gonflement  guéri  par  l’éleétricité  , 174, 
Glaucome  , +75 , Gomes  ( Dom  Alonze  ) , 9». 
Gonorrhée  , t.  II.  77. 

Gordon;  fes  expériences  fur  l’éleétricité  , t.  I.  158. 
Gorrer  , fur  le  nombre  des  pores , Z39.  Sur  la  trans- 
piration dans  le  Sommeil,  103. 

Goutte  ( la  ) , t.  II.  34  , &c. 

Goutte  Sereine  , 383.  Méthode  de  tirer  des  étincelles 
dans  la  , 177. 

Goutte  Sereine,  t.  I.  479  , 483  , 485. 

Graines  éleCtrifées  , z6 7. 

GrailSe  non  conductrice  , 188. 

Gravelle  (la),  t.  II.  1 6, 

Gronovius  Sur  l’anguille  de  Cayenne  , t.  I.  17t. 
Gueneau  de  Montbeillard  , 19,  161. • 

GuériSon  des  maladies  par  l’éleétricité  , zz8  , Scc. 
Signes  des  guériSons,  t.  II.  348,  Par  l’éieétri cité 
naturelle  , t.  I.  54. 

H. 

H Abillemens  électriques , t.  I.  zoi  , 1^4.  Leur 
efficacité,  t.  II.  133,  317,  347. 

Haen  [ M.  de]  Sa  méthode  d’éleétriSer  , 191.  Ses 
Succès  dans  la  paralySie,  t.  I.  431.  Sur  le  ver- 
tige  , r.  II.  îj.  Guérit  une  tumeur,  t.  I.  171. 
Sur  l’apoplexie  pituiteuSe-,  518.  Guérît  de  la  toux  , 
406.  De  la  dySurie  &c  ftrangurie  , 319.  De  la  danSe 
de  Saint-Guy  , 391. 

Haies  [le  doéteur]  , Son  évaluation  de  la  SurSace  interne 

du  poumon,  38.  Ses  observations  Sur  l’éleétricité 

des  moules  ,.  175. 

Haller  prouve  que  l’éleétricilé  efl  un  des  plus  puiffians 
lhmulans  , 473*  Admet  l’augmentation  de  la  vîteffie 
du  pouls  par  leleélricité , 306.  A guéri  la  Surdité 
par  l’éleétricité  , 534. 

Hart  parle  d’une  guériSon  éleétrique  , 419. 

Hartmann  ; Ses  expériences  Sur  l’éleélricité  des  perro- 
quets , 159.  Sa  méthode  d’éleétriSer , t,  II.  2.9 
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Haufen  ; fa  machine  éleétrique  , 115. 

Hauxbée  ; fes  expériences  , t.  I.  113.  Obferve  la 
vertu  attraftive  dans  les  cheveux  , les  boyaux  , t.  I. 
131. 

Hawes  [ M.  ] ; fes  obfervations  fur  l’éleftricité  dans 
l’afphixie  , t,  II.  99. 

Hebert  ; fes  expériences  fur  plufieurs  parties  animales  , 
t.  I.  194.  Sur  l’évaporation  par  l’électricité  , 148. 

Hell  ; fon  fentiment  fur  l’utilité  du  fucre  , t.  II.  32.0. 

Hémiplégie  guérie  par  l’éleélricité  , t.  I.  191  , 419. 

Hémorragies  excitées  par  l’électrifation  , t.  II.  59. 

Hémorroïdes  rendus  par  l’éle&ricité  , 58. 

Hernie  ombilicale,  t.  II.  83. 

Hefteïr  , fon  fentiment  fur  le  glaucome,  t.  I.  475. 

Hey  [ M.  ] a guéri  par  l’éle&ricité  de  l’amaurofis  , 
4S3. 

Hiotberg  guérit  des  paralytiques  ,431.  Sur  la  furdité, 
5°4. 

Hocquet  guéri  par  l'électricité  , 407. 

Homere;  phénomène  curieux,  107. 

Homme  éleétrifé  par  l’éle&ricité  atmofphérique  , 10. 
Qui  , par  le  frottement  de  fa  poitrine  donne  des 
étincelles  , 11 6. 

Homme-torpille  , izî. 

Hufeland  [ M.  ] fur  une  conftipation  guérie  par  l’élec- 
tricité , r.  II.  7 3 . 

Humain  [ corps  ] en  état  de  maladie , t.  I.  107. 

Huileux;  leur  utilité,  t.  II.  311. 

Huile;  fon  ufage  extérieur,  3ZJ.  Ses  avantages  , 
3 z 6.  Plante^  huilées  , ibid. 

Humeur  vitrée  de  l’œil  , t.  I.  476. 

Humidité  de  l’air,  nz. 

Hunter  ; fur  la  torpille,  167.  Chaleur  pendant  le 
fommeil,  Z03. 

Huzard  [ M.  ] prouve  l’influence  de  l’éleftricite  de 
l’atmolphere  fur  le  corps  , 80. 

Hydrophobes;  leurs  yeux  brillans  , 130. 

Hydropifie  [ l’électricité  lui  efl  utile  ] , t,  II.  83. 

Hygienne  éleétrique  , t.  I.  3 , 4. 

Hygromètres  comparables , 113. 

HyÜérique  [ mal  ] guéri , 36Z,  383,  383). 
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X CtkRICIES  [maladies]  , t.  II.  pag.  89, 

Identité  du  fluide  éleétrique  de  l’atmofphere  ôc  des  t 
machines , t.  I.  50.  Des  fluides  nerveux  élec- 
triques , 149. 

Idio-éleétriques  [corps],  7,  109,  143.  Sont  un 
peu  conduéleurs  , 18. 

Inflammatoires  [ maladies  ] , 3 1 6, 

Influence  du  fluide  éleélrique  fur  le  corps  humain  , 
premier  effet , z<î  , 16.  De  l’éleélricité  fur  les 
fluides  &c  fur  les  folides  , 93.  Atmofphérique  fur  1« 
moral , 106.  Particulière  de  l’éleélricité  atmofphé- 
rique fur  certaines  maladies  , t.  II.  3 96.  Des  varia- 
tions de  l’atmofphere  fur  les  maniaques  , t.  II.  399. 
De  l’éleélricité  de  l’atmofphere  fur  les  animaux , 

4-  Sur  l’économie  animale,  56.  Naturelle, 
admife  par  les  plus  célébrés  phyficiens  , 2.9.  Moyens  , 
4** 

Image  de  la  direélion  du  fluide  éleélrique  pofitif  ou 
négatif  communiqué  au  corps  , ibid. 

Infpiration  du  poumon  ,38. 

Infeétes  ; choc  éleélrique  , i8z. 

Intenfité  du  fluide  éleétrique  dépend  de  la  fécherefle  ou 
humidité  de  l’air,  zn.  « 

Interruption  nuifible  dans  l’éleélrifation  , t.  II , 346. 

Intonacatures  , 358. 

Inutilité  de  l’éleélrifation  dans  certains  cas  , ibid. 

Irritant  des  plus  aéfifs  ; l’éleélricité  en  eft  un  I 
47t. 

Ifoler;  [ce  que  c’eft  ] , 1Z7. 

Ifoloir  [ 1’  ] , t.  II  , 114. 

Ifolement  double,  116.  N’eft  pas  toujours  néceflaire,' 

1. 1 , 156. 

Jallabert , fur  l’augmentation  du  pouls , 199.  Sur  un 
iet  de  fang  éleélrifé  , z6o.  Ses  expériences  fuç  la  cha- 
leur éleélrique , t.  I,  191.  Les  mufcles  dont,  &c. 
334.  Guérit  un  paralytique  par  l’éleélricité  , 413;  Sa 
méthode  d’éleélrifation  , t.  II  , 191. 

Jet  de  liqueur  éleélrifée  , r.  I , zi. 

Jonfton  a parle-  de  la  torpille  , 16  j, 
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Journal  îles  accès  périodiques  d’un  maniaque  , t.  II , 
491-  Des  réglés  périodiques  d’une  femme  , 417'. 
Mortuaire  , 410. 

Jurin  [ le  doéteur  ] fur  les  cavités  du  poumon , t.  1 , 38, 


K. 

ÏC.AKATOIS  ; fon  éleétricité  , t.  I , pag.  159. 

Keill  ; les  expériences  fur  la  tranfpiration  , 141.  Du- 
rant le  fommeil  , 103.  Son  évaluation  du  mouve- 
ment circulatoire  , 144. 

Kératophytes  ; choc  électrique,  1S0. 

Kirchovel  admet  l’accélération  du  pouls  par  l’éleSri- 
cité  , 306/ 

Kinnerfley  rapporte  la  répulfion  électrique  à l’attrac- 
tion de  l’air  ambiant,  13.  Obferve  les  paflages  du 
pofitif  au  négatif,  33.  Des  nuages  éleétrifés  néga- 
tivement , no.  Ses  preuves  de  l’éleétricité  Négative  , 
ii4  , 117. 

Kœftlin  obferve  la  chaleur  augmentée  par  l’éleétricité, 
Z91.  Admet  l’accélération  du  pouls  , 3 c6.  Ses  ob- 
fervations  fur  les  œufs  éleétrifés  , 66. 

L. 

T j Ait  épanché  ( maladie  du  ) , t.  IL  pag.  66. 

Laiteufe  ( humeur  laiteufe  épanchée  ) , t.  I.  176. 

Lamanon  ; fes  observations  fur  le  pouls  , 1 99. 

Landriani  ( le  Chevalier  );  fes  expériences,  ^8. 

Ledel  ( le  doéteur  ) fur  l'éleétricité  fpontanée,  ii7,&c, 

Lentin  ( M.  ) a éleétrifé  dans  les  maux  de  dents  , 
t,  II.  13. 

»Le\venhoëck  , fur  le  nombre  des  pores,  t.  I.  36, 
138.  Les  globules  rouges  du  fang  , 144. 

Lindhoult  a guéri  les  fievres  intermittentes  par  l’é- 
leétricité  , 311.  La  mutité,  511. 

Linges 'frottés  lumineux  , 119,  117.  . 

Lirmæus  obferve  une  abondance  de  cérumen  excitée 
par  l’éleétricité  , ^03.  A guéri  des  ganglions  , z~«. 
Sur  h guérifon  des  furoncles  , 1 69.  Définition  de 
l’anguille  de  Cayenne,  171. 

Liqueur 
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Liqueiïr  éleclrilee  , n.  Ecoulement  accéléré  , &tc.  zi>8k 

Liquides  ; leur  évaporation  , augmentée  par  la 
tranfpiration  , 141. 

Lifter  ; (es  obl'ervations  fur  les  chiens  enragés  , 16 

Loix  -de  l'électricité  fpontanée,  151. 

Lorenzini  fur  la  torpille  , 1 66  , \6y  , 171. 

Levet  ; fa  méthode  d’éleÔrifer  , t.  II.  193  , guérit 
l'hémiplégie,  t.  I.  431.  Sur  la  fiftule  lacrymale  , 
177.  La  crampe  guérie,  363.  L’épilepfie  guérie  > 
379.  Les  tumeurs  , ikc.  170.  Les  maladies  hy lié— 
riques  , 390. 

Lumière  qui  fort  fpontanément  du  corps  humain  , 
119.  Sa  caufe  probable  , 143.  Phofphorique  fpon- 
tanée eft  un  phénomène  d’éleélricite  , 139.  De  quel- 
ques coquillages  175. 

Lumineux  ( point  ) figne  d 'électricité  négative  , t I, 
114. 

Lune  ; révolutions  de  la  ...  » /.  II.  398. 

Lytophytes  , Ôte.  t.  I.  18 1. 


M. 


M 


AchineS  électriques  , t.  II.  104.  Pofitives  5 

defcription  , ibid.  Leurs  appareils,  no.  Néga- 
tives , 114  , 140.  Pofttive  ôt  négative  de  Nairne  , 
130.  En  foie  , in>.  Faite  avec  des  nerfs  , 137, 
Derotation  pour  mouvoir  le  plateau  électrique  , 361, 

MalFei  3 électricité  fpontanée,  t.  I.  iz8.  Sur  l’élec- 
tricité dans  le  fomnambtilifme  , /.  II.  ^7. 

Magellan  ; fes  obferVations  , 14. 

Mairan  3 lur  les  cheveux  éleélrifés , t.  I.  izj. 

Mal  d’veux  ( électricité  dans  le)  , t.  II.  3 Si.  De 
dents,  guéri  par  l 'électricité  , 3 66. 

Maladie  ( électricité  du  corps  humain  en  état  dé  ) 
t.  I.  zoy.  Clafles  des  maladies,  130.  Quelles  font 
les  maladies  guéries  par  l’éle<tricité  , t.  I uS, 

Maladies  de  la  fuperficie  , t.  I.  133.  Fébriles,  zS*. 
Dolonfiques  , i.  II.  1.  Extfevagantes.  43  Fva- 
Cuatoires  , 57. 

Maladies  caehechiques  , r.  II.  79  , Inflammatoires  , 

1 Tome  JI  ^onvu  ^IVCS  ou  Ipahnodiques  , 33 1* 
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Nerveufes,  331,  347,  Dypfnoïques  , 395).  Sopo- 
reufes  , 51 6. 

Maljaighi;  fur  le  npmbre  des  pores,  139. 

Maniaques  ( influence  des  variations  de  l’atmofphere 
fur  les),t.  II.  399.  Obfervations fur  un  Maniaque, 43. 

Maniéré  dont  l’éle&ricité  de  l’atmofphere  le  commu- 
nique , t.  I.  35  , 41  , 43. 

Maniérés  d’agir  ( les  ) de  l’éleélricité  naturelle  , fera- 
blables  à celles  de  l'éleétricité  artificielle  , 101. 

Manomètre  de  Varigncn  , ['4. 

Marantin  3 fes  expériences  fur  la  chaleur  , 197. 

Mariages  3 confidérations  avant  les  , 6cc.  106. 

Marins  (animaux)  &cc.  180. 

Marly-la-Ville  ( expériences  de  ) ; époque  mémo- 
rable , 10. 

Martin  3 fes  expériences  fur  la  chaleur  , 10 2. 

Matières  animales  (plufieurs)  ne  font  pas  conductrices  , 
188. 

Matras  vuide  d’air  , éleéïrifé  , 1 14. 

Mauduit  a obfervé  l’accélération  du  pouls  par  l’élec- 
cité  , 301.  Guéri  plufieurs  paralytiques  , 439  , 
447,  &c.  Sur  l’épanchement  de  l’humeur  laiteufe  , 
2.7 6.  Sur  les  tumeurs  ,273.  Sa  méthode  d’élec- 
trifer,  t.  II.  1 96.  Maux  de  tête,  7. 

Menftruel  ( flux  ) fupprimé  , rétabli  par  l’éleélricité  , 
60  , &c.  Les  changemens  de  l’atmofphere  y in- 
fluent 413. 

Méthode  d’éleélrifer  , 103,  &c.  Doit  être  diverfifiée 
félon  les  tempéramens , 170.  Une  bonne  méthode 
eft  néceifaire  , 340. 

Méthodes  d’éleélrifation  par  différens  auteurs,  t.  II. 
291. 

Méthodes  d’éleétrifer  par  commotion  , 179.  Inverfe 
des.  étincelles,  169.  D’éleélrifation  avec  une  fla- 
nelle , 171.  Pour  rappeller  les  réglés  , 6 8.  Dans  le 
rhumatifme  , t.  I.  33.  D’éledrifer  l’air  d’une 
chambre,  t.  II.  21 1 , Stc. 

Migraine  , 9.  ~ 

Milton  3 phénomène*^1  , I*  I07* 

Motfetes  nuifibles  à l’éleélricité  , 116. 

Mollufques 3 expériences  fur  les  , 18  i. 

Monhier  ; fes  expériences,  10,  12,  10.  Elcéïrife 
par  l’air  , 225. 
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Moral  ; électricité  de  l’atmofphere  a une  influence,  xoé', 

Morgan  ; fur  le  tétanos  , 346. 

Morgagni  ; (jraité  du  nombre  des  pores,  139. 

Morts  ; animaux  tués  par  la  commotion  électrique  , 
II.  44Î- 

Morts  fubites  ; influence  de  l’atmofphere  fur  le  nombre 
des  morts  , 418, 

Mofcali  ; fes  expériences  fur  le  fang , t.  I.  100. 

Mouvemens  (les)  très -utiles  , t.  II.  330. 

Mouvement  du  corps  néceflaire  à la  fantétf  t.  I.  zoi„ 

Mouvemens  naturels , caufe  probable  de  l’éleétriciré 
fpontcnée , 144.  Libres,  146.  Modérés,  caufe 
plus  efficace  , 146  , &cc. 

Moyens  de  l'influence  éleétrique  , 41.  De  diminuer 
la  force  de  l’électricité  , 1 16. 

Mufchenbroeck  a rappellé  les  réglés  fupprimées  , t.  IL 
6o.  A obfervé  l’augmentation  cle  poids  , t,  I.  191» 
N’a  pu  éleétrifer  trois  perfonnes , t.  II.  341.  Parle 
de  l’anguille  de  Cayenne  , t.  I.  171,  Admet  les 
parties  fergorifiques  , 161. 

Mutité  guérie  par  l’éledricité  511. 

N. 

N.  AlRNE  ; fur  la  chaleur  produite  par  Péledrî» 
fation  , t:  I.  193.  Guérit  par  L’éleétricité  178. 
Affure  la  guérifon  des  fievres  ,313.  Sur  l’épilepfte  , 
383.  Sur  la  guérifon  d’un  rhumatiiine  , t.  II.  31. 
Sa  méthode  d’éleétrifer  , 301.  Sa  nouvelle  machina 
électrique  , pofitive  Sÿ.  négative  , 130. 

Naiflances  ; influence  de  l’éleétricité  de  l’atmofphere 
fur  les  naiflances,  43^. 

Naturelles  ( chofes  non  ) confidérées  relativement  à 
l’éleétricité  , t.  I.  199.  . 

Négative  (l’éleétricité),  33,  113,  &c.  De  la 
bouteille  de  Leyde  , 11  f.  D’un  globe  de  foufre , 
ii7.  Diminue  les  pulfations  1*4.  Machines  élec- 
triques négatives  , f.  II.  114  , 140.  Employées 
premièrement  par  M.  l'abbé  Bertholon  , t.  II.  3^. 

Négative  ( éleétricité  ) , 140  , z9o  , produit  plufieurs 
phenomenes  commuas  à l’éleétriciié  pofltive , 331, 

Ii  x 
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Règle  pour  connoître  les  cas  ou  elle  doit  être  em- 
ployée , 543.  Eleétricité  de  l’atmofphere  négative  - 
t.  1.  218.  » 

Néphralgie  ( la  ) , t.  II.  16. 

Nerf  ( maladies  de  ) ; voyez  maladies  fpafmodiques  , 
l.  I.  331  , 364  , &c. 

Nerfs  ( fenfibilité  de),  t.  I.  74.  DefTéchés  3 choc 
éleâric|.ue  , 186.  Dont  on  fait  un  plateau  de  ma- 
chine eleétrique  138. 

Nerveux  ( ftuide  ) ; identité  avec  le  fluide  éleétrique, 
149. 

Nollet  eft  le  premier  qui  aiféle&rifé  des  êtres  vivans  , 
4U.  Applique  l’éleétricité  à la  paralyfie  , 415. 
Ses  expériences  fur  l’augmentation  de  l’évaporation 
par  l'éleCtricité  , Z43.  Sur  l’écoulement  des  liqueurs 
électriques,  159.  A éprouvé  que  la  digeflion  elt  plus 
forte  après  l’éleCtrifation  , 39.  Ses  expériences  fur 
l'éleCtricité  fpontanée  , 110.  Sur  l’électricité  de 
l’air  condenfé  ou  raréfié  , 114. 

Nombre  des  pores  du  corps  humain,  138. 

Noftalgie  (la),  t.  II.  53. 

Notions  eflentielles  d’élcétricité  , t.  I.  6. 

Nourriture  relativement  à l'éleCtricité , 101. 

Nuages  éleCtrifés  négativement  , 120. 

Nuifible  ( l'éleCtricité  n’efl  jamais),  t.  II.  371, 
Air  corrompu  , nuifible  à T électricité  , t,  I.  116. 

Nymphomanie  ( la  ) , t.  II.  5 y, 

O. 

O Bscurcissement  de  la  vue,  t.  I.  477. 

Obfervations  éle&rico-métérologiques  , 3c. 

ObftruCtions  guéries  par  l’éleCtricité  , 265. 

Odeur  éleCtriqite  , 6. 

Odier  ( M.  ) fur  la  contraction  fpafiriodique  , 357. 

Odontalgie  , t.  II.  10.  F.leCtrifation  dans  , 3 <5 6 . 

(Eil  des  animaux  éèeCtrifé , 389. 

(Eil  ( infiniment  pour  tirer  des  étincelles  del’)  , t.  II. 
177.  Commotions  à l’œil  184. 

(Eil  brillant  des  hydrophobes  , t.  I.  13-.  Frappé  qui 
apper^oit  la  lumière,  131. 


DES  MATIERES.  *01 

Œufs  éleCtrifés  , 6)  , 66  , z6-y,  Lumineux,  i6j. 

Œuf  frais;  choc  éleCtri que  , 186.  Delféché  , 187. 

Oifeaux  brillans  du  feu  éleCtriqueji  18. 

Oléagineufes  ( les  fubftances  ) , £.  II.  311. 

Ons-en-Bray  ( M.  ) , fon  anémomètre,  £.  I.  iij. 

Ormufif;  efpece  d’amalgame,  t.  II.  114. 

Oreille  ( méthode  de  tirer  des  étincelles  de  1’)  £.  II.  17  y. 
Des  aigrettes,.  178.  De  donner  des  commotions  , &c. 
1S1.  EleCtrifation  de  l’oreille,  t.  I,  501. 

Os  delféché;  choc  électrique  , t.  I.  185. 

Ofcilhtions  fuccefllves  du  fluide  éleCtrique  de  l’atmof- 
phere  , z6  , 33. 

Otto  de  Guericke  ; fa  machine  à éleCtrifer  , t.  II.  114. 

Ouïe  relativement  à l’électricité,  £.1.  501. 

P. 

Allas  , fur  les  ganglions  , t.  I.  177. 

Panaris  guéris  par  l’éleCtricité  , 1 69. 

Paralyfie  traitée  avec  détails,  408.  Ses  caufes  , 44b. 

Paralytique  (le  premier)  guéri  par  l’éleCtricité  , 413.. 

Paralytiques  guéris,  t.  I.  4z8  , 431  , 43 4,  449 
4Î3  , 4*8. 

Paralyfie  guérie  par  le  tonnerre  , 91  , Sec. 

Paralytiques  exercent  plus  facilement  les  mouvemens 
naturels  dans  un  tems  de  forte  é'eét'ri cité  , ^7. 

Paralyfies  récentes  & invétérées  , 464.  Les  elpeces 
où  PeleCtricité  eft  nuifible  4 61.  Circonftances  oii 
l’électrifation  efl  fans  efpérance  , 46 

Paratonnerres  afeendans  , if. 

Paratremblemens  de  terre  , ibid. 

Paris  , médecin  ; lés  obfervations  fur  Téleftricité 
médicale,  156.  A guéri  par  l’éleétriciré  dos  rhu- 
matifmes,  t.  IL  18. 

Partington  ; fa  méthode  d’éleCtrifer  pour  rappeller  le 
flux  menflruel  ,68,  161,  A guéri  une  contraction 
des  mufcles , t.  I.  358. 

Pa liages  de  l’éleClricité  pofitive  à la  négative  t.  I. 
33  , 34- 

Pallions;  leur  influence  fur  la  fanté , iof.. 

Pathologie  électrique  , 3. 

Peau  frottée  eft  éledrique  , 135  , 

Il  3 


jot  TABLE 

Perrault;  fur  la  torpille  , 1 66. 

Phofpho.'ique  (lumière)  , phénomène  d’éleCtriciré,  139* 

Phy  {Liens  , les  #mülleurs  obfervateurs  admettent 
l’inflaence  de  l'éleCtricité  de  l’atmolphere'  fur  1er 
corps  , 19. 

Pikel  obferve  l’accélération  du  pouls  par  l'éleCtricité  % 
3°7. 

Pivati  ne  peut  tirer  des  étincelles  d’un  malade , t.  IL 
341.  Ses  obfervations  fur  l'électricité  , t.  L 15 1. 

Pline  a connu  l'éleCtricité  de  la  torpille  , 165. 

Plumes  frottées  deviennent  électriques  , 147. 

Période  lunaire  , t.  II.  397. 

Périodiques  (accès)  d’un  maniaque,  t.  II.  401. 

Permanance  des  effets  de  l’électrifation  , t.  II.  154^  Scc. 

Petrere  , fur  l’anguille  de  Cayenne,  t.  I.  171. 

Perroquet  ; fon  éleCtricité  , 159. 

Perféverance  ; elle  eft  néceflaire  pour  les  guérifons  r 
t.  II.  336. 

Perfonnes  qui  ne  peuvent  être  éleCtrifées  , 341» 

Pefta  ( la  ),  voyez  r.  I.  318. 

Petit  ( M.  ) obferve  un  cryftallin  glaucomatique  , 
47 

Poids  de  l’air,  no. 

Poids  des  animaux  diminué  par  l’éleCtrifation  , 14^. 

Poils  non  conducteurs  , 188. 

Point  lumineux  ; figne  de  l'éleCtricité  négative  , 114. 

Pointes  de  bois  ou  de  métal  , propres  à éleCtrifer 
t.  II.  155  , 158. 

Pointe  préfentée  aux  parties  affeCtées,  t.  I.  153. 

Pointe  des  mâts  brillans  de  lumière  éleCtrique  , 19. 

Poiffons , choc  éleCtrique,  183. 

Poilfons  , bonne  nourriture,  t.  II.  311. 

Poitrines  délicates  fouifrent  dans  des  tems  trop  électri- 
ques , 1.  I.  41  , 407. 

Poliniere  ; fes  expériences  fur  l’éleCtricité  des  animaux  % 
158. 

Pomme  ( M.  ) fa  méthode  pour  les  vapeurs , 34s  , 34 9* 

Poncelet  ; fes  obfervations  fur  le  pouls  ,305. 

Pores  du  corps,  leur  nombre.;  inhalans  , 138,  3 6. 
Pompent  la  matière  éleCtrique  , ibid. 

Pouls  ; fon  accélération  par  l'éleCtricité,  1 99.  Diminué 
par  l’élcClrifation  , 194. 
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Poumon;  organe  fecrétoire  de  leleélricité  38,41.  Ses 
mouvemens  d’infpiration,z'Æ/</.  Sa  capacité, ibid.  Son 
jeu  s’exerce  plus  facilement  dans  un  tems  favorable  à 
• l’éleflricité  , 5 S.  Précautions  à employer  dans  Télec— 
fation  , t.  II.  309  , 34 6. 

Précautions  en  employant  les  remedes  auxiliaires,  t.  II. 
iS6- 

Préexiftence  du  germe  des  animaux  dans  l’œuf,  1. 1.  67, 
Preuves  de  l’éleffricité  pofitive  ou  négative  , 113. 
Principes  généraux  d’éleéfricité  , 6 , 2.09. 
Prophylachique  (médecine  ) , 5. 

Propriétés  du  fluide  éleétrique  , 6,  7,  8,  xi. 
Purgatifs  combinés  avec  l’éleftricité  , t.  II.  35^. 
Pufchlin  ( Michel  ) donne  des  étincelles  fpontanées  , 
t.  I.  1X2. 

Q. 

'(3  UalitÉS  de  l’air  , f.  I.  109.  Leur  confidé- 
râtion  recommandée  , 117. 

Queynometre  de  Savenen , 1 14. 

Quelmalz  a guéri  des  foibleffes  d’yeux  , 481.  De  la 
goutte  fereine  , t.  II.  38. 

«t 

R.  Achialgie  , t.  II.  19. 

Raréfaélion  de  l’air,  t.  I.  113, 

Razoux  ( M.  ) admet  des  maladies  par  excès  &c  par  dé- 
faut d’éleélnfation  , t.  II.  279. 

Reaumur  fur  les  guérifons  par  la  torpille  , tf  r 66  , 3 j y. 
Régime  dans  1 ele&rifation  , t.  II.  309.  Alimentaire  3 

XO I , 

Réglés  rétablies  , 60.  Méthode  de  Partington  , 16  it 
Réglés  , les  changemens  de  l’atmofphere  influent  fur 
elles , t.  II.  415. 

Réglé  pour  reconnoître  les  cas  où  il  faut  éleélrifer  pofb 
tivement  ou  négativement  , 343. 

Remedes  auxiliaires,  309,  354. 

Refpiration  7 t.  I,  38  , 40. 

Ü 4 
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Répulfion  des  parties  des  fluides  éleélrifés  , 2 65.  Efco- 
trique  ; preuves,  n , i z & fuiv.  z 6<j. 

Revillon  iur  la  caule  des  maladies  nerveufes  , 365^ 

Révolutions  de  la  lune  , t.  II.  398. 

Rnedi  , fur  la  torpille  , t.  I.  166. 

Rhumatilme , t.  II.  21, 

Rhume  guéri  par  l’eleélricité  , t.  I.  4 c6„ 

Rhume  de  cerveau  , 511. 

Richeter  , fur  l'anguille  de  Cayenne  , 171. 

Rivalier  , fes  obfervatjons  fur  les  chiens  enragés  , 16^ 

Roche  [ de  la  ] fur  les  contrarions  fpafmodiques  ,, 
3^7. 

Rondelet,  fur  la  torpille, 

Rudolphe  Camerarius  ; fes  obfervations  fur  l’éleclriciî4 
fpontanee  , 120, 

S. 

Saignée;  tems  où  elle  doit  être  employée  k 
t.  II.  356.. 

Salivation  excitée  par  l’éleélricité , t.  I.  314  , t.  II.  74^ 

Saint-Guy  [ danfe  de  ] , t.  I.  381. 

Sanélorius.  ; fur  la  quantité  delà  trartfpiration  ,13  6. 

141. 

Sang;  fa  force  de  circulation  ; fa  vîteffe , 144.  Eleéfrifé  , 
63.  Sa  couleur  , 64.  flfcélrité  , fortant  de  la  veine  % 
zi.  Delfèché  ; choc  éle&rique  , 186. 

Sans  [ l’abbé  ] a guéri  beaucoup  de  paralytiques.,  43?. 
Guérit  une  tumeur,  271.  Ses  fuccès  nombreux  dans 
l’eledfriciré  négative  , t.  II.  186.  Sa  méthode  d’é- 
leélrifer,  294. 

Santé  ; le  plus  précieux  des  biens  , t.  I.  4.  RefpeéH- 
vement  à l’éleélricité  , 195.  Parfaite,  141. 

Sauffure  ; fes  obfervations  fur  l’éle&ricité  de  l’atmof- 
phere  , 31.  Sur  l’éleélricité  lpontanée  du  corps 
humain  133. 

Sauvages  obferve  l’accélération  du  pouls  , 299.  L’aug- 
mentation de  xranfpiration  par  l’éle<ftricité  , 252. 
Guérit  des  paralytiques  , 427.  La  crampe  , 363. 
Iles  engelures,  261.  Sur  la  pelle,  319.  Guérit 
une  maladie  de  l’œil  par  l’éleélricité  , 480.  Ses 
obfervations  , 163.  Sa  méthode  d’éleélrifer  , t.  IR 
491..  Sur  l’é.ledricité  fpontanee , t.  U.  121». 
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Sauvages  remarque  que  le  frottement  <k  les  corps  é ! c c— 
triient  les  nerfs  t.  I.  13 1,  Obfervations  fur  l’air 
méphitique,  relativement  à l’èlectricite  , 1x6.  Sa 
nofologie  , 130. 

Saverien  ; fon  queinometre  , 414. 

Savoneux  ; fubflances  alimentaires  , t.  II.  313.  • 
Schœffer  5 obfervation  fur  le  pouls  accéléré,  t.  I.  30t. 

Sur  l’éleftricité  dans  la  goutte,  t.  II.  3 6. 
Sciatique  [la],  34. 

Scrophuleufes  [ tumeurs  ] , guéries  , S4.' 

SécherelTe  de  l’air,  t.  I.  m. 

Secrétions  relativement  à 1 électricité,  104.  L eleétri- 
cité  utile  aux  , t.  II.  78.  Libres,  t.  I.  141. 
Secrétoire  ; le  poumon  eft  un  organe  fecrétoire  de 
lele&ricité  , t.  I.  38. 

Senfibilité  des  nerfc  , 74.  Très-grande  à l’éleétricité, 

IOf. 

Sereine  [ goutte  ] , t.  II  3 S 3. 

Serofité  pulmonaire  , r.  I.  40. 

Signes  de  Péleétricité  négative  , 214.  Indicateurs  de 
l’eleétricité  négative,  328. 

Simpfon  , fur  la  lumière  Ipontanée  des  animaux 
129. 

Siroc,  vent  de  fud-eft  , deflru&eur  de  Péleétricité  , 72. 
Solander  ; fes  expériences  fur  la  chaleur  ,197. 

Soie  ; expérience  fur  l’éle&ricité  de  la  foie  noire  £c 
foie  blanche,  135.  Etincelles  tirées  de  la  foie, 
137*  Machine  éleétrique  en  foie,  t.  II.  226. 
Sommeil  relativement  à la  chaleur  , t.  I.  202. 

Son  ; en  quoi  il  confite  , 147. 

Soporeufes  [ maladies  ] , 516.  « 

Souffle  [ éleétrifation  par]  , 22^. 

Souffle  , éleélrifation  , t.  Iï.  147.  Ses  efpeces.  153.  Mé- 
tnode  efficace  dans  les  maladies  des  veux  t T 
, 498 , 501.  J ’ • » 

Soufflet;  fon  fouffle  fur  un  verre  produit  l’éle&ricité 
>47.  * * 

Souliers  qui  ifolent , 48  , 69, 

Spallanzani  ; fes  expériences  fur  la  torpille  , ittg.  Sur 
Ja  preexiuance  des  germes  avant  la  fécondation  , 

Spalmodiques  [ maladies  ] , 331. 
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Speudler  ; fa  machine  éleftrique  , MI. 

Spontanée  [ eleCtricité  ] , t.  I.  1 17. 

Spry  [ M.  J guérit  un  fpafme  , 364. 

Squinancie  guérie  par  l'electricité  , 330. 

Squirres  , 164. 

Steiglehner  ; lés  expériences  fur  l’évaporation  par 
l’éleélricité  , 148.  Obferve  l’accélération  du  pouls 
par  l’éleétricité  , 30 6.  L’influence  des  changemens 
de  l’atmofphere  fur  le  corps  humain  ,75.  Sur  les 
animaux  , 8 8.  A guéri  des  paralytiques  458.  Ses 
expériences  fur  plufieurs  parties  animales  , 193. 
Sa  méthode  d’électrifer  , t.  II.  149. 

Slenon  fur  le  nombre  de?  pores  , t.  139. 

Stimulant  [ l’éle&ricité  eft  un  puiflant  ] , 473, 
Strangurie  guérie  par  l’éleétricité  , t.  I.  319. 
Subflance  qui  tranfmet  le  choc  dans  les  animaux,  178» 
Sucre  ; fon  utilité  , t.  II.  31^. 

Sueur  excitée  par  l’éleétrifation  , 74. 

Superficie  du  corps  humain;  fa  mefure  , t.  I.  }6, 
Superficie  [ affeCtions  de  la  fuperficie  ] , 133. 
Suppreflfiondes  réglés  guérie,  t.  II.  6c, 

Suppuration  , t.  I.  175. 

Surdité  guérié  par  l’électricité  , 501.  Maniéré  d’élec- 
trifer  dans  la  furdité  , 509.  Méthode  particulière 
d’éleétrifer  l’oreille  , ’.&tc.  t.  II.  173  , I78,  l8l» 
Sydenham  , fur  les  maux  de  nerfs  , t.  I.  348. 

Syme  [ M.  ] a guéri  les  fievres  tierces  par  l’éleélricité, 
313.  Sur  la  fciatique  , t,  II.  3 6, 

Symmer;  fes  expériences  fur  l’éleclrici : é du  corps  hu- 
main éc  les  fubftances  animales , /.  I.  13S. 
Syphon  électrique  , v-  Expériences  du  fyphon. 

T. 

TabLEAü  magique,  t.  II. 

Tables  des  accès  périodiques  d’un  maniaque  , 401. 
Tabouret  éleéhique  , 114. 

Tarentifme  , fable,  56. 

Tems  néceflaire  aux  guéri fons  , }38* 

Teske  guérit  de  la  paralyfie , t.  I.  41?* 

Tétanos,  336  , 346. 

Tète  [ maux  de  ] , t,  II.  7.  Commotion  donnée  a la 
tête  ,4 6.  ‘ 


DES  MATIERES.  507 


Thaïes  de  Milet  découvre  l’attra&ion  de  l’ambre  , 
t.  I.  10.  ' 

Thérapeutique  éle&rique , 3. 

Thermomètre  s’élève  par  l’éleélricité  , 194*  Marche 
du  , m. 

Thoury  [ M.  de]  obfervation  fur  l’augmentation  de 
tranlpiration  , 14S.  Guérit  plufieurs  paralytiques, 
437.  Sur  la  guérifon  des  vapeurs,  347.  Guérit  une 
tumeur  ,171. 

Tige  de  communication  , t.  II.  110. 

Tillet  ; fes  obfervations  fur  la  chaleur  , t.  I.  157. 

Timbres  éleéfriques , 33. 

Toaldo  admet  l’influence  de  l’éle&ricité  naturelle  fur 
les  animaux  , les  plantes,  86.  Son  fyftême  , 
MI.  397* 

Tonique  [force]  augmentée  par  l’éle&ricité  , t.  I, 
179. 

Tonnerre  [ le  ] a guéri  de  la  paralyfie  , 92. 

Torpille;  fon  éleiflricité , t.  I.  15 1,  163,  &c. 
Guérit  de  la  fievre  , 315. 

Homme-torpille,  111. 

Torre  [ le  pere  Délia]  , obfervation  fur  1 ’éleftricité 
naturelle  , 108. 

Toux  guérie  par  l’éleftricité , 406. 

Traitement  ëleftrique  relatif  au  tempérament  , t.  II. 

170.  G 

Tranfpiration  infenfible  , t.  I.  37.  Pulmonaire,  39.* 
cutanée  138.  Des  animaux  augmentée  par  l’élec- 
trifation  , 147  , 149.  Sa  matière  âcre  emportée  , 
154.  Pendant  le  fommeil , 103.  Nuifible  à l’élec- 
tricité, 116. 

Tremblai;  fes  obfervations  fur  le  pouls  , t.  I.  301. 

Tremblement  des  mains,  1. 1.  370.  Guéris  par  l’élec- 
Iricité  , 371.  \ 

Tumbridge,  eaux  ferrugineufes , Sec.  93. 

Tumeurs  amenées  à fuppuration , 270. 


V. 


tion  , &c.  t.  1^  364. 
Vapeurs,  345. 


guéries  par  la  tranfpira- 


foS  TABLE 

Vapeurs  aqueufes  conductrices  , 15. 

Vapeurs  moiFériques  nuifibles  à l’éleCtricité  , ii^. 
Varignon  ; fon  manomètre  , 114. 

Vafalva  traite  du  nombre  des  pores,  139. 

Végétaux  ; leurs  vertus  éleCtrico-nutritives  & médico- 
’ éleCtriques,  t,  II.  318. 

Véhicule  tle  l’électricité  naturelle  , f.  I.  38. 

Velfe  [ le  docteur  ] Fur  l’éleCtricité  dans  l’appoplexie 
pituiteufe  , 519.  . 

Vent;  fon  effet  fur  le  corps  humain  , 114,  &c. 

Du  Nord  propre  aux  expériences  éleCbriques  , 72.. 
Du  f_Sud  , contraire  , ikc.  73. 

Vent  frais  éleCtrique,  7. 

Verati  ; oblervation  fur  la  tranfpiration  par  l’éleCtri- 
cité  130.  N’a  pu  tirer  des  étincelles  d’un  malade 
particulier,  t.  II.  341. 

Vermineufes  [ maladies  ] , 74« 

Verre  touché  ne  perd  pas  fon  électricité,  t.  I. 
Vers-à- foie  guéris  par  FeleCtricité  , 31t. 

Vers  luifans  brillent,  161. 

Vérole  [petite],  311. 

Vertu  répulfive  , zi  , 17» 

Véficules  bronchiques  , 38,  39. 

Vêtemens  électriques,  £.  I.  101. 

Vibrations;  caufes  du  fon  ôt  de  l’eleCtricite , 147* 
Vipere;  fa  langue  en  feu,  164. 

.Virgile  , fur  les  feux  facrés  [ électricité  ] , 114. 

Virilité  rendue  par  l’éleCtricité,  3 14» 

.Vitales  [ fonctions  ] influence  de  1 électricité  naturelle 
fur  elles,  65.  Forces  vitales  produilent  la  chaleur  ani- 
male, 148. 

Volta;  fes  expériences,  104.  Son  condenfateur  , 
134 , &cc. 

Vuide  ( éleClricité  dans  le  ) , 114. 

U. 

NdewOOIî  a éleCtrifédans  la  danfe  de  Saint-Guy, 

394. 

Urine  plus  abondante  par  l’éleCtrifition  , t.  II.  4.1* 
Urines  augmentées  par  l’éleCtrilation  , 76. 

Urines  en  raifon  inverfe  de  la  tranfpiration , t.  1* 
141. 
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Al  s H ; fes  expériences  fur  la  torpille  ,tI.  iyi, 
166. 

Walckiers  3 fa  machine  éledrique  en  foie  , t.  II.  uf. 

Wander-Lott  parle  de  l’effet  médicinal  de  l’anguille  de 
Cayenne  , t.  I.  71. 

Wan-Marum  3 ohfervation  fur  le  pouls  pendant  l’é- 
ledrifation  , 304. 

Walsh  apperçoit  l’étincelle  de  l’anguille  de  Surinam, 
171  , hcc. 

Watfon  ; guérifon  éledrique  , 3 61. 

Wanfwieten  confeille  l’éledricité  , 434. 

Wan-Swinden  obferve  l’accélération  du  pouls  par 
l'électricité , 306.  Sur  l’influence  des  changemens 
éledriques  de  l’air  fur  le  corps  humain  , 79  , 87. 
Sur  l’éledricité  fpoiftanée  , 113.  Sur  divers  objets, 
Ï94. 

Weber  , célébré  médecin  , d’Heilbrone  , 94.  Ses 
obfervations  fur  une  maladie  rhumatifmale , t.  II. 

Sur  les  panaris,  t.  I.  269.  Sur  le  cancer, 
279 , 282.  Sur  la  paralyfte  ; par  l’éledricité  , 449. 
Sur  la  perfévérance  dans  l’éledrifation  , t.  II.  338. 

Webfter  a guéri  des  incontinences  d’urine  , 77. 

Wefley;  fur  la  furdité  , t.  I.  503.  Guérit  des  plaies 
fuppurantes  , 270  ,278.  Les  fievres  par  l’éledricité  , 

Wiedebourg  [ M.  de  ] fur  la  guérifon  des  panaris 
par  l’éledricité,  269. 

Wilcke  , fur  la  lumière  éledrique  des  phofphores  , 126^. 
Sur  la  lumière  phofphorique  , 139. 

Wilkinlon  prefcrit  les  bains  éledriques  , t.  II.  i99m 
Attefte  la  guérifon  des  fievres  par  l’éledricité  , t.  I." 
3x4.  De  l’efquinancie , 330.  Sur  la  guérifon  des 
gouttes  ferei nés  , 483. 

Willemet  ; fur  le  bain  dans  le  fang  , £cc. 

Willemoz  a guéri  des  fievres  par  l’éledricité,  313, 

Wilmer  j éledricité  fpontanée  , 128. 

Windcr  guéri  de  la  paralyfie  par  la  foudre  93. 

Winflou  3 fur  le  nombre  des  pores,  239. 

Witri  3 fes  expériences  fur  l’éledricité  dans  le  rhuma- 
iifme,  23.  Sa  méthode  d’éledrifer , t,  II.  2 96, 
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Y. 

*Y"eux  [ maladies  des],  t.  I.  474,  480  , 487, 
489  , 491.  Ele&ricité  dans  les  maux  d’yeux  , t,  II. 


ZetzBL,  ; Tes  obfervations  fur  l’éleâricité  ap- 
pliquée à la  furdité  , t.  I.  5°3-  Guérit  la  fievre 
quarte  par  1 ’éleftricité  , 311.  Sur  la  contraélion 
des  membres,  356'.  Sur  les  douleurs  articulaires, 

t . II.  37. 

Zinn  [ M.  ] expériences  fur  la  vertu  irritante  de  Fe- 
leftricité  , t.  I.  473. 

Zoophytesj  choc  éleélrique,  180. 

Fin  de  la  Table  des  matières. 
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ERRATA. 


1?AGE  8 , lig.  9 , obtenu  de  bons  , lifa  , obtenu  di- 
vers bons. 

P.  9 , 1.  6 de  la  note  , a vus  , lifa , a vu. 

P.  iz,l.  15  , un  teyau , lifa  , un  tuyau. 

P.  31  , 1.  8 , commotion  , d’un  , lifa  , commotion, 
dit-il , d’un.  * 

P.  50  , 1.  3 , (à  moins  quelle  , lifa  , ( à moins  que 
celle-ci. 

P.  56 , 1.  '-(>  , telles  que  l’infomnie  , la  faim  canine  , la 
berlue,  le  tintouin,  &c.  peuvent  êtreguéries  par  l’élec- 
tricité , lifa  , n’ont  pas  été  traitées  par  l’éleélricité. 
Nous  dirons  feulement  que. 

P.  88  , 1.  10  , la  teigne  , la  gale  , Içs  , lifa , la  teigne  , 
les. 

P.  88,1.  10  , elle  contiua  le  , lifa  , elle  continua  le. 

P.  13°  , !•  5 ) donnent  pas.  En  , life\  , donnent  pas  de 
fignes.  En. 

P.  1 3 1 , 1.  9 , de  l’homme  aux  , lifa  , de  l’homme  feu- 
lerftent  aux. 


P.  131,1.  10  , mais  a celles , lifa , mais  encore  à celles. 

P.  131  ,1.  4 , quoiqu’il  .en  foit  de  cette  , lifa  , quoi- 
qu’il en  foit  de  la  caufe  de  cette. 

P* .13 1 j h 1 1 » quelques  uns  dans  , life\  , quelques  unes 
dans. 

P.  143-,  h 13  , perpétuel  de  la  machine  éleélrique,  lifa , 
perpétuel  des  fubftances  éleétrifées. 

P.  147,  $.  II.  De  l’éle&ricité  par  fouille  , lifa  , rt.  II . 
de  l’éleélrifation  par  fouille. 

P.  1 34 ,1.  6 , un  double  courant,  lifa,  un  double  ébran- 
lement. 


P.  154  ,1.  19  , de  Dijon.  On  , lifa,  de  Dijon  (n.  On. 
ht  pour  note  ; Un  habile  phyficien  d'Italie  , le  P.  AU 
Ioatti  , profelfeur  royal  de  philofophie  d’Afîi  ’ me 
mande  qu’il  a obtenu  avec  M.  Vigna  , doéteur  en’mé- 
oecinc  , de  bons  elfets  de  l'éleélrifation  par  bain  par 
imprelEon  de  foulfle  &c  par  aigrettes.  Je  pourrois  citer 
. ici  un  grand  nombre  de  témoignages  femblables  de 
lavans  nationaux  &c  etrangers. 


P.  1 3 ï , ÜI.  De  ! eleclritité  par  aigrettes  , life\  , Da 
l’éleéfrifation  par  aigrettes. 

P.  1 5 6 , 1.  t o , leleéfricité  n’agit  aucunement  par  , life\  * 
1 ’éleélricité  agit  moins  par. 

P.  1 56  n’en  a qu’une  dans , life\  , n’en  a qu’une 

principale  dans. 

P.  183  , 1.  io,  d’en  tirer  feul  des  , life\  , d’en  tirer  feu- 
lement des. 

P.  2.03 , 1.  6 , plus  haut , life\  en  note  , Voyez  encore 
fur  les  commotions , fk  principalement  fur  celles  don- 
nées aux  animaux  , îkc. , le  chapitre  III  de  la  troifieme 
partie. 

P.  m , 1.  7 , l’une  êc  l’autre , life\  , l’un  fk  l’autre. 

P.  117  , 1.  8 j ces  cylindres  forment  dans  , life\  , ces 
cylindres  tôurnent  dans. 

P.  17 ,1.  16  , qui  y ont  été  , life\  , qui  ont  été. 

P.  186 ,1.  10  , vifage  baignée  de  , lijei,  vifage  baigné 
de 

P.  311  1.  18  , viribus  cleclrictatis  al'ue  , lifez  , viribus 
eleSricitatis  alite 

P.  313 , 1,  11,  également  des  effets  , life\  , également 
obfervé  des  effets. 

P.  36 j , 1.  18,  îk  ce  fera  par  des  réflexions  fur  cette  ma- 
tière qu’on  terminera  cet  ouvrage.  life\  , & de  parler* 
de  quelques  expériences  détaillées  fur  la  commotion 
donnée  à divers  animaux  : ce  lèra  par  ces  objets  qu’on 
terminera  cet  ouvrage. 

P.  380  ceinouveu  remede  , life\  , ce  nouveau 

remedc. 

P.  391  , 1.  13  , le  fleur  F.,  life\,  le  fleur  Fabre. 

P.  414 , 1.  10  • très-connu  , life\  en  note  , M.  Lanco  , 
à Beziers. 
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PRIVILEGE 

DU  ROI. 

jiCaOUIS,  PARLA  GRACE  DE  DlEU,  Roi  DE  FRANCE  ET 
DE  Navarre  ; A nos  amés  & féaux  Confeillers,  les  Gens 
tenant  nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel  , Grand  Confeil  , Prévôt  de  Paris,  Baillifs, 
Sénéchaux , leurs  Lieutenans  civils  & autres  nos  Jufticiers  qu’il 
appartiendra  , Salut  : notre  bien  amée  la  Société  Royale  de 
fciences  de  Montpellier  , Nous  a fait  expofer  qu’elle  avoi- 
befoin  de  nos  Lettres  de  Privilège , pour  la  réimpreflion  deC 
Les  ouvrages.  A ces  Causes  , voulant  favorablement  traiter 
notre  dite  Société , Nous  lui  avons  permis  & permettons  par 
ces  préfentes  , de  faire  réimprimer  par  tel  Imprimeur  qu’elle 
voudra  choifir  , tous  les  ouvrages  qu’elle  voudra  faire  imprimer 
en  fon  nom  , en  tels  volumes  , format  , marge  , carafteres  , 
conjointement  ou  féparément , & autant  de  fois  que  bon  lut 
femblera , & de  les  faire  vendre  & débiter  par  tout  notre 
Royaume  , pendant  le  tems  de  vingt  années  confécutives , à 
compter  du  jour  de  la  date  des  préfentes , fans  toutes  fois  qu’à 
l’occafion^  des  ouvrages  ci-deffus  fpécifiés  , ils  puiffe  en  être 
réimprimés  d’autres  qui  ne  foientpas  de  notredite  Société.  Faifons 
défenfes  à tous  Imprimeurs,  Libraires  , & autres  perfonnes , 
de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient , d’en  introduire 
de  réimpreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ; 
comme  auffi  de  réimprimer  , ou  faire  réimprimer  , vendre  , faire 
vendre , débiter  ni  contrefaire  ledit  ouvrage , ni  d’en  faire 
aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être , fans 
la  permiffion  expreffe  & par  écrit  de  ladite  Société  , ou  de 
ceux  qui  auront  droit  d’elle  , à peine  de  confifcation  des 
exemplaires  contre-faits  , de  trois  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  contrevenans  , dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à 
l’Hôtel- Dieu  de  Paris  , & l’autre  tiers  à ladite  Société,  ou  à 
ceux  qui  auront  droit  d’elle ,.à  peine  de  tout  dépens,  dommages 
& interets;  à la  charge  que  ces  préfentes  feront  enréviftrees 
tout  au  long  fu-  le  regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
oc  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  : que 
la  réimpreflion  defdits  ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume 
& non  ailleurs,  en  beau  papier,  beaux  caractères  , conformé’ 
ment  aux  réglemens  de  la  Librairie  ; qu'avant  de  l’expofer  en 
vente,  les  manufents  qui  auront  fervi  de  copie  à la  réimpreflion 
de! dits  ouvrages  .feront  remis  en  mains  de  notre  très-cher  & fé-rf 
Chevalier  .Chancelier  de  France,  le  fleur  deLamoignon  , & ciu’il 
en  fera  enliute  remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre 


Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre , un  dans  celle  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier , 
Chancelier  de  France,  le  Sieur  de  Lamoignon,  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Préfentes  ; du  contenu  defquelles  vous 
mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ladite  Société,  ou  fes 
âyans  caufe  , pleinement  & paifiblement,  fans  fouffrir  qu’il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
des  préfentes  , qui  fera  imprimée  tout  au  long  , au  commence- 
ment ou  à la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue  pour  duement  lignifiée  , 
& qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux 
Confeillers  Secrétaires  , foi  foit  ajoutée  comme  à l’original. 
Commandons  au  premier  notre  Huifiier  eu  Sergent  fur  ce 
requis  , de  faire , pour  l'exécution  d’icelles,  tous  aéles  requis 
3c  néceffaires  , fans  demander  autre  permilfion  , 8c  nonobftant 
clameur  de  haro,  Chartre  Normande,  8c  Lettres  à ce  contrai- 
res : car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Verfailles,  le  vingt- 
neuvieme  jour  du  mois  d’Août , l’an  de  grâce  mil  fept  cent 
foixante  , 8c  de  notre  régné  le  quarante-cinquieme.  Par  le  Roi , 
en  fon  Confeil, 

LEBEGUE. 

Régiflré  fur  le  rcgifire  XV  de  la  Ghambre  Royale  & fyndicale 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , N9  1 1 2.  folio  1 1 3 , con- 
formément au  Réglement  de  1723  , qui  fait  défenfes  , art.  41  , à 
toutes  perfonnes  de  quelques  qualités  & conditions  qu’elles  foient , 
autres  que  les  Libraires  6*  Imprimeurs  , de  vendre  , débiter , faire 
afficher  aucuns  livres  , pour  les  vendre  en  leurs  noms , foit  qu’ils 
s’en  difent  les  auteurs  ou  autrement , & à la  charge  de  fournir  à la. 
fufdite  chambre  neuf  Exemplaires  prefcrits  par  l’art.  108  du  même 
réglement.  A Paris  ce  1 J Octobre  1760. 

Vincent,  Adjoint. 


Collationné  par  nous  Ecuyer,  Conf ciller-  Secrétaire  du  Roi, 
maifon  Couronne  de  France  & de  fcs  finances , Controleur  en  la 
Chancelle' ie , près  la  cour  des  Comptes  , Aides  & Finances  de 
Montpellier. 

S O E F V E. 

EXTRAIT  DES  REGISTRES 

DELA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  SCIENCES. 

Du  10  Février  1780. 

Mr.  L’abbé  Bertholon  délirant  de  faire  imprimer  un  ouvrage 
dont  il  eft  Auteur , 8c  qui  a remporté  le  prix  propofé  par 
l’Académie  des  fciences  &.  belles-lettres  de  Lyon  , fur  L elec- 
tricitÉ  médicale, la  compagnie  a confentie  que  cet  ouvrage, 
avec  quelques  additions  , parut  tous  fon  privilège  : en  foi  de  quo: 
i’aifignéle  préfeut  certificat.  A Montpellier  , ce  10  Février  17S0. 
1 “ DERA  TT  E, 

Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  Royale  des  Jcitrces. 
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